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PREFACE 


Les  formulaires  ne  manquent  pas.  Est-ce  donc  le  dé- 
sir d’en  ajouter  un  de  plus  à la  longue  série  de  ceux 
qui  se  partagent,  ou  se  sont  partagé,  la  faveur  du  public 
médical  qui  m’a  inspiré  la  pensée  de  ce  petit  livre? 
En  aucune  façon  ; mais  il  m’a  semblé  qu’il  y avait 
place,  en  celte  matière,  pour  une  œuvre  de  simplifica- 
tion et  de  méthode  et  qu’un  formulaire  thérapeutique, 
fait  exclusivement  pour  les  cliniciens  et  ne  s’inspirant 
que  des  besoins  de  la  pratique  médicale,  pourrait  bien 
n’êlrc  ni  superflu,  ni  inutile. 

Ceux  qui  ont  bien  voulu  attacher  quelque  attention  à 
mes  travaux  antérieurs  sur  la  thérapeutique  appliquée, 
reconnaîtront  bien  vite  dans  ce  livre  les  liens  d’une 
étroite  parenté  avec  ceux  qui  l’ont  précédé  et  auxquels 
il  sert  de  complément  naturel.  11  s’est  inspiré  de  la  meme 
idée  : substituer  toujours  le  médicament  à la  formule  et 
donner  à la  détermination  clinique,  c’est-à-dire  à la 
prescription  médicale,  la  base  concrète  de  l’indication  : 
rationnelle  ou  physiologique,  quand  l’état  de  la  science 
Jui  permet  de  revêtir  cette  forme  avancée  ; empirique 
quand,  ne  pouvant  y prétendre  encore,  elle  repose  sur 
la  seule  constatation,  en  attendant  une  théorisation  qui 
viendra  ou  ne  viendra  pas  plus  tard.  Le  litre  de  Formu- 
laire thérapeutique  que  j’ai  choisi  est  donc  beaucoup 
moins  une  variante  qu’un  programme. 
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PRÉFACE 


Une  longue  préface  messiérait  à un  pelit  livre,  et  celle- 
ci  ne  doit  pas  aller  au-delà  d’une  simple  exposition  de 
l’économie  et  de  l’arrangement  des  matières  que  ce 
Formulaire  renferme  sous  une  forme  condensée. 

Le  médicament  est  beaucoup,  sans  doute,  en  théra- 
peutique appliquée,  mais  il  n’est  pas  tout.  L’électricité, 
étudiée  dans  les  propriétés  physiologiques  et  thérapeu- 
tiques que  recèlent  ses  formes  diverses,  et  disciplinée 
dans  des  appareils  d’un  maniement  facile,  est  devenue 
l'instrument  indispensable  d’un  grand  nombre  de  mé- 
dications et  il  était  nécessaire  qu'elle  trouvât  sa  place 
dans  l’arsenal  des  ressources  du  thérapeutiste,  d’où 
l'idée  d’un  formulaire  électrologique,  adaptant  les  divers 
modes  d’emploi  de  l’électricité  aux  services  cliniques 
qu’on  lui  demande.  — L’hydrologie  s’est  fait  actuelle- 
ment dans  la  thérapeutique  des  maladies  chroniques 
une  place  aussi  considérable  que  justifiée,  et  ses  deux 
formes  : l’eau  minérale  et  l’eau  froide,  sont  devenues 
des  médicaments  usuels  ; le  praticien  ne  peut  sans 
doute  prétendre  à connaître  ces  ressources  comme  les 
spécialistes  qui  en  ont  fait  l’objet  d’une  étude  particu- 
lière; mais  encore  doit- il,  sous  peine  de  graves  mé- 
comptes, quand  il  choisit  une  station  thermale  ou  un 
procédé  hydrothérapique,  savoir  exactement  quelle  est 
la  nature  du  modificateur  qu’il  va  faire  entrer  en  jeu  ; 
j’ai  cherché  à pourvoir  à cet  intérêt  par  un  formu- 
laire hydrologique  contenant  des  notions  sommaires  sur 
les  principales  eaux  minérales  et  sur  les  procédés  usuels 
de  l’hydrothérapie.  — Mais  ce  n’est  pas  tout  encore  : 
avec  les  habitudes  de  déplacement  et  de  voyages  qui  en- 
trent de  plus  en  plus  dans  nos  mœurs  médicales,  le  choix 
d’un  climat  doit  avoir  pour  base  la  connaissance  des 
éléments  les  plus  importants  de  sa  formule  météorolo- 
gique, et  ce  problème,  plus  difficile  et  plus  délicat  qu’il 
n apparaît  à première  vue,  est  posé  tous  les  jours  au 
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praticien;  j’ai  dû,  par  suite,  dresser  un  formulaire  cli- 
matologique.— Enfin, la  direction  du  régime  des  malades 
étant  le  complément  obligé  d’une  action  thérapeutique 
qui  vise  réellement  à être  efficace,  un  formulaire  broma- 
tologique  m’a  paru  doublement  justifié  par  l’importance 
de  la  diététique  et  aussi  par  l’indifférence  que  l’on  pro- 
fesse trop  souvent  pour  celte  branche  de  l’art  de  guérir. 

Ce  programme,  fondé,  je  l’espère,  sur  la  nature  des 
choses,  embrasse  donc  toutes  les  modalités  de  l’action 
thérapeutique,  sauf,  bien  entendu,  l’action  instrumen- 
tale qui  est  trop  spéciale  pour  ne  pas  être  en  dehors  de 
ce  livre.  En  réunissant  toutes  ces  choses,  très  artificiel- 
lement séparées  d’habitude,  j’ai  eu  aussi  la  pensée  qu’il 
y avait  utilité  à rappeler  constamment  que  si  les  médi- 
caments proprement  dits  ont  puissance  pour  guérir, 
ils  ne  sont  qu’un  terme  dans  cette  série  de  moyens  qui 
constituent  le  vaste  domaine  de  la  thérapeutique. 

Quant  au  formulaire  'pharmacologique  proprement  dit, 
je  me  suis  attaché  à ne  pas  embarrasser  le  praticien 
d’un  grand  nombre  de  formules,  mais  sans  vouloir 
trop  restreindre,  non  plus,  l’initiative  de  son  choix,  et, 
fidèle  à une  méthode  dont  je  ne  saurais  m'écarter,  j’ai 
groupé  ces  formules  autour  de  l’indication  à laquelle 
elles  se  rapportent,  de  manière  à mettre  toujours  dans 
un  rapprochement  fructueux  l’idée  clinique  et  le  moyen 
médicamenteux  qu’elle  suggère.  Enfin  les  prescriptions 
relatives  à la  médecine  des  enfants  étant  très  spéciales, 
comme  formes  et  comme  doses,  il  m’a  semblé  utile  de 
réserver  dans  ce  livre  une  place  pour  un  formulaire  in- 
fantile. 

Sous  le  titre  de  procédés  thérapeutiques  ont  été  grou- 
pées des  indications  sommaires  sur  la  façon  dont  doit 
être  conduite  l’intervention  manuelle  du  thérapeutiste 
quand  il  a à pratiquer  ces  opérations  que  leur  simpli- 
cité met  en  dehors  du  domaine  de  la  chirurgie  et  qui 
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s’imposent,  par  leur  caractère  usuel,  à la  pratique  de 
tous  les  jours. 

Enfin  un  glossaire  pharmaceutique  a pour  but  de  fami- 
liariser le  praticien  avec  des  termes  qui  ont  pour  le 
pharmacien  une  signification  très  précise  et  dont  le  mé- 
decin doit  aussi  connaître  le  sens. 

Telle  est  l’économie  de  ce  petit  livre  qui  n’a  pas  de 
visées  bien  hauLes,  mais  qui  n’aura  pas  du  moins  fa- 
vorisé cette  torpeur  somnolente  dans  laquelle  s’endort 
l'esprit  médical  quand  il  s’abandonne  au  joug  humi- 
liant des  formules  brutes  et  y trouve  plus  de  repos 
que  de  profit.  Penser  ses  prescriptions  est  plus  labo- 
rieux, sans  doute,  que  d’égrener  nonchalamment  des 
formules;  mais  il  n’y  a cependant  de  thérapeutique 
efficace  qu’à  cette  condition.  Puisse  le  praticien,  en  par- 
courant cet  inventaire  méthodique  des  ressources  cura- 
tives dont  nous  disposons  à l'heure  actuelle,  s’affermir 
dans  le  sentiment  de  la  dignité  et  de  la  puissance  de 
l’art  de  guérir,  dont  les  limites  reculent  tous  les  jours, 
et  qui  est  assez  bien  muni,  dès  à présent,  pour  que  l’ac- 
tion thérapeutique,  envisageant  le  possible  et  ne  rêvant 
pas  au-delà,  ne  se  sente  jamais  complètement  dé- 
sarmée. 

FONSSAGRTVES. 


ergurionné,  30  septembre  1881. 


PREMIERE  PARTIE 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE 


I"  SECTION.  — PROLÉGOMÈNES 

Art.  I.  — Rapports  du  médecin  et  du  pharmacien. 

Los  rapports  du  médecin  et  du  pharmacien  sont  journaliers  ; 
ils  doivent  être  étroits  et  assidus  dans  l’intérêt  même  du  ma- 
lade, qui  doit  seul,  en  cette  matière,  entrer  en  ligne  de  compte. 
Je  ne  puis  que  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  ces  rap- 
ports : « Associés  dans  une  môme  œuvre,  celle  du  salut  des 
malades,  le  médecin  et  le  pharmacien,  rapprochés  d’ailleurs  par 
le  voisinage  de  leurs  études  et  le  partage  inégal,  mais  réel,  d’une 
responsabilité  commune,  doivent  avoir  entre  eux  les  liens  d’un 
commerce  confiant  et  de  relations  incessantes.  Un  pharmacien 
instruit  et  consciencieux  est,  pour  le  médecin,  une  condition  de 
sécurité  professionnelle  et  scientifique.  Il  peut,  au  milieu  des 
préoccupations  qui  l'absorbent,  se  laisser  aller,  en  rédigeant 
ses  prescriptions,  à des  erreurs  qui,  s’il  n'en  était  averti,  au- 
raient des  conséquences  parfois  très  graves  et  qu’il  redresse, 
dès  qu’un  doute  intelligent  lui  est  suggéré  ; et  d'ailleurs,  que 
devient  sa  médecine,  comme  profit  pour  scs  malades  et  comme 
école  d'expérience  pour  lui-même,  s'il  ne  peut  compter  ni  sur 
la  qualité  ni  sur  le  dosage  des  médicaments  qu’il  prescrit?  Une 
bonne  pharmacie  est  donc  la  condition  nécessaire  de  toute  mé- 
decine fructueuse.  Aussi  un  pharmacien  qui  aime  son  art  et  qui 
lui  donne  son  instruction,  sa  vigilance,  son  assiduité,  est-il  un 
homme  public  dont  les  services  sont  dignes  de  toute  estime  et 
qu'une  assimilation  injurieuse  pourrait  seule  confondre  avec  un 
Fonssagrives.  1 
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industriel  dont  le  lucre  est  le  seul  but  : il  doit  sans  doute  ga- 
gner sa  vie  ; et  l’acquisition  dispendieuse  de  son  diplôme,  la 
servitude  et  la  sédentarité  pénibles  auxquelles  il  est  condamné 
par  sa  profession,  la  responsabilité  de  conscience  et  la  respon- 
sabilité légale  qui  pèsent  sur  lui  à chaque  instant  de  la  journée, 
lui  donnent  droit  à dos  compensations  morales  qu'il  trouve  dans 
l’estime  du  public  et  des  médecins,  et  à,  des  avantages  maté- 
riels qui  le  conduisent  à l'aisance.  Mais  cesse-t-il  do  comprendre 
sa  mission,  se  lance-t-il  dans  l’industrialisme  pharmaceutique, 
s’affranchit-il  du  joug  de  la  prescription  pour  aborder  la  méde- 
cine interlope,  il  déchoit,  trompe  les  intérêts  du  public  en  flat- 
tant un  de  ses  travers  les  plus  dangereux,  manque  à son  devoir 
en  donnant  des  médicaments  sans  prescription,  dos  conseils 
sans  compétence,  souvent  sans  avoir  vu  les  malades  (il  les  ver- 
rait qu’il  n’en  serait  pas  plus  avancé),  bat  monnaie  avec  les 
idées  fausses  et  les  erreurs  du  public,  change  sa  pharmacie  en 
boutique  et  traîne  dans  la  spéculation  mercantile  une  profession 
qui,  digne  et  élevée  par  elle-même,  méritait  mieux  que  cela.  Le 
public  qui  va  chercher  une  prescription  dans  une  pharmacie  est 
absurde,  le  pharmacien  qui  la  lui  donne  est  coupable. 

Les  médecins,  inspirés  par  un  sentiment  bien  autrement 
élevé  que  ne  serait  celui  de  la  revendication  de  leurs  droits 
professionnels,  doivent  soigneusement  distinguer  les  pharma- 
ciens qui  remplissent  bien  leur  mission  utile  et  qui  s’y  renfer- 
ment, et  les  signaler  à la  considération  et  à la  confiance  du 
public.  (Fonssagrives,  Dict.de  la  santé,  Paris,  1875,  p.  G05.) 

Le  médecin  joue,  dans  la  détermination  qui  porte  les  familles 
vers  tel  pharmacien  plutôt  que  vers  tel  autre,  au  moins  dans 
les  villes  où  les  distances  ne  sont  pas  telles  qu’elles  règlent 
seules  le  choix,  un  rôle  décisif,  et  il  doit  en  user  avec  beaucoup 
de  discrétion  et,  de  prudence.  S’assurer  pour  sa  pratique  un 
auxiliaire  instruit,  consciencieux,  vigilant,  qui  lui  garantisse  des 
médicaments  bien  conservés,  bien  préparés  et  bien  dosés  n’est 
pas  seulement  son  droit,  c’est  aussi  sou  devoir,  puisqu'on  con- 
seillant ses  clients  sur  ce  point,  il  prend  encore  plus  leurs  in- 
térêts que  les  siens.  Mais  là  où  ces  garanties  heureuses  se 
trouvent  au  même  degré,  il  doit,  dans  un  intérêt  de  justice, 
s’abstenir  complètement  et  laisser  ses  malades  suivre  la  pente 
de  leur  choix  ou  de  leurs  habitudes.  Le  soin  de  sa  considération 
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l'oblige  d’ailleurs  à éviter,  ne  fùt-ce  que  l'apparence  d'une  réci- 
procité de  bons  offices  payant  un  service  par  un  service  ana- 
logue. Le  cas  où  il  en  est  ainsi  est  rare  sans  doute,  mais  le 
malade,  qui  se  venge  habituellement  sur  le  médecin  des  sé- 
vices de  la  maladie,  et  le  juge  avec  peu  de  charité,  est  disposé 
à lui  attribuer  une  fréquence  qu'il  n’a  pas. 

Les  officines  des  pharmaciens  étaient  jadis  pour  les  médecins 
ce  que  les  boutiques  do  libraires  étaient  pour  les  gens  de  let- 
tres : un  centre  de  réunion  où  l’on  s’entretenait  des  choses  du 
métier,  dos  nouveautés  ; où  les  intérêts  professionnels  se  ren- 
contraient sans  se  heurter.  Les  mœurs  médicales  nouvelles  ont 
emporté  cette  tradition  qui  n’était  pas  sans  profit,  et  qui  res- 
serrait d’ailleurs  utilement  les  liens  de  deux  professions  dont 
les  points  de  contact  sont  incessants.  A côté  de  cet  avantage 
professionnel,  il  y en  avait  un  autre  absolument  technique.  Ou 
voyait  les  médicaments,  on  les  touchait,  on  vivait  avec  eux  dans 
un  commerce  familier  qui  donnait,  sans  travail,  la  notion  de 
leurs  qualités  physiques,  de  leur  couleur,  de  leur  goût,  do  leur 
odeur,  du  rapport  de  leur  poids  à leur  volume,  et  l’on  évitait 
ainsi  ces  mécomptes  qui  n’épargnent  pas  des  médecins,  instruits 
par  ailleurs,  quand  ils  prescrivent  des  médicaments  qu’ils  n’ont 
quelquefois  jamais  vus.  Enfin,  l’entente  s’établissait  bien  plus 
facilement,  par  des  rapports  directs,  sur  des  questions  de  prépa- 
rations ou  d’associations  médicamenteuses,  que  quand  quelques 
lignes,  tracées  à,  la  hâte  au  bas  d’une  formule,  en  apportent 
seules  les  éléments. 

Art.  II.  — Provenance  des  médicaments  prescrits. 

Le  médecin  fait  entrer  dans  ses  proscriptions  deux  catégories 
de  médicaments  : 1°  les  médicaments  dits  officinaux  qui,  sus- 
ceptibles d’une  certaine  conservation,  «e  trouvent  tout  préparés 
dans  les  officines  ou  pharmacies,  et  sont  employés  tels  quels, 
sans  autre  intervention  du  praticien  que  la  fixation  de  la  dose; 
2°  les  médicaments  dits  magistraux  ou  formules  complexes 
que  le  médecin  élabore  au  gré  de  son  jugement  et  en  vue  du 
résultat  qu’il  poursuit  et  dont  les  éléments,  isolés  dans  l'offi- 
cine du  pharmacien,  viennent  se  grouper  sur  les  indications 
écrites  du  praticien  se  conformant  aux  règles  de  l’art  de  for- 
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muler.  Los  extraits,  les  sels,  les  conserves,  les  raellitcs,  les 
vins,  les  pastilles,  etc.,  appartiennent  au  premier  groupe;  les 
potions,  les  pilules,  les  lavements,  les  liniments,  etc.,  appar- 
tiennent au  second. 

Les  pharmacopées  ou  codex  publiés  par  les  soins  des  diffé- 
rents gouvernements  ont  pour  but  de  donner  aux  préparations 
officinales  une  uniformité  de  composition  et  d’activité,  en  dehors 
de  laquelle  régnerait  une  véritable  anarchie  posologique,  source 
d’embarras  et  de  difficultés  pour  les  thérapeutistes  et  de  dan- 
gers pour  la  santé  publique.  Il  est  grandement  à désirer  (et  les 
rapports  de  plus  en  plus  multipliés  des  pays  entre  eux  imposent 
cette  unification  à un  avenir  peu  éloigné)  qu'une  pharmacopée 
universelle,  fondée  sur  une  entente  internationale,  se  substitue 
aux  pharmacopées  partielles  des  différents  pays  et  établisse  une 
uniformité  de  composition  des  médicaments  officinaux,  en  quel- 
que contrée  qu’on  les  emploie,  de  telle  sorte  qu’en  deçà  et  au 
delà  d’une  frontière,  les  médecins  n'aient  pas  à refaire  leur 
instruction  posologique. 

Le  Codex  français,  qui  est  en  vigueur  depuis  186G,  a succédé 
aux  pharmacopées  légales  de  1748  et  de  1835;  et,  malgré  les 
quelques  critiques  de  détail  qui  lui  ont  été  justement  adressées, 
et  que  les  œuvres  les  meilleures  ne  sauraient  complètement  élu- 
der, il  n’en  reste  pas  moins  un  sûr  régulateur  des  prescriptions, 
empruntant  son  autorité  autant  à sa  valeur  scientifique  qu’à 
son  caractère  legal. 

Il  a déjà  vieilli  sans  doute  dans  cette  courte  période  de  quinze 
ans,  et  il  serait  à désirer  qu'une  révision  décennale  le  tînt  con- 
stamment au  courant;  mais  tel  qu'il  est,  il  s’impose  légalement 
au  pharmacien,  et  le  médecin,  mis  par  lui  en  possession  de 
ressources  très  suffisantes  pour  tous  les  besoins  de  son  art,  ne 
doit  pas  davantage  s’en  écarter  jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  révisé  à 
nouveau,  ce  qui  ne  peut  tarder. 

L’illustre  président  de  la  commission  qui  a élaboré  le  Codex 
de  18GG,  J.  Dumas,  en  laissait  pressentir  dès  cette  époque  la 
nécessité  prochaine  : « Il  n’appartient  pas,  disait-il,  à une  gé- 
nération médicale  d’élaborer  un  Codex  qui  puisse  convenir  tout 
entier  et  sans  modifications  à la  génération  qui  suit.  Après  quel- 
ques années,  un  tel  recueil  exige  des  remaniements,  des  sup- 
pressions, des  additions.  L’objet  et  le  but  de  l’ouvrage  ne  peu- 
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veut  pas  changer,  il  est  vrai  ; mais  les  détails,  la  forme,  l’esprit 
même,  tout  se  modifie  dans  un  livre  dont  les  éléments  sont 
empruntés  aux  vraies  sources  du  mouvement  et  du  progrès  dans 
l’ordre  matériel,  c’est-à-dire  aux  sciences  d’observation  et  aux 
sciences  expérimentales...  Le  Codex  actuel  aura  le  même  sort 
que  ceux  qui  l'ont  devancé  et  sera  modifié  plus  tard  à son  tour.  » 

( Codex  medicamentarius,  Paris,  18GG,  p.  1T  et  20.)  Le  meilleur 
moyen  serait  peut-être  d’instituer  au  sein  do  l’Académie  do 
médecine  une  Commission  permanente  du  Codex  qui  prépare- 
rait les  éléments  d’une  révision  de  la  pharmacopée  legale,  laquelle 
devrait  avoir  lieu  à l’expiration  de  chaque  période  de  dix  ans. 

On  ne  sait  dans  quelle  catégorie  de  médicaments  il  convient  de 
ranger  les  spécialités  pharmaceutiques  qui,  bien  que  prescrites 
par  les  médecins,  sont  en  dehors  des  préparations  inscrites  au 
Codex  et  pour  le  débit  desquelles  l'action  du  pharmacien,  dé- 
pouillée de  tout  caractère  scientifique,  se  réduit  au  rôle  très 
humble  d'un  entrepositaire  prélevant  un  bénéfice  sur  sa  mar- 
chandise, et  récusant  toute  responsabilité  pour  les  effets  de  leur 
mauvaise  préparation,  de  leur  sophistication  ou  de  l’inexacti- 
tude do  leur  dosage.  Le  nom  de  médicaments  industriels  carac- 
tériserait assez  exactement  cette  catégorie  de  produits  qui  va 
s'accroissant  tous  les  jours,  envahit  les  officines,  en  exclura 
bientôt  toutes  les  autres  préparations,  préjudicie  au  même  degré 
aux  intérêts  scientifiques  de  la  pharmacie  qu'elle  fait  descendre 
au  rang  des  autres  commerces,  et  aux  intérêts  scientifiques  de 
la  médecine  qui  glisse,  sur  la  ponte  de  la  paresse  posologique, 
vers  cette  simplification  trop  commode.  Les  médecins  peuvent 
seuls  cependant  affranchir  les  pharmaciens  sérieux  de  ce  joug 
des  spécialités  pharmaceutiques  qui  font  d’un  pharmacien  ins- 
truit le  débitant  irresponsable,  et  souvent  inconscient,  de  mé- 
dicaments qui  lui  arrivent  avec  leurs  étiquettes  multicolores  et 
leurs  programmes  fastueux,  tout  préparés,  tout  dosés,  et  dont 
il  n'a  à s’occuper  que  pour  calculer  les  remises  qu'il  en  reçoit. 
Los  pharmaciens  qui  ont  le  sentiment  de  l’importance  de  leur 
art  voient  avec  chagrin  les  grandes  traditions  s’en  perdre,  et, 
avec  elles,  cette  dignité  professionnelle  qui  leur  attirait  bien 
do  temps  en  temps  les  lazzis  légers  de  la  satire  et  les  horions 
inoflfensifs  de  la  Comédie,  mais  qui  reposait  sur  la  conscience 
intime  d'un  ministère  difficile  autant  qu'il  est  secourablc.  La 
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pharmacie  s’en  va  ; le  régné  des  quintessences,  la  paresse,  trop 
souvent  aussi  l'inexpérience  dos  médecins  à formuler,  et  le  mo- 
nopole parisien  la  tuent  visiblement  ; la  médecine,  qui  est  d’ail- 
leurs bien  convaincue  que  l’intérêt  du  public  est  menacé  par 
■cette  invasion  des  spécialités  pharmaceutiques,  peut  seule  la 

sauver  en  l'aidant  à s’affranchir  de  ce  joug  au  lieu  de  le  subir 

* 

elle-même  avec  docilité. 

La  loi  est  malheureusement  impuissante  à réprimer  cet  abus 
dangereux  ; non  pas  parce  qu’elle  est  absente,  mais  parce  qu'elle 
manque,  comme  levier  d’action,  d’une  définition  précise  de  ce 
•qu’il  faut  entendre  par  le  mot  de  spécialités  pharmaceutiques, 
et  qu’appliquée  dans  sa  rigueur,  elle  frapperait  du  même  coup 
des  préparations  ayant  une  utilité  réelle  et  des  produits  nés  de 
l’amour  du  lucre,  patronnés  par  une  réclame  effrénée,  exploitant 
Ha  crédulité  des  gens  et  s’inspirant  de  tout  autre  intérêt  que  du 
souci  de  la  santé  publique. 

M.  Lereboullet,  dans  un  excellent  travail  critique  sur  ce 
•sujet,  a montré  combien  le  départ  de  ces  deux  ordres  de  médi- 
caments spéciaux  est  délicat  et  difficile  dans  la  pratique.  Il 
établit,  dans  la  série  presque  interminable  de  ces  produits, 
■quatre  catégories  diverses  : 

La  première  comprend  des  drogues  simples,  des  matières 
premières  ou  des  produits  chimiques  bien  définis  que  l’on  fait 
venir  de  l’étranger,  ou  qui  sont  préparés  industriellement, 
dans  des  conditions  qui  en  garantissent  la  qualité  : tels  le 
.fkousso,  le  jaborandi,  l’hydrate  de  chloral; 

Dans  la  seconde,  se  placent  les  médicaments  inscrits  au  Co- 
dex, mais  qu’un  tour  do  main,  un  procédé  de  fabrication  of- 
frent avec  des  qualités  que  le  médecin  recherche,  ou  qui 
•se  présentent  dans  des  conditions  de  division,  de  forme,  d’en- 
robage, etc.,  qui  en  facilitent  l’emploi; 

Un  troisième  groupe  comprend  des  substances  alimentaires 
diverses  qui  empruntent  aux  propriétés  analeptiques  ou  to- 
niques qu'on  leur  attribue  un  faux  air  de  médicament. 

Dans  le  dernier  enfin,  vient  se  placer  la  tourbe  des  médica- 
ments composés  : pilules,  élixirs,  vins,  teintures,  etc.,  dont  la 
■composition  n est  conuuo  que  du  fabricant  et  vers  lesquels  les 
séductions  de  l'annonce  attirent  les  owt-lavos  de  la  médecine, 
les  inguéi’is  et  les  inguérissables. 
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Comme  il  le  fait  très  justement  remarquer,  ce  serait  con- 
fondre le  bien  avec  le  mal,  le  licite  avec  l’interdit,  le  com- 
merce loyal  avec  la  spéculation  charlatancsque,  que  d’envelop- 
per tous  ces  produits  dans  une  môme  réprobation  et  de 
n’établir  entre  eux  aucune  distinction  de  mérite  ou  de  démé- 
rite. Mais  à qui  incombera  ce  soin  ? M.  Lereboullet  a demandé 
qu’il  fût  confié  à des  commissions  permanentes  composées  de 
spécialistes  pris  dans  la  Société  de  pharmacie,  et  s’adjoignant 
des  membres  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens, 
qui  jugeraient  du  caractère  nuisible  ou  inefficace  des  spécia- 
lités pharmaceutiques  et  dont  le  jugement  servirait  de  guide 
à l’Administration  pour  autoriser,  interdire  ou  révoquer  le 
droit  de  vente. 

L’idée  d’une  Commission  permanente  de  révision  du  Codex, 
que  j’ai  exprimée  tout  à l’heure  et  qui  se  composerait  de  mem- 
bres de  l'Académie  do  médecine  recrutés  dans  les  diverses  sec- 
tions compétentes,  me  paraîtrait  mériter  la  préférence,  et  elle 
offrirait  toutes  les  garanties  désirables  d’autorité  et  de  désinté- 
ressement pour  conseiller  l’Administration  dans  l’application  do 
la  loi  do  germinal  an  XI,  qui  n’est  pas  abrogée  si  elle  n’est  pas 
appliquée,  et  dont  les  rigueurs  insupportables  dérivent  précisé- 
ment de  l’absence  de  ces  distinctions  absolument  nécessaires. 

Le  projet  do  taxation  des  produits  pharmaceutiques  spé- 
ciaux, déposé  à l’Assemblée  nationale  en  1874  par  MM.  de 
Lorgcril  et  Tcstclin,  n’a  pas  abouti,  et  il  n’y  a pas  lieu  de  le 
regretter.  M.  Dechambre  a démontré  d’une  manière  péremp- 
toire qu’il  était  dénué  d’efficacité  fiscale,  qu’il  ne  remédierait  h 
rien  et  ne  serait  préjudiciable  qu'au  public  qui  payerait  scs 
médicaments  plus  cher  et  n’aurait  pas,  comme  compensation, 
un  brin  de  sécurité  de  plus.  (Voy.  Gaz.  hebd.,  t.  XI,  1874, 
p.  39  et  t.  XVI,  1879,  p.  549  et  5G5.) 

Est-il  besoin  de  répéter  que  la  meilleure  digue  h opposer  5 
l’invasion  des  spécialités  pharmaceutiques  est  une  instruc- 
tion posologique  dos  médecins,  plus  complète  qu’elle  ne  l’est 
d’ordinaire.  Quand  ils  sauront  formuler,  ils  ne  prescriront  plus, 
de  ces  produits,  que  ceux  qui  leur  semblent  mieux  dosés, 
d'une  forme  plus  acceptable  que  les  médicaments  analogues 
préparés  dans  l’officine  elle-même,  et  ils  substitueront  ainsi 
le  choix  raisonné  à la  routine. 
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Art.  III.  — Constitution  et  rédaction  de  la  formule. 

La  formule  ou  prescription  est  l’indication,  écrite  ou  dictée 
directement  au  pharmacien,  de  la  forme,  des  doses  et  du 
mode  d’emploi  d’un  médicament  simple  ou  complexe. 

La  partie  de  la  thérapeutique  qui  trace  les  règles  suivant  les- 
quelles se  prescrivent  les  médicaments,  constitue  Y art  de 
formuler. 

On  distingue  les  formules  suivant  les  préparations  qu'on 
emploie  en  : 1°  formules  officinales  dans  lesquelles  interviennent 
des  médicaments  tout  préparés  et  conservés  dans  les  phar- 
macies ; 2"  formules  magistrales,  celles  qui,  au  gré  de  l’indus- 
trie du  médecin,  mélangent  ensemble  des  médicaments  divers 
pour  leur  donner  une  composition  et  une  forme  adaptées  au 
but  spécial  qu’il  poursuit. 

Les  formules  officinales  ne  se  composent  que  de  la  simple 
désignation  du  médicament,  de  la  fixation  de  sa  dose  et  de 
l’indication  du  mode  suivant  lequel  il  doit  être  administre  ; 
elles  sont  d’une  simplicité  très  grande  et  ne  supposent  en 
dehors,  bien  entendu,*  de  sa  finalité  clinique,  que  la  connais- 
sance de  la  composition,  et  par  suite,  de  l'activité  de  la  pré- 
paration qu’elles  mettent  en  œuvre.  On  pourrait  appeler  les 
formules  officinales,  formules  pharmaceutiques , et  les  for- 
mules magistrales,  formules  cliniques  ; l’art  du  pharmacien 
entrant  bien  plus  eu  jeu  dans  la  confection  des  premières  que 
dans  l’exécution  des  secondes. 

La  connaissance  du  Codex  est  la  base  indispensable  de  l’art 
de  formuler:  tout  médecin,  soucieux  de  ne  faire  que  des 
prescriptions  correctes  et  d’éviter  des  erreurs,  souvent  graves, 
doit  le  feuilleter  d’une  manière  assidue.  Il  serait  utile,  à ce 
propos,  que  l’interrogation  dans  les  examens  portât  sur  celles 
des  préparations,  qui  y sont  consignées,  dont  l’importance  est  la 
plus  grande,  soit  à raison  du  caractère  usuel  de  leur  emploi, 
soit  à raison  de  leur  activité  et  de  la  gravité  plus  grande  que 
peut  entraîner  une  erreur  de  dose  dans  les  prescriptions  où 
elles  figurent. 

§ 1.  — Éléments  des  formules. 


Une  formule  complète,  c’est-à-dire  à son  summum  de  coin- 
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plexité,sc  compose  des  éléments  suivants:  la  base,  Y adjuvant, 
le  correctif,  Y excipient,  l'intermède. 

1°  La  base  est  la  partie  fondamentale  d’une  formule  : c’est  le 
médicament  de  l'indication,  celui  sur  lequel  on  compte  pour 
obtenir  un  effet  thérapeutique  et  qui  pourrait,  à la  rigueur, 
constituer  à lui  seul  la  prescription,  s’il  n’y  avait  avantage  à. 
modifier  quelques-unes  de  ses  propriétés  et  à lui  donner  une 
forme  pharmaceutique  qui  n’est  pas  celle  qui  lui  est  naturelle. 

2°  L 'adjuvant  ou  auxiliaire  est  un  médicament  d'action  ana- 
logue à celle  de  la  base,  mais  d’activité  moindre,  et  qui  corro- 
bore, dans  une  certaine  mesure,  ses  propriétés. 

3“  Le  correctif  a pour  but  : ou  bien  de  masquer  par  ses  qua- 
lités organoleptiques  propres  celles  de  la  base  ; ou  bien  do 
supprimer,  dans  les  effets  que  produit  celle-ci,  certains  symptô- 
mes pénibles  qui  n'ont  par  eux-mêmes  aucune  utilité. 

4°  L 'excipient  ou  ingrédient  ou  véhicule  est  un  corps  inerte 
ou  peu  actif,  quelquefois  solide,  le  plus  souvent  liquide,  qui  a 
pour  but  de  donner  à la  préparation  sa  consistance,  d'en 
augmenter  le  volume  et  d'en  faciliter  le  fractionnement. 

5°  L 'intermède  a pour  office  de  réunir  des  substances  qui  ne 
sont  pas  miscibles  entre  elles,  comme  font  le  jaune  d’œuf,  la 
gomme  adragante,  le  sucre,  pour  suspendre  dans  l’eau,  en 
les  divisant,  le  camphre,  les  essences,  les  huiles  grasses,  etc. 

Il  est  des  formules  magistrales  qui  réunissent  ces  cinq  élé- 
ments. Telle  est,  par  exemple,  une  potion  musquée,  dans  la- 
quelle le  musc  ( base ) est  suspendu  par  un  jaune  d’œuf  (inter- 
mède) dans  de  l’eau  distillée  de  tilleul  (excipient),  additionnée 
d’eau  de  laurier-cerise  ( adjuvant  et  correctif  aromatique)  et 
.sucrée  avec  du  sirop  de  gomme  ( correctif  édulcorant). 

Mais  le  plus  habituellement  quelques-uns  de  cos  éléments 
de  la  formule  fout  défaut.  La  base  et  l’excipient  figurent  très 
souvent  seuls  dans  une  formule.  L'adjuvant  et  l'excipient  sont 
fréquemment  réunis  dans  une  même  substance.  L'indication  du 
correctif  n’existe  que  quand  le  médicament  principal  a des  pro- 
priétés ingrates  ou  répulsives  ; et  celle  de  l’excipient  que  quand 
le  médicament  actif  prend,  grâce  à lui,  une  forme  plus  favo- 
rable à son  absorption  ou  à son  fractionnement  en  doses  desti- 
nées à être  prises  successivement.  Quant  ;t  l’intermède,  il 
n’est  utile  que  dans  un  nombre  très  limité  do  prescriptions 

1. 
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renfermant,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  des  substances  qui  ue 
sont  pas  directement  miscibles  entre  elles. 

Le  principe  posologique  est  de  donner  aux  formules  la 
moindre  complexité  possible  afin  d'y  voir  plus  clair  dans  les 
effets  produits  ; d'asseoir  la  conduite  à venir  sur  une  base  solide 
tirée  des  résultats  obtenus;  et  enfin  d’acquérir  une  notion  pré- 
cise de  l’action  des  médicaments.  La  réunion  dans  une  même 
formule  de  plusieurs  substances  actives  ayant  une  action  ré- 
putée identique  n’est  justifiée  que  quand  ces  formules  com- 
plexes ont  une  utilité  affirmée  par  la  tradition  et  l’expérience 
universelle,  et  alors  il  faut  faire  mentalement  abstraction  de 
leur  complexité  et  observer  leurs  effets  in  globo  comme  on 
•observe  ceux  des  médicaments  composés  naturels,  tels  que 
l’opium,  par  exemple,  dans  lequel  se  réunissent  un  très  grand 
nombre  de  principes  dont  l'action  individuelle  est  loin  d’être 
•concordante  avec  celle  des  autres. 

Une  grande  discrétion  dans  la  composition  des  thériaques 
artificielles,  c’est-à-dire  des  prescriptions  complexes,  et  un  grand 
respect  pour  les  thériaques  naturelles  dont  les  effets  d’en- 
semble ont  d’ailleurs  été  bien  constatés,  tel  est  le  principe 
dont  on  ne  doit  pas  s’écarter. 

C’est  dire  que  le  clinicien  doit  bien  se  garder  de  ces  assimi- 
lations trop  commodes  que  l’on  établit  aujourd'hui  entre  les 
médicaments  naturels  et  les  alcaloïdes  qu’on  en  tire  ; ce  sont 
des  espèces  pharmacologiques  qui  peuvent  avoir  entre  elles  des 
affinités  plus  ou  moins  grandes,  mais  qu’on  ne  saurait,  sans 
paralogisme  et.  sans  préjudice,  considérer  comme  identiques. 
Les  quintessences  médicamenteuses  dont  le  règne  florit  au- 
jourd'hui et  qui  tendent  à détrôner  les  substances  d’où  on  les 
tire,  ne  représentent  qu'une  partie  de  leur  action,  déterminée 
ou  à déterminer,  et  ne  sauraient  les  remplacer  toujours,  malgré 
les  avantages  qu’offrent  pour  leur  emploi  leur  plus  grands 
activité  et,  par  suite,  l’atténuation  de  leur  volume. 

§ 2.  — Choix  de  la  forme  pharmaceutique. 

Le  médicament  étant  choisi,  il  faut  arrêter  la  forme  sous 
laquelle  il  sera  donné  avec  le  plus  d'avantages.  Le  principe 
chimique  : « Corpora  non  agunt  nisi  sint  soluta  » s’applique 
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aussi  rigoureusement  à la  pharmacologie,  sous  la  réserve  do 
quelques  médicaments  topiques  qui  n’agissent  sur  les  tissus 
que  par  leurs  qualités  physico-chimiques.  De  là  la  supériorité 
de  la  forme  liquide  sur  la  forme  solide,  des  potions,  juleps,  ti 
sanes,  apozèmes,  solutions,  sur  les  pilules,  bols,  granules,  etc. 

Autrefois  les  malades  étaient  moins  nerveux  et  moins  sen- 
suels qu’ils  ne  le  sont  aujourd’hui  ; la  pharmacie  allait  droit  à 
son  but,  ne  comptant  ni  avec  leur  impressionnabilité  ni  avec 
leurs  répugnances  ; aujourd’hui,  elle  se  sent  moins  d’autorité 
et  elle  biaise,  se  préoccupant  peut-être  moins  du  but  final  à at- 
teindre que  des  ménagements  réclamés  par  la  mollesse  de  ses 
justiciables.  Aussi  les  formes  sèches  des  médicaments  sont- 
elles  de  beaucoup  les  plus  communes,  et  l’apparition  con- 
temporaine des  granules  à l’horizon  pharmacologique  a encore 
accentué  cette  préférence.  On  peut  cependant  poser  en  règle 
que  la  forme  liquide  des  médicaments  est  celle  qui  leur  con- 
vient généralement  et  qu’il  ne  faut  y déroger  que  quand  on 
ne  peut  pas  faire  autrement. 

Les  pilules  durcissent,  plus  ou  moins,  suivant  leur  nature, 
et  au  bout  d’un  certain  temps  de  préparation,  elles  deviennent 
réfractaires  à l’action  digestive  et  demeurent  inertes,  à moins 
que,  s’accumulant  dans  quelque  point  de  la  filière  intestinale, 
elles  ne  s’y  ramollissent  à la  longue  et  ne  produisent  des  effets 
de  fausse  accumulation  médicamenteuse  ainsi  qu’on  en  a cité  des 
exemples.  Les  granules  eux-mêmes,  malgré  la  solubilité  de  leur 
enveloppe  sucrée,  n’éludent  pas  toujours  cet  inconvénient,  ainsi 
qu’on  l’a  démontré.  Aussi  convient-il  de  faire  dissoudre  ces 
granules  dans  un  peu  d’eau  avant  de  les  prendre. 

Les  formes  liquides  des  médicaments  sont  : les  solutions,  lo- 
tions, potions,  juleps,  tisanes,  teintures,  vins,  vinaigres,  apo- 
zèmes, lavements,  liniments,  etc. 

Les  formes  molles  sont  constituées  par  les  pommades,  les  on- 
guents, les  savons,  les  opiats,  les  électuaires,  les  mellites,  etc. 

Les  formes  solides  répondent  aux  pilules,  aux  granules,  aux 
bols,  aux  suppositoires,  aux  emplâtres,  etc. 

Nous  donnons  dans  le  glossaire  pharmaceutique,  qui  suivra 
bientôt,  la  définition  de  chacune  de  ces  formes.  Des  détails  plus 
amples  sur  leur  préparation  seraient  hors  de  propos  ici. 
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§ 3.  — Fixation  des  doses. 

La  dose  opportune  d'un  médicament  pour  arriver  à un  ré- 
sultat déterminé  est  dans  la  tête  d’un  médecin  muni  de  savoir, 
de  jugement  et  d'expérience  et  ne  se  trouve  pas  dans  un  for- 
mulaire. C’est,  en  effet,  une  quantité  qui  varie  au  gré  de  con- 
ditions très  diverses  et  qui  est,  par  suite,  indéterminable 
d'avance,  si  ou  se  place  au  point  de  vue  clinique. 

Cette  fixation  ne  peut  s’entendre  que  du  rapport  des  doses 
avec  les  âges  en  partant  d’une  hypothèse  irréalisable  : à savoir 
que  la  condition  d’âge  étant  différente,  toutes  les  autres  con- 
ditions : d’absorption,  de  tolérance,  d’hypéresthésie  et  d’a- 
pathie médicamenteuses  sont  exactement  les  mêmes.  Et  où 
trouver  deux  sujets  qui  offrent  une  similitude  parfaite  à ce 
point  de  vue  ? 

Cette  réserve  posée,  nous  devons  indiquer  les  méthodes  nu- 
mériques imaginées  pour  fractionner  les  doses  suivant  les  âges, 
en  prenant  pour  base  la  dose  destinée  à l’adulte. 

L’induction  étant  en  défaut  pour  déterminer  les  doses  d’a- 
près les  âges,  on  s’est  tourné  prudemment  du  côté  de  l’expé- 
rience clinique  pour  les  fixer. 

Jérôme  David  Gaubius  (de  Leyde)  a imaginé  à ce  sujet  une 
formule  devenue  classique.  Représentant  par  1 (1  gramme  si 
l’on  veut),  la  dose  qui  convient  à l'adulte  pour  un  effet  théra- 
peutique déterminé , on  peut,  suivant  Gaubius,  donner  à un 
enfant  de  moins  d’un  an  le  douzième  ou  le  quinzième  de  cette 
dose  ; à deux  ans  le  huitième  ; à trois  ans,  le  sixième  ; à quatre 
ans  le  quart  ; à sept  ans  le  .tiers  ; h quatorze  ans  la  moitié 
(H.  D.  Gaubius,  Libellas  de  methodo  concinnandi  formulas  mé- 
dicament orum.  Lugd.  Batav.,  MDCCLXVII). 

Si  l’on  soumet,  comme  je  l'ai  fait,  le  barème  posologique  de 
Gaubius  h 1 épreuve  de  quelques  médicaments  usuels  dont  les 
dosos,  aux  différents  âges,  sont  bien  fixées  par  l’expérience  cli- 
nique, on  constate,  qu  acceptable  pour  certains  médicaments,  il 
ne  l’est  pas  pour  tous,  et  que,  pour  la  même  substance,  il 
est  applicable  à certaines  périodes  d'âges  et  répugne  à d'au- 
tres. C’est  ainsi  que  le  sulfate  de  quinine,  dosé  d’après  la  mé- 
thode de  Gaubius,  la  justifie  pour  les  âges  do  quatre  ans,  sept 
ans  et  quatorze  ans,  et  la  trouve  en  défaut  pour  les  âges  de  un  an, 
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de  deux  ans  et  de  trois  ans.  De  môme,  les  doses  de  Gaubius, 
s’il  s'agit  de  l’ipéca,  exactes  pour  les  périodes  intermédiaires 
de  l’enfance,  ne  le  sont  plus  pour  les  âges  qui  se  rapprochent 
de  la  naissance  et  de  l’adolescence.  De  môme  aussi,  l’huile  de 
ricin  n'obéit  pas  à ce  barème  pour  les  premières  années  de 
la  vie,  etc. 

Cottereau  a modifié,  ou  plutôt  simplifié,  la  table  de  Gaubius 
en  fixant  les  doses  proportionnelles  aux  âges  de  la  manière 
suivante  : 


1°  Dose  de  l’adulte 1 

2”  Dose  de  1 an  à 3 ans l/G 

3"  Dose  de  3 ans  h 7 ans 1/3 

4°  Dose  de  7 ans  à 13  ans 1/2 

5°  Dose  de  14  ans  à 20  ans 2/3 

* 


Mais  ces  évaluations,  qui  embrassent  des  périodes  au  lieu 
d'années,  sont  passibles  des  mômes  reproches  que  celles  de 
Gaubius  avec  lesquelles  elles  se  confondent,  du  reste,  en  plu- 
sieurs points  (Bricheteau,  A.  Chevallier  et  Cottereau,  L’Art  de 
doser  les  médicaments , tant  anciens  que  nouveaux , suivant  les 
âges  ; Paris,  1829). 

En  Angleterre,  on  se  sert  plus  volontiers  du  barême  de 
Young  que  de  celui  de  Gaubius.  La  formule  de  Young  consiste 
à établir  une  fraction  dont  le  numérateur  est  l’âge  de  l’enfant 
et  le  dénominateur  ce  même  âge  augmenté  de  12  ; en  rédui- 
sant cette  fraction  à sa  valeur  la  plus  simple,  on  a la  dose  qui 
convient  à un  âge  déterminé. 

Soit,  par  exemple,  un  enfant  de  deux  ans  ; sa  formule  doso- 
2 1 

logique  est  la  fraction  — ^ - ■ ■ = -y-.  S’agit-il  d’un  onfant  de 

0 

six  ans,  cotte  formule  devient- — ; = . Et  ainsi  de  suite. 

(J  -J-  12  3 

A douze  ans,  au  lieu  de  quatorze  comme  dans  le  barême  do 
Gaubius,  la  dose  est  la  moitié  de  celle  de  l’adulte.  Le  tableau 
suivant  indique  pour  1 gramme  de  sulfate  do  quinine  (dose 
usuelle  pour  l'adulte),  les  doses,  de  la  naissance  â quinze  ans, 
suivant  Gaubius  et  Young  : 
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AGES. 

GAUBIUS. 

1 

YOUNG. 

Adulte 

1 gramme. 

1 gramme. 

20  ans 

0 06  centigr. 

0,63  centigr. 

14  ans 

0,30  — 

0,52  — 

7 ans 

0,34  — 

0,36  — 

4 ans 

0,25  — 

0,25  — 

3 ans 

0,17  — 

0,20  — 

2 ans 

0,12  — 

0.14  — 

i an 

! 

0,083  milligr. 

0,077  milligr. 

On  voit  qu’il  y a une  concordance  assez  remarquable  entre  les 
chiffres  de,Gaubius  et  ceux  d’Young.  La  formule  de  ce  dernier 
me  paraît  préférable  pour  la  séide  ascendante  des  âges  compris 
entre  deux  ans  et  vingt  ans;  le  chiffre  de  Gaubius,  pour  un  an, 
étant  déjà  trop  faible,  celui  d'Young  est,  à plus  forte  raison, 
entaché  de  ce  même  défaut. 

On  pourrait,  à mon  avis,  modifier  avantageusement  le  barême 
de  Young  en  composant  le  dénominateur  de  sa  fraction  avec 
l’âge  de  l’enfant  augmenté  de  12  pour  la  période  de  la  nais- 
sance à 1 an,  et  de  13  pour  les  autres.  Toutefois  cette  rectifi- 
cation ne  conviendrait  pas  pour  l’extrait  thébaïque  dont  la  dose 
(8  milligr.)  pour  la  période  de  0 à 1 an  est  déjà  trop  forte,  à 
raison  de  l’impressionnabilité  exquise  des  jeunes  enfants  pour 
ce  médicament. 

En  calculant  les  doses  d’après  ces  données  numériques  et  en 
n’admettant  que  les  chiffres  ronds,  j’ai  pu  dresser  le  tableau 
suivant  des  doses  aux  divers  âges  pour  quelques-uns  des  prin- 
cipaux médicaments.  J’ai  pris  pour  point  de  départ  la  dose 
usuelle  pour  l’adulte,  telle  que  l’expérience  l’a  établie  et  indi- 
qué les  doses  proportionnelles  pour  les  six  périodes  suivantes  : 
de  la  naissance  à 1 an;  — de  1 à 2 ans  ; — de  2 ans  à 3;  — de 
3 ans  à 4 ; — de  7 ans  à 12.  Il  serait  facile  de  poursuivre  ces 
fixations  pour  les  périodes  qui  séparent  douze  ans  de  l’âge 
adulte,  mais  elles  offrent  beaucoup  moins  d’intérêt  pratique 
que  les  dernières  : 
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NATURE 

I)K  LA  SUBSTANCE. 

Tose  usuelle 
pour  l'adulte. 

c- 

o 

«=- 

Z o 

"**  o 

8“  période 
de  1 an  à 2. 

| 3e  période 
de  2 à 3 

1°  période 
de  3 à 4. 

«i  ^ 

"3 

o .CO 
u 

2*  jj 

a;  o \ 
O 

““  t- 
<c 

6r 

6r 

6r 

6r 

s r 

8r 

gr 

Poudre  de  belladone. 

0.10 

0.008 

0 .0 1 4 

0.02 

0.025 

0.035 

0.05 

Extr.  goin.  d'opium. . 

0.05 

0.004 

0.007 

0.012 

0.013 

0.015 

0.025 

Ipéca 

t 50 

u.  12 

0.21 

0.30 

0.3S 

0.55 

0.75 

Sulfate  de  soude 

60  » 

5 ® 

8 >> 

12  » 

1 5 » 

22  » 

28  » 

Rhubarbe 

2 » 

0.1G 

0.33 

0.40 

0.50 

0.60 

i » 

Manne 

60  » 

5 » 

8 » 

12  » 

1 5 >> 

22  » 

28  >> 

Calomel 

t » 

0.09 

0.14 

0.20 

0.25 

0.30 

0.50 

Aloès 

0.50 

0.05 

0.07 

0.10 

0.12 

0.15 

0.25 

Séné 

10  • 

0.7  0 

1.40 

2 » 

2.50 

3.50 

5.  » 

Semen-contra 

8 • 

0.65 

1.10 

1.60 

2 » 

3.50 

4.  » 

Camphre 

i » 

0.09 

0.14 

0.20 

0.25 

0.30 

0.50 

Musc 

i » 

0.09 

0.14 

0.20 

0.25 

0.30 

0.50 

Tannin 

2 . 

0.16 

0.33 

0.40 

0 50 

0.60 

1.  » 

Magnésie  calcinée. . . . 

8 » 

0,65 

1.10 

i.60 

2 » 

3.50 

4.  » 

Acétate  d'ammon 

30  u 

2.50 

4 » 

6 » 

7.50 

Il  » 

15  » 

Liqr  de  \au  Swieteu. 

30  » 

2.50 

4 i- 

6 » 

7.50 

1 1 » 

17  » 

Sulfate  de  cuivre.... 

0.10 

0.008 

0-014 

0.025 

0.026 

0.03 

0-05 

Poudre  de  Colombo.  . 

4 » 

0.30 

0-55 

0.80 

1 >. 

1.60 

2 » 

Morphine 

0.01 

0.0009 

0.0014 

0.002 

0.0025 

0.0035 

0.005 

Iod.  de  potassium. ... 

1 » 

0.09 

0.14 

0.20 

0.25 

0.30 

0.50 

Cantharides 

o.to 

0.008 

0.014 

0.025 

0.026 

0.03 

0.05 

Sous-carbon,  de  fer. . 

2 .. 

0.15 

0.26 

0.40 

0.50 

0.80 

1 » 

Brom.  de  potassium.. 

2 .. 

0.15 

0-26 

0.40 

0.50 

0.80 

1 » 

Hydrate  de  chloral.. . 

2 » 

0.15 

0.26 

0.40 

0.50 

0.90 

1 » 

Narcéine • . . 

0.10 

0.008 

0.014 

0.025 

0,026 

0.035 

0.05 

Castoréum 

2 » 

0.15 

0.26 

0.40 

0,50 

0.80 

1 » 

Écorce  de  chêne 

30  u 

2.50 

4 » 

6 » 

7.50 

11  » 

1 5 » 

Chlorate  de  potasse. . 

4 » 

0.30 

0.55 

0.80 

1 » 

1.60 

2 » 

Mousse  de  Corse 

30  » 

2.50 

4 » 

6 » 

7.50 

Il  » 

1 5 » 

Kousso 

20  » 

1.40 

2.80 

4 » 

5 » 

7.  » 

10  » 

Valériane 

10  » 

O.TO 

1.40 

2 » 

2.50 

3.50 

5 » 

Sulfate  de  quinine. . . 

1 » 

0.09 

0.14 

0.20 

0.25 

0.30 

0.50 

Poudre  de  Dover 

0.50 

0.04 

0.07 

0.10 

0.12 

0.20 

0.25 

Citrate  de  magnésie.. 

iO  » 

4 » 

7.  » 

8 » 

10  .. 

1 4 » 

20  » 

Quinquina 

10  » 

0.70 

1.40 

2 » 

2.50 

3.50 

5 » 

Poudre  de  digitale... 

0.25 

0.02 

0.03 

0.05 

0.00 

0 10 

0.12 

Poudre  de  soi  Ile. . 

0.20 

0.016 

0.028 

0.04 

0.05 

0.07 

0.10 

Noix  vont,  (poudre).. 

0.10 

0.008 

0.014 

0.02 

0.025 

0.035 

0.05 

Jalap  (p.  de  racine).. 

2 » 

0.10 

0.28 

0.40 

0.50 

0.75 

1 » 

Les  doses  qui  sont  indiquées  dans  ce  tableau  correspondent 
à l’âge  auquel  aboutit  chaque  période  : ainsi  pour  les  périodes 
de  trois  à quatre  ans,  de  quatre  à sept,  de  sept  ;t  douze,  les 
doses  correspondent  aux  âges  de  4,  de  7,  de  12  ans. 

Ou  voit,  par  ces  exemples,  qu'il  serait  facile  de  multiplier, 
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qu'à  12  aus  correspond  la  demi-dose;  a 7 ans  le  tiers  de  dose  ; 
à 4 ans  le  quart  de  dose  ; à 3 ans  le  cinquième  de  dose  ; à 1 an 
le  douzième. 

En  résumé,  il  ne  faut  pas  attacher  à ces  fixations  numériques 
plus  de  rigueur  qu  elles  u en  comportent,  mais  ces  chiffres 
fournissent  des  points  de  départ  qui,  contrôlés  par  1 expérience, 
ne  sont  pas  sans  quelque  utilité.  Il  laut  accepter  ceux  qui  con- 
cordent avec  les  données  cliniques;  ceux  qui  s’en  écartent  sen- 
siblement ne  méritent,  bien  entendu,  aucun  crédit  ; tels  sont 
les  chiffres  relatifs  aux  doses  de  l’opium  pour  les  très  jeunes 
enfants  (Fonssagrives,  Traité  de  tliérap.  appliquée , basé  sur  les 
indications.  Paris,  MDCCCLXXVIII,  t.  II,  p.  351). 

Les  doses  ii  donner  aux  vieillards  ne  s’écartent  pas,  quoi  qu’on 
en  ait  dit,  de  celles  de  l’adulte,  et  il  n’y  a pas  de  nécessité  de 
les  atténuer,  sauf  peut-être  pourropium.il  y a plus,  il  est  per- 
mis de  se  demander  si  la  moindre  activité  de  l’absorption  à cet 
âge  ne  diminue  pas  les  effets  d'une  dose  ordinaire. 

Les  femmes,  qui  se  rapprochent  en  tant  de  points  des  en- 
fants, sont,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  impressionnées  plus 
vivement  par  les  médicaments  et  en  réclament  des  doses  un 
peu  moindres,  surtout  pour  les  médicaments  à action  élective 
sur  le  système  nerveux  ; mais  ici  comme  dans  la  Fable,  « bon 
nombre  d'hommes  sont  femmes  sur  ce  point  » et  il  ne  faut 
pas  attacher  une  grande  importance  à ces  généralisations  sui  - 
vaut  le  sexe. 

Au  principe  des  doses  absolues  il  faut,  en  clinique,  substituer 
celui  des  doses  conditionnelles  dont  la  limite  n'est  pas  fixée 
par  un  barème,  mais  dépend  des  effets  produits  ; et,  sauf  les  mé- 
dicaments dont  l'action  doit  être  rapide  et  passagère,  comme 
un  vomitif,  uu  purgatif,  etc.,  il  convient  de  procéder  par  doses 
successives,  plus  ou  moins  multipliées  et  plus  ou  moins  rappro- 
chées suivant  les  effets  qu’on  obtient.  Cette  méthode  des  doses 
fragmentées  et  conditionnelles  concilie  tout  : la  sûreté  de  l’ac- 
tion médicamenteuse  et  la  sécurité. 

§ 4-  — Associations  médicamenteuses. 

Si  la  prescription  des  substances  médicamenteuses,  isolées 
ou  associées  seulement  des  véhicules  peu  actifs  qui  leur 
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donnent  une  forme  sous  laquelle  elles  peuvent  être  aisément 
absorbées  et  développer  au  maximum  leurs  propriétés  pro- 
pres, est,  en  posologie,  une  règle  générale  dont  l’observance  est 
indispensable  à la  constatation  rigoureuse  des  effets  des  mé- 
dicaments (et  cette  constatation  profite  aux  malades  comme  k 
la  science),  il  y a cependant  un  bon  nombre  de  cas  dans  les- 
quels il  est  non  seulement  loisible,  mais  avantageux  d’y  déro- 
ger. Mais  l’expérience  clinique  est,  et  doit  rester,  le  seul  juge 
de  la  légitimité  de  ces  associations. 

Quand  on  réunit  deux  ou  plusieurs  médicaments  dans  une 
même  prescription,  on  peut  se  proposer  l’une  ou  l’autre  des  in- 
tentions qui  suivent  : — corriger  ou  détruire  des  propriétés 
organoleptiques  qui  sont  ingrates  et  pourraient  susciter  de  la 
part  des  malades  une  indocilité  gênante;  — mitiger  ou  faire 
disparaître  l’action  offensive  que  certains  médicaments  exer- 
cent sur  l’estomac,  action  qui  est  inutile  pour  le  résultat  que  l’on 
recherche;  — rendre  plus  facile  l’absorption  du  médicament; 
— stimuler  le  jeu  des  organes  éliminateurs  pour  éviter  la  sa- 
turation ou  l’accumulation  médicamenteuses  ; — exalter  l’ac- 
tion propre  des  médicaments  ; — obtenir  par  ces  associations 
des  effets  que  l’observation  clinique  a démontrés  différents  de 
ceux  des  médicaments  quand  ils  sont  donnés  seuls. 

Toute  association  médicamenteuse  n’est  donc  pas  mauvaise 
en  soi,  et  il  ne  faudrait  pas  qu’une  réaction,  légitime  d’ailleurs, 
contre  cette  polypharmacie  ancienne  que  le  satirique  Guy- 
Patin  stigmatisait  du  nom  de  « cuisine  arabesque , » poussât  la 
posologie  dans  une  voie  de  simplification  abusive.  Ce  qui  im- 
porte seulement,  non  moins  au  salut  des  malades  qu’à  la  di- 
gnité de  l’art,  c’est  qu’à,  la  base  des  associations  médicamen- 
teuses se  trouve  toujours  une  intention  clinique;  qu’on  sache 
en  un  mot,  en  réunissant  deux  ou  plusieurs  médicaments,  ce 
que  l’on  fait  et  ce  que  l’on  veut.  En  procédant  ainsi,  on  évite 
l’ancienne  polypharmacie,  répudiée  avec  raison  par  le  bon 
sens,  dans  ce  qu’elle  avait  de  systématique  et  de  faux,  et  ou 
profite  de  quelques-unes  des  thériaques  qu’elle  a rencontrées 
par  un  hasard  heureux,  et  qui,  soumises  à l’épreuve  d’une 
observation  séculaire,  ont  démontré  leur  utilité.  11  faut  y voir 
par  abstraction,  comme  nous  faisons  pour  les  thériaques  natu- 
relles; c’est-à-dire  ces  médicaments  composés  que  nous  offre 
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la  nature,  des  médicaments  simples,  et  étudier  leurs  effets 
•d’ensemble  sans  plus  songer  à la  complexité  de  leur  composi- 
tion. 

Les  associations  sont  correctes  quand  il  n'y  a pas  d’effets 
•contradictoires  entre  les  substances  qu’elles  réunissent,  et 
quand  leurs  éléments  n’agissent  pas  les  uns  sur  les  autres 
pour  se  décomposer  ; en  d’autres  termes,  quand  il  n’y  a entre 
eux  ni  incompatibilité  physiologique  ni  incompatibilité  chimi- 
que. L’étude  attentive  de  la  physiologie  médicamenteuse  et  de 
la  pharmaco-thérapie  prévient  le  premier  écueil  ; des  notions 
précises  sur  les  actions  chimiques  permettent  d’éviter  le  se- 
•cond. 

Ce  n’est  pas  cependant  que  les  incompatibilités  chimiques 
soient  toutes  à éviter;  quelques-unes  mêmes  sont  intention- 
nellement provoquées.  C’est  ainsi  par  exemple  que  pour  la 
préparation  des  pilules  de  Blaud  on  compte  sur  la  double  dé- 
•composition  du  sulfate  ferreux  et  du  carbonate  de  potasse  ; 
qu’on  réunit  à dessein  quelquefois  l’iodure  de  potassium  et  le 
•chlorure  mercurique  pour  obtenir,  par  la  réaction  réciproque 
<3c  ces  deux  substances,  de  l’iodhydrargyrate  de  potasse,  etc.; 
mais  ce  sont  là  des  exceptions,  et  la  règle  est  que  les  médica- 
ments associés,  restant  sans  action  les  uns  sur  les  autres,  con- 
servent leur  individualité  chimique  dans  les  formules  complexes 
où  on  les  fait  entrer. 

A ce  titre,  il  est  un  grand  nombre  d’associations  médica- 
menteuses qu’il  faut  éviter.  Nous  ne  ferons  qu’énumérer  ici 
les  principales  de  ces  incorrections  posologiques. 

1°  Association  des  acides  avec  les  bases  quand  on  compte 
sur  l’action  propre  de  celles-ci  : Exemple  : Saturation  de  l’am- 
moniaque ou  de  l’eau  de  chaux  par  un  acide  soit  minéral  soit 
végétal  entrant  dans  la  composition  d'un  médicament  complexe. 

2°  Association  des  bases  avec  des  sels  susceptibles  d'être  dé- 
composés par  elles.  Exemples  : eau  sédative  associée  à l’alun 
ou  à l'acétate  de  plomb. 

3°  Action  des  acides  sur  les  sets  susceptibles  d’être  décompo- 
sés par  eux.  Exemples  : Carbonates  alcalins  dégageant  leur 
acide  sous  cette  influence.  — Acide  méconique  de  l’opium 
■agissant  sur  les  sels  solubles,  etc.,  de  plomb,  de  cuivre  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  collyres  astringents  ou  cathéréti- 
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ques  et  forment  avec  leur  base  des  méconates  insolubles,  sus- 
ceptibles de  tatouer  d’une  manière  indélébile  les  ulcérations 
cornéales. 

4°  Action  des  sels  les  uns  sur  les  autres.  Ces  incompatibilités 
sont  fondées  sur  les  lois  de  double  décomposition  des  sels  for 
mulées  par  Berthollot.  C’est  ainsi  que  l’acétate  de  plomb  est 
incompatible  avec  l’alun,  le  borax,  les  carbonates  alcalins,  les 
sulfates  alcalins;  — que  le  carbonate  de  potasse  ne  peut  être 
associé  à l’alun,  au  chlorhydrate  d’ammoniaque,  au  tartrate 
antomonico-potassique  ; — le  chlorure  de  baryum  aux  carbo- 
nates, sulfates  et  phosphates  solubles  ; — le  chlorure  d’or  aux 
protosels  de  fer  et  d’étain,  le  chlorure  de  sodium  à l’azo- 
tate d’argent  ; — le  deuto-chlorure  de  mercure  aux  carbonates 
alcalins,  aux  sulfures  solubles,  à l’iodure  de  potassium  ; — l’é- 
métique aux  carbonates  alcalins,  — l’azotate  d’argent  aux  car- 
bonates et  aux  chlorures  solubles,  aux  iodures,  aux  sulfures  al- 
calins, — le  sulfate  de  fer  aux  carbonates  alcalins,  au  borax, 
à l'azotate  de  potasse,  au  chlorhydrate  d’ammoniaque,  aux  sa- 
vons; — le  sulfate  de  zinc  aux  carbonates  alcalins,  aux  sels 
solubles  de  plomb,  de  baryte,  de  chaux;  — le  sous-carbonate 
d’ammoniaque  au  deuto-chlorure  de  mercure,  à l’acétate  de 
plomb,  au  sulfate  de  fer,  etc. 

C’est  bien  plutôt  sur  une  instruction  chimique  antérieure- 
ment faite  que  sur  les  indications  des  tables  d’incompatibilités 
posologiques  que  le  médecin  peut  se  guider  utilement  pour 
éviter  des  formules  incorrectes  ; aussi  croyons-nous  ne  pas  de- 
voir insister  davantage  sur  ce  point. 

À côté  de  ces  erreurs  chimiques  qui  vicient  trop  souvent  les 
prescriptions  magistrales,  il  faut  placer  les  erreurs  pharmacolo- 
giques qui  dérivent  d’une  connaissance  imparfaite  des  médica- 
ments que  l’on  emploie,  de  leur  densité,  de  leur  solubilité  ; 
M.  Y von  donne  le  nom  d’ incompatibilités  pharmaceutiques  aux 
difficultés  qui  sont  souvent  créées  au  pharmacien  chargé 
d’exécuter  une  prescription  par  l’inexpérience  posologique  du 
médecin  qui  l’a  formulée  : ce  sont  de  fausses  appréciations  du 
volume  au  poids  qui  rendraient  certaines  formules  inexécuta- 
bles si  le  pharmacien  ne  prenait  sur  lui  de  les  rectifier;  d’au- 
tres fois  deux  substances  en  contact  prennent  une  liquidité  ou 
une  dureté  qui  empêchent  de  manipuler  convenablement  leur 
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mélange;  dans  un  autre  cas  l’insolubilité  d’un  médicament 
dans  le  véhicule  d'une  potion  rend  nécessaire  l’intervention 
d’un  mucilage  qui  ne  figure  pas  dans  une  formule,  etc.  (P. 
Yvon,  Traité  de  l’art  de  formule)-,  Paris,  1879,  p.  49C.) 

Le  conseil  que  donne  M.  Yvon,  de  ne  pas  gêner  l’initiative 
du  pharmacien  en  l’embarrassant  de  détails  techniques  sur  le 
modus  faciendi,  qui  est  du  propre  domaine  de  son  art,  est  bon 
sans  doute  ; mais  ce  qui  serait  encore  meilleur,  c'est  que  les 
étudiants  en  médecine,  comme  cela  se  fait  dans  certaines  éco- 
les, en  particulier  dans  les  écoles  de  médecine  navale,  fissent, 
pendant  la  durée  de  leur  scolarité,  un  certain  temps  de  ser- 
vice pharmaceutique  pendant  lequel  ils  verraient,  toucheraient, 
pèseraient,  prépareraient  les  médicaments  et  acquerraient  ainsi, 
presque  sans  peine,  une  instruction  pratique  qui  leur  profite- 
rait. pour  tout  le  reste  de  leur  carrière,  et  que  les  livres  et 
les  cours  sont  parfaitement  inhabiles  à leur  donner.  On  ne  peut 
formuler  convenablement  qu'à  cette  condition. 

§ 5.  — Rédaction  des  prescription*. 

La  façon  dont  une  prescription  est  rédigée  ne  juge  pas  sans 
doute  la  valeur  d'ensemble  d’un  praticien,  mais  elle  donne  au 
moins  une  idée  assez  nette  de  son  instruction  pharmacologique, 
et  les  pharmaciens  ont  là  un  critérium  qui  ne  les  trompe 
guère  d’habitude. 

Il  y a,  à ce  point  de  vue,  dans  une  prescription,  à considérer: 
1°  le  matériel;  2°  la  disposition;  3"  la  révision. 

1°  Le  matériel  de  la  prescription  comprend:  le  papier  et 
l'écriture,  deux  choses  humbles  sans  doute  en  elles-mêmes  et 
singulièrement  dédaignées,  mais  qui  n’en  ont  pas  moins  une 
réelle  importance  pour  rendre  aussi  improbables  que  possible 
des  erreurs  de  rédaction  ou  de  lecture,  qui  ne  sont  pas  toutes 
inotîensives. 

Il  serait  grandement  à désirer  qu'au  lieu  d’écrire  scs  prescrip- 
tions sur  un  papier  de  hasard:  ici  détaché  d'un  carnet,  là 
fourni  par  la  famille  elle-même,  le  médecin  se  servit  d'un  mo- 
dèle imprimé  qui  aurait  l’avantage  d’une  lecture  plus  facile, 
d'un  classement  plus  aisé  pour  le  pharmacien,  et  qui  pourrait 
très  bien  d'ailleurs  ne  pas  excéder  les  dimensions  ordinaires 
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d’un  portefeuille  de  poche.  Il  serait  facile,  au  moyen  d'une 
ligne  ponctuée,  semblable  à celle  qui  sépare  les  timbreà- 
poste,  de  ménager  un  talon  de  souche  qui  resterait  attaché 
au  carnet  lui-même  et  sur  lequel  la  prescription  serait  copiée 
abréviativement.  En  cas  d’erreur,  cette  souche  rendrait  le  par- 
tage de  la  responsabilité  entre  le  médecin  et  le  pharmacien 
facile  à déterminer,  pourrait  servir  de  pièce  justificative  dans 
le  cas  d’une  action  juridique,  et  épargnerait  de  plus  au  praticien 
ces  défaillances  de  la  mémoire  qui  sont  si  habituelles,  au  milieu 
des  mille  soucis  d’une  pratique  étendue,  et  qui  lui  font  confondre 
aisément,  au  grand  scandale  des  familles,*  telle  prescription 
avec  telle  autre,  le  médicament  prescrit  à celui-ci  avec  le  mé- 
dicament prescrit  à celui-là  ; une  potion  avec  des  pilules,  etc. 
Et  quel  est  le  médecin,  j’en  appelle  à l’expérience  communes 
qui  n’a  pas  à se  servir  souvent  de  la  mémoire  de  ses  malades 
ou  de  leur  entourage  pour  éviter  ces  confusions  désobligeantes, 
et  n’a  pas  recours  souvent  à des  tâtonnements  qui  sont  un  peu 
compromettants  pour  lui  ? De  cette  façon,  le  praticien  aurait 
toujours  le  moyen  de  se  remémorer  les  prescriptions  qu’il  a 
faites  dans  le  cours  d’une  maladie  et  d’en  établir  le  début  par 
une  date. 

C’est  surtout  dans  les  maladies  longues  qu’il  est  difficile  à la 
mémoire  la  plus  heureuse  de  conserver  le  souvenir  do  toute 
une  série  de  prescriptions,  en  y rapportant  une  date,  quand  on 
en  est  séparé  par  une  longue  série  de  jours,  si  ce  n’est  de  se- 
maines. Les  noms  de  médicaments  se  présentent  sans  doute  à 
l’esprit,  mais  il  ne  peut  guère  aller  au  delà  de  cet  effort.  L’in- 
térêt des  malades,  et  dans  une  certaine  mesure  la  considéra- 
tion du  médecin,  pâtissent  de  ces  défaillances  inévitables  de  la 
mémoire. 

Un  carnet  composé  de  150  à 200  feuilles  susceptibles  d’être 
détachées  pourrait  avoir  des  dimensions  très  maniables  de 
15  centim.  de  longueur  sur  9 à 10  centim.  do  large.  Les  feuilles 
de  prescriptions  pourraient  être  disposées  suivant  le  modèle 
ci-après,  dont  les  proportions,  par  suite  de  nécessités  typogra- 
phiques,ont  été  un  peu  réduites  au-dessous  do  ce  qu’elles  doi- 
vent être  en  réalité  : 
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Il  serait  sans  doute  désirable  que  la  prescription  fut  toujours 
écrite  à l’encre,  dans  l’intérêt  de  sa  netteté  et  de  sa  conservation  ~ 
mais  il  est  une  foule  de  cas,  principalement  dans  la  médecine 
des  classes  inférieures,  où  cette  condition  est  mal  aisée  ù rem- 
plir, et  l’usagé  du  crayon  prévaudra  toujours  pour  les  prescrip- 
tions qui  se  font  en  dehors  du  cabinet.  Encore  convient-il  que 
les  médecins  choisissent  un  crayon  à la  fois  dur  et  noir  pour 
que  les  caractères  ne  s’estompent  pas  par  le  frottement  et  puis- 
sent être  lus  avec  facilité.  Il  y a dans  la  gamme  de  Conti  et  dans 
celle  do  Weber  dos  crayons  qui  réalisent  cette  double  condition. 
Le  porte-plume  ù réservoir  d’encre,  de  Mac-Kinnon,  serait  très 
utile  pour  les  médecins. 

Il  est  convenu,  dans  le  monde,  que  les  médecins  écrivent  mal, 
et  cette  imperfection  est  même  considérée  comme  un  de  leurs 
attributs  professionnels.  Sans  doute  on  garde  dans  la  pratique 
de  la  médecine  l’écriture  qu’on  y a apportée  ; mais  l’écriture  la 
plus  défectueuse  devient  lisible. quand  on  y met  du  soin  et  du 
temps.  Cette  dernière  condition  est  indispensable,  autant  parce- 
qu’elle  prémunit  le  pharmacien  contre  des  erreurs  de  lecture,, 
que  parce  qu'elle  permet  au  médecin  qui  rédige  une  prescrip- 
tion d’éviter  dos  confusions  de  mots  ou  de  doses  qui  peuvent 
lui  échapper  avec  une  rédaction  plus  précipitée,  et  d'autant  plus- 
facilement  qu’il  est  habituellement  préoccupé  au  moment  où  il 
formule.  Le  danger  do  penser  une  dose  et  d’en  écrire  une  autre, 
qui  a entraîné  des  erreurs  dont  les  tribunaux  ont  eu  plus  d'uno 
fois  à s’occuper,  est  éludé,  presque  h coup  sùr,  quand  les  pres- 
criptions sont  écrites  avec  lenteur. 

Une  précaution  qu'il  ne  faut  jamais  omettre,  c’est  de  relire- 
la  prescription  qu’on  a faite,  non  seulement  quand  on  vient  de 
la  rédiger,  mais  aussi  au  moment  où  on  prend  congé  do  son 
malade.  Je  n'y  manque  jamais  pour  mon  compte  et  je  dois  à 
cette  précaution,  que  je  ne  crois  en  rien  superflue,  de  n’avoir 
pas,  rapproché  comme  je  le  suis  du]  terme  d’une  longue  carrière 
de  pratique,  un  seul  accident  à regretter.  Il  est  facile  d’ailleurs 
de  masquer  cette  sorte  d'inquiétude  d'esprit  sous  le  prétexte 
do  recommandations  à renouveler  aux  assistants  au  moment  où 
on  leur  remet  définitivement  la  formule.  Il  est  prudent,  du 
reste,  de  recommander  aux  pharmaciens  avec  lesquels  on  est 
en  rapports  professionnels,  de  surseoir  à toute  prescription 
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dont  la  contexture  ou  les  doses  leur  présenterait  quelque  chose 
•d’insolite  et  d'en  demander  la  confirmation. 

Comment  doivent  être  écrites  les  doses?  Leur  énoncé  en 
toutes  lettres  est  d’obligation  quand  il  s’agit  de  médicaments 
très  actifs,  et  pour  la  raison  que  j'indiquais  tout  à l’heure.  On 
se  donne  le  temps  matériel  de  la  réflexion,  et  d'ailleurs  la  con- 
fusion d’une  lettre  avec  une  autre  est  redressée  par  celles  qui 
la  suivent  ou  la  précèdent  et  par  la  physionomie  générale  du 
mot  auquel  elle  appartient  et  une  double  chance  d’erreur  est 
ainsi  évitée.  S’agit-il  de  médicaments  peu  dangereux,  on  peut 
exprimer  en  chiffres  les  quantités,  mais  indiquer  en  toutes 
lettres  les  unités  pondérales  auxquelles  elles  se  rapportent.  On 
employait  beaucoup  jadis  les  chiffres  romains  et  quelques  pra- 
ticiens ont  encore  conservé  cette  habitude;  mais  ils  ne  sont 
guère  de  mise  que  pour  les  quantités  peu  élevées;  au  delà  on 
est  moins  rompu  à leur  lecture  et  ils  n'ont  d’ailleurs  aucun 
avantage  de  netteté  sur  les  chiffres  arabes,  qui  sont  beaucoup 
plus  usuels. 

Les  prescriptions  s’écrivaient  jadis  en  latin,  et  cette  pratique, 
qui  s’est  encore  conservée  dans  différentes  contrées  de  l’Eu- 
rope, n’était  pas  sans  avantages  : elle  soustrayait  en  effet  le  plus 
ordinairement  les  formules  à l’investigation  indiscrète  des  gens 
du  monde  et  aux  commentaires  qu’ils  en  font  au  gré  de  leurs 
inquiétudes  ou  de  leurs  préjugés.  Le  latin  n’est  plus  guère  con- 
servé aujourd’hui  dans  l’art  de  formuler  que  pour  dissimuler 
les  noms  des  médicaments  dont  la  toxicité  est  notoire  et  aux- 
quels répugneraient  des  malades  pusillanimes.  C’est  ainsi  que 
les  mots  de  belladone,  de  ciguë,  de  noix  vomique  peuvent 
être  remplacés  avec  avantage  par  les  noms  latins  que  la  bota- 
nique leur  atlribue.  De  même  aussi,  le  latin  voile  souvent  d’une 
manière  opportune  l'insignifiance  de  certaines  prescriptions  qui 
n ont  d autre  but  que  d’apaiser  les  exigences  de  malades  aux- 
quels il  convient  de  ne  rien  faire  parce  qu’ils  ont  abusé  des  mé- 
dicaments et  qui  donneraient  à l’abstention  du  médecin  une 
signification  préjudiciable  à leur  repos  d’esprit.  Les  mots  de 
mica panis, de  borrago  officinalis,  d 'altiiæa, de glycirrhiza , etc., 
remplissent  cet  office  de  dissimulation. 

Ce  n’est  pas  la  d ailleurs  le  seul  artifice  légitime  auquel  le 
médecin  doit  recourir  nour  tourner  la  panophobie  des  malades: 
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le  nom  do  solution  de  Dioscoridc  proposé  par  Trousseau  pour 
masquer  une  préparation  arsenicale  est  le  premier  terme  d'une 
série  de  subterfuges  qui  sont  parfaitement  licites  puisqu’ils  ne 
profitent  qu’aux  malades.  Des  noms  do  convention  arrêtés 
d’avance  avec  le  pharmacien  de  la  famille  permettent  d’étendre 
aussi  loin  qu’on  le  veut  cos  artifices. 


Art.  IV.  — Données  numériques  applicables  a la 
posologie. 

§ 1.  — Poids  médicinaux. 

I.  — Nature  des  poids. 

Le  gramme , unité  pondérale,  est  le  poids  d’un  centimètre 
cube  d’eau  distillée,  prise  à son  maximum  de  densité,  c’est-à- 
dire  à + 4°,  108. 

Les  subdivisions  décimales  du  gramme  employées  en  méde- 
ciue  sont  : le  décigramme,  le  centigramme , le  milligramme  et 
le  déci-milligramme. 

Le  décigramme  peut  être  considéré  comme  l’uuitô  de  poids 
des  médicaments  d’activité  moyenne  ; le  centigramme  comme 
l’unité  de  poids  des  médicaments  actifs  ; le  milligramme 
comme  l’unité  de  poids  des  médicaments  très  actifs  ; le  déci- 
milligramme  comme  l’unité  de  poids  des  médicaments  les  plus 
énergiques. 

Les  multiples  décimaux  du  gramme  ne  sont  guère  employés 
en  médecine  que  pour  les  substances  très  peu  actives  et  qui 
sont  généralement  appliquées  à l’usage  externe. 

Les  décagrammes  s’expriment  ordinairement  en  grammes  et 
ne  s’emploient  que  pour  les  médicaments  qui  étaient  jadis  em- 
ployés par  once.  Ainsi  on  dit  60  grammes  de  sulfate  de  soude, 
30  grammes  de  mauve,  au  lieu  de  G décagrammes,  de  3 déca- 
grammes. 

Les  hectogrammes  ne  s’appliquent  qu’aux  médicaments  des- 
tinés à l’usage  externe.  Exemple  : racine  de  valériane  et  car- 
bonate de  soude,  pour  baius. 

Le  gramme  contient  10  décigrammes;  100  centigrammes; 
1000  milligrammes  ; 10000  déci-milligrammes. 

Les  subdivisions  du  gramme  s’expriment  eu  chiffres  suivant 
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les  règles  de  la  numération  décimale,  c’est-à-dire  en  séparant 
par  une  virgule  la  partie  décimale  du  0 ou  du  chiffre  significa- 
tif qui  représentent  les  entiers  ; en  énonçant  la  partie  décimale 
comme  un  nombre  entier,  et  en  lui  donnant  le  nom  de  la  plus 
petite  division  décimale.  Exemple  : 3sr,  1 08  = trois  grammes 
cent  huit  milligrammes;  0er,35  = trente  cinq  centigrammes. 

Il  vaut  mieux,  dans  les  formules  écrites,  remplacer  la  formule 
décimale  par  l’expression  en  chiffres  du  nombre  des  unités  en- 
tières, suivi  de  celui  des  parties  décimales,  avec  la  désignation 
en  toutes  lettres  de  la  nature  des  unités  entières  et  de  celles 
des  parties  décimales.  De  cette  façon  on  éloigne  toute  chance 
d'erreur.  Exemple  : 2 grammes  25  centigrammes. 


II.  — Rapports  des  poids  anciens  aux  poids  métriques. 

Actuellement  les  poids  nouveaux  sont  exclusivement  em- 
ployés en  France  par  les  médecins,  mais  la  lecture  des  ouvra- 
ges antérieurs  à l’adoption  du  système  métrique  met  en  pré- 
sence des  poids  anciens  et  il  est  nécessaire  d’en  connaître  les 
divisions,  la  valeur  et  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  poids 
nouveaux. 

L'unité  des  poids  anciens  était  la  livre  qui  comprenait  2 
marcs  ; 16  onces  ; 128  gros  ; 384  scrupules  ; 9216  grains. 

La  relation  de  ces  poids  au  gramme  est  la  suivante  : 


I livre.... 

1 marc.  . . . 
1 once.... 
1 gros. . . . 

1 scrupule 
1 grain. . 


489r5,50 
244  , 7 
30  ,59 
3 ,82 
I ,27 
0 ,053 


Les  signes  représentatifs  de  ces  divers  poids  étaient  figurés 
ainsi  : 


Llvre ïtv 

Marc ^ 

Once | 

Gros  ou  drachme 3 

Scrupule 3 

Grain 0 
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III.  — Poids  médicinaux  employés  dans  les  pharmacopées 
étrangères. 

La  puissance  de  l’habitude,  et  peut-être  aussi  un  sentiment 
d'amour-propre  national,  conservent  encore  dans  les  pharma- 
copées étrangères  l'usage  des  anciennes  mesures  ; mais  il  est  im- 
possible que  cette  unification,  si  désirable,  tarde  beaucoup  à être 
réalisée.  Elle  est  d’autant  plus  à souhaiter  que  la  diffusion, 
toujours  croissante,  des  langues,  mêle  de  plus  en  plus  les  litté- 
ratures médicales,  et  que  d’ailleurs  la  valeur  en  grammes  des 
unités  correspondantes  n'est  pas  la  même  dans  les  différents 
pays  et  que  quelques-uns,  comme  l'Angleterre  par  exemple,  ont 
deux  unités  pondérales  de  valeur  différente,  ce  qui  est  une 
cause  toute  gratuite  de  difficultés  et  de  confusion.  Mais  cette 
réforme  promise  à l’avenir  n’est  pas  encore  opérée,  et  il  est,  par 
suite,  utile  de  connaître  les  poids  médicinaux  des  divers  pays 
et  leur  rapport  avec  les  grammes. 

1°  Poids  médicinaux  anglais. 

On  emploie  en  Angleterre  deux  sortes  de  poids  : le  Troj- 
weight  qui  sert  aux  matières  d’or  et  d’argent  et  Y Avoir  du  pois 
( Avoir  du  pois  weight)  qui  sert  pour  les  autres  marchan- 
dises. 

La  pharmacopée  de  Londres  n’emploie  que  la  livre-troy 
( Troy  pound ).  celle  de  Dublin  se  sert  de  la  livre  avoir  du  pois. 
Les  pharmacologistes  anglais  se  servent  h peu  près  exclusive- 
ment de  la  première.  La  livre-troy  contient  373gr,24  et  la  livre 
avoir  du  pois  340.  Celle-ci  est  donc  plus  faible  de  33  grammes, 
soit  d’un  onzième  ; mais  cette  différence  est  en  réalité  minime 
puisqu'il  s’agit  presque  toujours,  en  médecine,  de  petites  quan- 
tités. 

La  livre-troy  contient  12  onces;  chaque  once  8 drachmes; 
chaque  drachme  3 scrupules  ; chaque  scrupule  20  grains. 

En  d'autres  termes,  elle  répondît  12  onces,  à 9G  drachmes,  à 
288  scrupules,  à 5760  grains.  Évaluée  eu  grammes,  la  livre-troy 
et  ses  divisions  ont  la  valeur  qui  suit  : 


Livre-troy  (troy-pound) 373*r,241 

Once  ( ounce ) 31  ,10 

Drachme  ( dra  dim ) 3 ,00 

Scrupule  ( scruple ) 1 >80 

Grain  [grain) 6 ,064 
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Le  rapport  du  graiu  anglais  au  grain  français  doit  ôtre  sur- 
tout remarqué  : le  grain  anglais  vaut  11  milligr.  de  plus  que 
le  grain  français,  et  comme  ce  poids  sert  surtout  pour  les  mé- 
dicaments très  actifs,  cette  différence  n’est  pas  insignifiante, 
tant  s’en  faut. 

2°  Poids  médicinaux  autrichiens. 

La  livre  autrichienne  contient  12  onces  ; chaque  once  8 drach- 
mes ; chaque  drachme  3 scrupules;  chaque  scrupule  20  grains. 


La  livre 

L’once 

Le  drachme 

Le  scrupule 

Le  grain 

3"  Poids  médicinaux  hollandais  et  belges. 


420,r 

35 


i ,37 
I ,45 
0 ,072 


La  livre  . . . 
L’once; .... 
Le  drachme 
Le  scrupule 
Le  grain. . . 


37osr 
31  ,25 
3 ,!) 

1 ,30 
0 ,0G5 


4°  Poids  médicinaux  russes,  danois  et  suisses. 


Livre 

Once 

Drachme 

Scrupule 

Grain 

5°  Poids  médicinaux  prussiens. 

Livre 

Once 

Loth 

Drachme 

Scrupule 

Grain 

0°  Poids  médicinaux  suédois. 


357  •r,G6‘.) 
29  ,80 
4 ,72 
1 ,24 
0 ,0G2 


350er,78 
29  ,23 
14  ,G1 
3 ,65 

1 ,21 

0 ,0G1 


Livre . . . 
Once. . . . 
Drachme 
Scrupule 
Grain . . . 


35G*r,43 
29  ,70 
3 ,71 
1 ,23 
0 ,0G1 
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7°  Poids  médicinaux  piémonta/s. 


Livre 

Once 

Drachme..  . 
Scrupule  (I) 
Grain 


331‘r,96 
27  ,66 
3 ,45 
1 ,15 
0 .048 


8"  Poids  médicinaux  espagnols. 

Livre 

Once 

Drachme 

Scrupule  (2) 

Grain 


314fr,82 
28  ,73 
3 ,5!) 

1 ,19 
0 ,049 


On  voit  que  le  grain,  mesure  habituelle  des  médicaments 
actifs,  a une  valeur  très  diverse  suivant  les  pays  : 


France 53  milligr. 

Belgique.  Hollande 65 

Russie,  Suisse,  Danemark 62 

Espagne 49 

Piémont 48  — 

Prusse,  Saxe 61  — 

Suède 61  — 

Rome 49  — 

Angleterre 64  — 

Toscane . 49 


Le  minimum  de  valeur  du  grain  est  de  48  milligr.  (Piémont) 
et  le  maximum  de  72  milligr.  (Autriche). 


§2.  — Mesures  médicinales. 


L’unité  de  mesure  des  liquides  est  le  décimètre  cube  ou  le 
litre  dont  les  sous-multiples  sont  le  décilitre,  le  centilitre  et  le 
millilitre. 


I.  Rapport  des  mesures  métriques  aux  mesures  ancien?ies. 
Les  rapports  des  mesures  métriques  des  liquides  aux  mesu- 
res anciennes  sont  les  suivants  : 


Litre 1000  cent,  cubes. 

Pinte 951  — • 


(1)  Le  scrupule  de  Piémont  vaut  24  grains. 

(2)  Le  scrupule  en  Espagne  vaut  24  grains. 
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Les  mesures  de  capacité  employées  en  Angleterre  sont  : 

Gallon  qui  contient  8 pintes;  1G0  fluidounces  ; 1280  flui- 
draclims  ; 7G800  minims  = 4‘,543. 

Pint  qui  contient  20  fluidounces,  1G0  fluidrachms,  9600  mi- 
nims = 0l, 567. 

Fluidounee  qui  contient  8 fluidrachms,  480  minims  = 286r,39. 

Fluidradtm  qui  contient  G0  minims  = 3,84  grains. 

Minim  (5  décimillilitres)  1 goutte  environ. 

II.  — Rapport  des  poids  métriques  aux  mesures  usuelles. 

Il  est  utile,  dans  la  pratique,  de  rapporter  les  mesures 
usuelles  des  médicaments  doués  d’une  activité  moyenne  à des 
poids  déterminés. 

La  cuiller,  le  verre,  le  dé,  la  goutte,  la  pincée  et  la  poignée 
sont  les  plus  employées  de  ces  mesures. 

1°  Cuiller.  — On  distingue,  suivant  leur  grandeur,  trois  sortes 
de  cuillers  : 1°  la  cuiller  à potage;  2°  la  cuiller  à entremets  ; 
3°  la  cuiller  à café. 

Le  poids  d’un  même  liquide  étant  représenté  par  1 pour  la 
cuiller  à café,  l’est  par  3 pour  la  cuiller  à entremets  et  par  4 
pour  la  cuiller  à potage. 

Le  Codex  de  18G6  fixe  à 20  grammes  la  contenance  d’une 
cuillerée  à potage  d’eau  et  à 5 grammes  là  contenance  d’une 
cuillerée  il  café. 

M.  Yvon  s’est  efforcé  d'arriver  à une  détermination  plus  pré- 
cise, et  il  a donné  les  chiffres  suivants  comme  expression  du 
poids  des  diverses  cuillerées  : 1°  des  solutions  aqueuses  ; 2°  des 
potions  ; 3°  des  sirops  ; 4°  des  teintures  et  huiles  : 


i Cuiller  à.  potage  . . . . 

..  168r 

1"  Solutions 

..  12 

^ Cuiller  à café 

..  4 

i Cuiller  à potage 

. . 18 

2a  Potions.. 

. . 13,5 

1 Cuiller  à café 

. . 4,5 

{ Cuiller  à potage 

..  21 

3"  Sirops. . . 

..  16 

f Cuiller  à café 

( Cuiller  à potage 

4U  Teintures, 

huiles.  | Cuiller  ii  entremets. 

. . 9 

( Cuiller  à café 

3 
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On  peut  toutefois,  dans  la  pratique,  se  départir  de  cette  pré- 
cision et  fixer,  pour  le  fractionnement  des  doses,  la  cuillerée  or- 
dinaire des  solutions  à 20  grammes  ; la  cuillerée  il  entremets  à 
15  grammes;  la  cuillerée  à café  h 5 grammes,  et  adopter  la  même 
évaluation  approximative  en  poids  pour  les  potions. 

Pour  les  sirops,  on  peut  considérer  la  cuiller  à potage  comme 
pesant  25  grammes,  la  cuiller  h entremets  20  grammes,  et  la 
cuiller  à café  6 grammes. 

Le  poids  des  diverses  cuillerées  de  teintures  et  d 'huiles  fixes 
peut  être  évalué,  en  moyenne,  à 10  grammes  pour  la  cuillerée 
ordinaire,  il  8 grammes  pour  la  cuillerée  à entremets,  et  à 4 
grammes  pour  la  cuillerée  à café. 

Ces  approximations  sont  plus  commodes  et  les  erreurs  qu’elles 
comportent  n'ont  aucun  inconvénient,  eu  égard  à l’activité  mo- 
dérée des  substances  auxquelles  on  les  applique. 

Ces  chiffres  ont  d’ailleurs  un  autre  avantage  : ils  sont  des 
diviseurs  de  180  grammes  et  l’on  pourrait,  en  fixant  5 ce  poids 
ou  à ses  multiples  celui  des  solutions  et  des  potions,  arriver  à 
un  fractionnement  très  facile. 

C’est  ainsi  qu’une  potion  ou  une  solution  de  180  centimètres 
cubes  contiennent  exactement  9 cuillerées  à potage,  12  cuille- 
rées h entremets,  3G  cuillerées  à café. 

De  même,  180  centimètres  cubes  de  teintures  ou  d'huiles  fixes 
contiennent  18  cuillerées  à.  bouche,  20  cuillerées  h entremets  et 
45  cuillerées  à café. 

La  cuiller  ne  sert  pas  seulement  de  mesure  usuelle  aux  li- 
quides, on  peut  l’employer  pour  les  poudres  peu  actives,  et  elle 
constitue  un  mode  de  dosage  très  expéditif  et  très  aisé. 

Le  poids  d’un  volume  d une  même  poudre  varie  beaucoup 
suivant  sa  ténuité,  ce  qui  se  conçoit,  puisque  la  quantité  d’air 
interposée  aux  molécules  de  la  poudre  est  en  raison  inverse  de 
sa  finesse.  C’est  ainsi  que  le  kermès,  qui  est  moins  pesant 
que  l’eau  (0,7 75),  se  précipite  au  fond  de  ce  liquide  qui  eu  ex- 
pulse l’air.  Il  faut  donc  distinguer  le  poids  apparent  des  pou- 
dres aérées,  de  leur  poids  réel  quand  l’air  en  a été  chassé.  11 
ne  peut,  en  pratique,  être  question  que  de  la  densité  apparente 
des  poudres. 

Un  professeur  très  distingué  de  l’Lcolede  médecine  de  Brest, 
M.  Carpentin,  a bien  voulu,  sur  ma  demande,  déterminer  ex- 
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périmentalement  le  poids,  au  litre,  de  quelques  poudres  médi- 
camenteuses. Dans  un  vase  taré,  d’un  litre,  il  faisait  tomber 
normalement  chaque  poudre  en  tassant  aussi  légèrement  que 
possible,  et  en  rasant  la  surface  avec  une  carte.  Les  pesées 
qu’il  a exécutées  dans  ces  conditions  lui  ont  donné  les  chiffres 
suivants  pour  des  poudres  d’un  emploi  usuel  : 


Acide  hypo-antimonieux lu,260 

Amidon 0 .550 

Cachou •*  ,000 

Cannelle 0 ,520 

Colombo 0 ,301 

Cubèbe 0 ,407 

Cousso O ,'.'30 

Chlorate  de  potasse 1 ,035 

Calomel  à la  vapeur 2 , 1 40 

Dover  (poudre  do) 0 ,080 

Diascordium  (poudre  pour  le) 0 ,529 

Crème  de  tartre  soluble  (en  paillettes) 0 ,815 

Fer  réduit  par  l’hydrogène 1 ,200 

Ipéca 0 ,478 

Jalap (i  ,441 

Kermès 0 ,775 

Lin  (graines  de) O ,080 

Magnésique  (oxyde) 0 ,147 

Réglisse 0 ,453 

Rhubarbe 0 ,433 

Quinquina  gris 0,305 

Quinquina  jaune 0 ,280 

Séné • 0 ,200 

Sulfate  de  magnésie 0 ,705 

Sulfate  de  quinine 0 ,207 

Soufre  sublimé  et  lavé 0 ,710 

Valériane 0 ,301 


11  est  facile,  ces  poids  étant  donnés,  de  déterminer  ceux  des 
trois  échantillons  de  cuillerées  de  ces  diverses  poudres,  comme 
l’indique  le  tableau  suivant  dressé  pour  les  trois  modules  de 
cuillers. 
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NOMS  DES  POUDRES. 

CUILLER 

à 

1 otage. 

CUILLER 

à 

entremets. 

CUILLER 

à 

café. 

Acide  hvpoantimonieui 

25sr,60 

t8sr,90 

f)&r,50 

Amidon 

1 1 ',00 

8 ^25 

2 (75 

Cachou 

12  ,00 
10  ,58 

9 ,00 
7 ,93 

3 

,00 

Cannelle 

2 

,64 

Colombo 

7 ,22 

5 ,41 

1 ,80 

Cubèbe 

9 ,3i 

7 ,00 

2 

,33 

Cousso 

4 ,60 

3 ,45 

i 

,15 

Chlorate  de  potasse 

2 1 ,60 

15  ,52 

5 

,iv 

Calomel  à la  vapeur 

42  ,80 

32  ,10 

10 

,70 

Dover  (poudre  de) 

13  ,60 

10  ,20 

3 

,30 

Diascoriiium  (poudre  pour  le)... 
Crème  de  tartre  soluble  (en  pail- 

10  ,58 

7 ,83 

2 

,64 

lettes) 

16  ,30 

12  ,22 

4 

,07 

Fer  réduit  par  l’hvdrogène 

24  ,00 

18  ,00 

6 

,90 

Ipéca 

9 ,56 

7 ,17 

,39 

Jalap 

8 ,82 

6 ,61 

2 ,20 

Kermès 

15  ,50 

11  ,62 

3 

,87 

Lin  (farine  de) 

13  ,60 

10  .20 

3 ,40 

Magnésiqne  (ovyde) 

2 ,94 

2 ,20 

0 

,73 

Réglisse 

9 ,06 

6 ,79 

2 

Rhubarbe 

8 ,66 

6 ,49 

2 ,16 

Quinquina  gris 

6 ,10 

4 ,57 

1 ,52 

Quinquina  jaune 

5 ,72 

4 ,29 

1 ,43 

Séné 

4 ,00 

3 ,00 

1 ,00 

Sulfate  de  magnésie 

15  ,30 

1 1 ,57 

3 

,82 

Sulfate  de  quinine 

4 .14 

3 ,10 

t 

,03 

Soufre  sublimé  et  lavé 

14  ,20 

10  ,65 

3 

,5a 

Valériane 

7 ,22 

5 ,41 

1 ,80 

On  voit,  on  consultant  cc  tableau  : 

1°  Quo  le  poids  de  la  cuillerée  de  chaque  module  est  très 
variable  pour  les  diverses  substances,  et  que,  pour  celles  indi- 
quées plus  haut,  le  maximum  pour  la  cuillerée  à bouche  est  de 
42,8  (calomel),  etle  minimum  de  2,94  (oxyde  magnésiquo),  c’est- 
à-dire  peut  varier  dans  le  rapport  de  IG  à 1 ; 

2"  Que  la  cuillerée  à café  de  sulfate  do  quinine  contient 
exactement  1 gramme,  c’est-à-dire  la  ,dose  usuelle  de  ce  mé- 
dicament pour  les  fièvres  simples,  et  la  cuillerée  à bouche  4 
grammes,  dose  à laquelle  on  peut  arriver  dans  le  traitement 
dos  pernicieuses  paludéennes. 

On  ne  saurait  trop  s’habituer  à rapporter  le  volume  des  pou- 
dres à leur  poids.  J'ai  vu  il  y a trente  ans,  à la  Pitié,  un  chef 


34 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 


de  service,  excellent  clinicien  par  ailleurs,  se  récrier  à pro- 
pos de  l’énormité  d’une  prescription  d'une  cuillerée  à café  de 
sulfate  de  quinine,  ne  se  doutant  pas  que  cette  mesure  répon- 
dait à la  dose  très  usuelle  de  1 gramme. 

Si  l’on  voulait  continuer  le  tableau  tracé  plus  haut,  il  con- 
viendrait de  procéder  de  la  même  façon,  c’est-à-dire  de  rem- 
plir des  diverses  poudres  un  flacon  de  1,000  centimètres  cubes, 
d’en  prendre  le  poids  en  grammes,  de  diviser  celui-ci  par  1,000 
pour  avoir  le  poids  d’un  gramme  de  la  poudre,  et  de  multiplier 
le  chiffre  ainsi  obtenu  par  20  pour  avoir  le  poids  de  la  cuillerée 
à bouche,  par  15  pour  avoir  celui  de  la  cuillerée  à entremets, 
et  par  5 pour  avoir  celui  de  la  cuillerée  à café. 

2°  Verres.  — On  peut,  pour  le  dosage  des  médicaments  li- 
quides peu  actifs,  se  servir  de  quatre  sortes  de  verre  : 1°  le 
verre  ordinaire  à boire  ; 2°  le  verre  à bordeaux  ; 3°  le  verre  à 
madère  ; 4°  le  verre  à liqueur. 

Le  verre  ordinaire  contient  de  250  à 300  grammes  d’eau  ; il 
répond  à 3 verres  à bordeaux,  4 verres  à madère  et  12  verres 
à liqueurs.  D'où  l'on  peut  conclure  que  le  verre  à bordeaux 
contient  envirou  80  à 100  grammes  d’eau,  le  verre  à madère  de 
60  à 75  grammes  d’eau  et  le  verre  à liqueur  de  20  à 25  gram- 
mes d’eau. 

Ces  données  suffisent  pour  fixer  approximativement  les  idées 
sur  les  poids  des  liquides  médicamenteux  que  l’on  administre 
par  verrées. 

3"  Dé.  — Le  dé  peut  aussi  servir  de  mesure  improvisée 
quand  les  autres  font  défaut;  sa  capacité  varie,  il  est  vrai, 
dans  les  proportions  d'un  tiers,  mais  cette  différence  est  né- 
gligeable dans  la  pratique.  Un  dé  moyen  à coudre  contient  le 
huitième  environ  d'un  verre  à liqueur,  soit  2gr,50  à 3 grammes 
d’eau.  On  se  sert  quelquefois  aussi  de  cette  mesure  usuelle 
pour  les  poudres,  mais  on  comprend  que  les  différences  de  den- 
sité de  celles-ci  doivent  influer  sur  les  poids  auxquels  répond 
cette  capacité. 

Le  dé  à coudre  peut  être  évalué,  comme  contenance,  à 2 cen- 
timètres cubes  et  demi,  et  deux  dés  à une  cuillerée  à café.  Un 
dé  à coudre  moyen  représente  donc,  en  chiffres  ronds,  3 gram- 
mes d'oxyde  blanc  d’antimoine,  1 gr.  30  centig.  de  poudre  de 
cannelle,  1 gr.  10  centig.  de  poudre  de  jalap,  1 gr.  20  de  pou- 
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dre  d'ipéca  (exactement  la  dose  vomitive  pour  l’adulte),  3 gram- 
mes de  fer  réduit  par  l’hydrogène,  près  de  2 grammes  de  ker- 
mès, 5 grammes  de  calomel,  un  peu  plus  de  1 gramme  de  rhu- 
barbe, 1 grain.  80  centig.  de  soufre,  50  centig.  de  sulfate  de 
quinine,  etc. 

On  peut  être  isolé,  ne  pas  disposer  de  balances,  et  l’on  con- 
çoit que  la  mensuration  au  dé  puisse  quelquefois  rendre  des 
services.  Mais  il  faut  se  servir  d’un  dé  moyeu,  destiné  au  mé- 
dius d’un  adulte  dont  les  doigts  n’offrent  rien  de  remarquable 
ui  comme  volume,  ni  comme  gracilité,  et  n’employer  d’ailleurs 
cette  mesure  que  pour  les  médicaments  qui  no  réclament  pas 
un  dosage  d’une  grande  précision. 

4°  Gouttes.  — Le  dosage  des  médicaments  actifs  par  gouttes 
est  un  des  plus  usuels  ; c’est  aussi  un  des  plus  inexacts,  et  la 
fixation  moyenne  de  la  goutte  médicamenteuse  à 5 centigr.  est 
absolument  erronée.  A ce  titre,  il  faudrait  que  20  gouttes  des 
différents  liquides  correspondissent  à 1 gramme  ; or,  l’expé- 
rience enseigne  qu’il  est  certains  liquides,  comme  la  teinture 
éthérée  de  digitale,  le  chloroforme,  l’éther  sulfurique,  les  uns 
plus  légers,  les  autres  plus  denses  que  l’eau,  qui  contiennent, 
au  gramme,  jusqu'à  50,  GO  et  même  80  gouttes.  La  cohésion  du 
liquide  joue  un  rôle  qui  domine  complètement  celui  de  sa  pe- 
santeur propre. 

Les  essais  qui  ont  été  faits  dans  ces  dernières  années  à l’aide 
des  compte-gouttes,  et  en  particulier  de  celui  de  Salleron,  ont 
montré  combien  il  importe,  dans  la  pratique,  de  rapporter  le 
nombre  des  gouttes  au  poids  qu’il  représente  réellement.  Les 
recherches  de  O.Reveil  et  celles  do  Yvon  accusent,  il  est  vrai, 
pour  le  même  liquide  des  divergences  qui  sont  sans  doute  impu- 
tables à la  façon  de  procéder,  mais  qui  démontrent  la  nécessité  de 
ne  plus  prescrire  par  gouttes,  mais  par  grammes  ou  division  de 
gramme,  le  pharmacien  se  chargeant  de  cette  transformation. 

La  liste  suivante  indique  le  nombre  de  gouttes  au  gramme 
des  principaux  liquides  médicamenteux,  d’après  O.  Ilevcil. 


Acide  azotique  à 1,42 27  gouttes. 

Acide  chlorhydrique  à 1,17 20  — 

Acide  cyanhydrique  au  8e 25  — 

Acide  cyanhydrique  au  20' 24  — 

Acide  sulfurique  à 1,84 28 
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Alcool  à 86° 62  gouttes. 

Alcool  nitrique 85  — 

Alcoolature  d’aconit 62  — 

Ammoniaque  à 22” 22  — - 

Chloroforme 60  — 

Eau  de  laurier-cerise 20  — 

Eau  de  Rabel 55  - — 

Ether  sulfurique 90  — 

Ether  acétique 39  — 

Laudanum  de  Rousseau -5i  — 

Laudanum  de  Sydenham 34  — 

Liqueur  d’Hoffmann 3't  — 

Liqueur  de  Fowler 23  — 

Teinture  d’arnica 69  — 

Teinture  de  belladone 52  — 

Teinture  de  scille 54  — 

Teinture  éthérée  de  digitale 74  — 

Glycérine 24  - — 

Huile  de  croton 49  — 

Essence  de  térébenthine 58 

Sirop  à 35" 68  — 

Alcool  de  mélisse 57  — 

Eau  distillée 20  — 

Essence  de  menthe 60  — 

Teinture  de  castoréum 51  — 

Teinture  de  semences  de  colchique..  56  — 

Vinaigre  blanc 26  — (I 


5°  Pincée,  Poignée,  Brassée.  Ces  mesures,  des  plus  ap- 
proximatives, ne  sont  employées  que  pour  les  substances  peu 
actives  dont  le  dosage  exact  n’offre  pas  d’intérêt. 

La  pincée  (/ mgillas ) représentée  par  le  signe  abréviatif  Pug. 
répond,  suivant  le  Codex,  des  poids  de  1 à 2 grammes  se- 
lon les  substances  ; les  pincées  de  fleurs  de  camomille,  de 

(l)  Ces  évaluations  différent  sensiblement,  en  plusieurs  points,  suivant 
des  observateurs  : c’est  ainsi  que  l’acide  azotique  donne  27  gouttes  au 
gramme  suivant  Réveil  et  21  seulement  suivant  Yvon  ; que  le  chloroforme 
donne,  d’après  le  premier,  60  gouttes  et  d’après  le  second  54  seulement; 
le  laudanum  de  Rousseau  54  gouttes  pour  l’un  et  52  pour  l’autre,  etc.  Je 
dois  signaler  à M.  Yvon  un  chevauchement  de  chiffres  qui  s’est  produit 
dans  le  tableau  qu’il  a dressé  du  rapport  des  gouttes  au  gramme  dans 
•son  excellent  traité  de  l’art  de  formuler  (P.  Yvon,  Traité  de  l'art  de  for- 
muler. Paris,  1879,  p.  437).  Cette  incorrection  typographique  peut  d’ail- 
leurs être  redressée  aisément  par  le  lecteur. 
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tussilage,  de  guimauve,  de  tilleul,  de  semences  d’anis,  de 
fenouil  sont  d’environ  2 grammes  ; celles  d'arnica  et  de  mauve 
sont  d’environ  1 gramme.  Gaubius  donne  comme  valeur  de  la 
I pincée  1 demi-drachme  ou  1 drachme. 

La  poignée  (manipulus),  dont  le  signe  abréviatif  est  il/,  vaut 
environ  4 pincées,  soit  2 à 4 drachmes  ou  4 à 8 grammes.  Ce 
rapport  varie  du  reste  beaucoup. 

La  (n-assée  ( fasciculus ),  dont  le  signe  abréviatif  est  Fasc., 
équivaut  h 12  poignées,  soit  50  à 100  grammes.  Une  poignée  de 
semences  d’orge  équivaut  à.  80  grammes. 

Ces  deux  dernières  mesures  sont  peu  employées,  mais 
tomme  elles  figurent  dans  les  anciens  ouvrages  de  pharmaco- 
logie avec  les  signes  quelles  représentent,  il  m’a  paru  utile, 
pour  faciliter  la  lecture  de  ces  livres,  de  les  reproduire  ici. 


•j  3.  — Solubilité  maxima  de  quelques  médicaments  à froid 
dans  les  principaux  dissolvants. 

Les  principaux  dissolvants  des  médicaments  sont  l'eau, 
l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  la  glycérine. 


I.  — Solubilité  dans  l'eau.  — 100  gr.  d'eau  distillée  à froid 
dissolvent  les  quantités  suivantes  : 


Acide  arsénieux  opaque 06r,50 

Acide  arsénieux  vitreux 2 ,00 

Acétate  neutre  de  plomb 06  ,00 

Aconitine 0 ,70 

Alun  de  potasse 5 ,40 

Azotate  d'ammoniaque 100  ,0J 

Azotate  d’argent 100  ,00 

Azotate  de  baryte... 8 ,00 

Azotate  de  potasse 30  ,00 

Azotate  de  soude 85  ,00 

Beuzoïquc  (acide) 0 ,50 

Bicarbonate  de  soude 10  ,00 

Bioxalate  de  potasse 2 ,50 

Borate  de  soude 8 ,00 

Brome 3 ,30 

Bromure  de  potassium - 25  ,00 

Caféine 1 *00 

Carbonate  de  soude la  >90 

Fonssagrives.  3 
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Chaux Osr,10 

Citrique  (acide) 50  ,00 

Cinclionidine 0 ,0i 

Chloroforme 1 ,00 

Chlorate  de  soude 100  ,00 

Chlorhydrate  d’ammoniaque 30  ,00 

Chlorhydrate  de  morphine 6 ,<>0 

Chlorure  de  sodium 35  ,00 

Chlorate  de  potasse 1 ,50 

Codéine 1 ,20 

Cyanure  de  mercure 12  ,00 

Cyanure  de  potassium 12  ,50 

Deutochlorure  de  mercure G ,G0 

Émétine  0 ,10 

Émétique 7 ,00 

Ether  formique 1 ,00 

Ether  sulfurique 10  ,00 

Gallique  (acide) 100  ,00 

Glycose 100  ,00 

locle 0 ,14 

Iodure  de  potassium 143  ,00 

Maunitose 15  ,00 

Narcéine ..  0 ,01 

Morphine 0 ,10 

Oxalique  (acide) 12  » 

Quinine 0 ,25 

Phosphate  do  soude 25  ,00 

Prussiate  jaune  de  potasse 25  ,00 

Sulfate  d’ammoniaque 73  ,00 

Sulfate  de  fer GO  ,00 

Sulfate  de  zinc 40  ,00 

Sulfate  de  cuivre 25  ,00 

Sulfate  de  potasse 10  ,00 

Sulfate  de  soude 48  ,00 

Sulfate  do  magnésie 32  ,00 

Sel  de  Scignette , 40  ,00 

Sulfate  neutre  de  quinine 0 ,1,4 

Sulfate  acide  de  quinine 9 ,10 

Strychnine 0 ,02 

Sulfate  de  strychnine 2 ,00 

Sulfate  d’alumine 133  ,, 

Salicine 100  »• 

Tartrate  neutre  de  potasse 25  » 

Tartrate  acide  do  potasse 0 ,40 
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Tartrate  borico-potassique 1336r  » 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude G8  » 

Urée 100  » 

II.  Alcool  concentré.  — 100  grammes  d'alcool  à.  + 1C°  dissol- 
vent les  quantités  suivantes  : 

Acétate  de  cuivre 7Br,00 

Acétate  de  morphine 4 ,00 

Arsénieux  (acide) 0 ,72 

Arséniate  de  soude 1 ,80 

Atropine 40  ,00 

Azotate  d’ammoniaque 43  ,00 

Azotate  de  strychnine 2 ,00 

Bromure  de  potassium O ,50 

Caféine 1 ,00 

Cantharidine O ,12 

Chlorate  de  potasse 0 ,80 

Chlorhydrate  de  morphine 5 ,00 

Chlorhydrate  bas.  de  cinchonine 4 ,10 

Chlorhydrate  de  codéine 5 ,00 

Chlorure  mcrcurique 40  ,00 

Cinchonidine 8 ,50 

Cinchonine 0 ,70 

Cyanure  de  potassium 1 ,20 

Cyanure  de  mercure 50  ,00 

Digitaline 0 ,80 

Iodurc  mercurique 0 ,80 

Morphine 2 ,00 

Narcéine 0 ,10 

Pipérine 3 ,00 

Quinidine 5 ,00 

Quinine 15  ,00 

Solanine 0 ,20 

Strychnine 0 ,80 

Sulfate  neutre  de  quinine 0 ,15 

Sulfate  acide  de  quinine 0 ,00 

Sulfate  basique  de  cinchonine 4 ,10 

Santonine 12  ,00 

Solanine 0 ,20 

Thébaïuc 10  ,00 

Théobrominc 0 ,07 

Urée 20  ,00 
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III.  Éther  sulfurique. — 100  p.  d'éther  dissolvent  les  quan- 
tités ci-après  : 

Aconitine 30 

Atropine 3 

Caféine 0,2 

Cantharidinc 3 

Cinchonidine 1,3 

Cinchonine 0,3 

Narcotine 1 

Quinidine 3 

Quinine 2 

Santonine 1,4 

Vératrine 15 

IV.  Chloroforme.  — 100  parties  de  chloroforme  dissolvent 
les  quantités  suivantes  : 

Aconitine 40 

Atropine 30 

Brucine 5G,7 

Caféine 11 

Cantharidinc 1,20 

Cinchonine 4,3 

Morphine 0,6 

Narcotine 34 

Quinine 17,5 

Santonine 21 

Strychnine 14 

Vératrine 58,5 

V.  Glycérine.  — 100  p.  de  glycérine  dissolvent  les  quantités 
suivantes  : 

Acétate  neutre  de  cuivre 10 

Acide  arsénieux 20 

Acide  benzoïque 10 

Acide  borique 10 

Alun .jO 

Arséniate  de  potasse ...  50 

Arséniate  de  soude 50 

Atropine 3 

Azotate  n.  de  strychnine 3,8 

Bicarbonate  de  soude 8 
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Borax 00 

Bromure  de  potassium 25 

Brucino 2,2 

Carbonate  de  soude 9 s 

Chlorate  de  potasse 3,5 

Chlorhydrate  d’ammoniaque 20 

Chlorure  de  baryum 10 

Chlorure  de  sodium 20 

Chlorure  de  zinc 50 

Cinchonine 0,50 

Cyanure  de  mercure 27 

Cyanure  de  potassium 32 

Émétique 5,5 

Iode 1,9 

Iodure  de  potassium 40 

Ioduro  de  soufre 1,6 

Morphine 0,4 

Persulfure  de  potassium 25 

Sublimé 7,5 

Sulfate  do  cinchonine G, 7 

Sulfate  de  cuivre 30 

Suif,  de  potasse 10 

Sulfate  de  quinine 2,7 

Suif,  de  calcium 10 

Tannato  de  qu'nine 0,7 

Tartrate  ferrico-potassique 8 

Urée 50 

Vératrine 1 

La  glycérine  dissout  en  toutes  proportions  les  acides  acéti- 
que, citrique,  lactique,  tartrique,  les  acides  sulfurique,  azotique, 
chlorydrique,  phosphorique,  l'ammoniaque,  le  brome,  le  chlo- 
rure d'antimoine,  la  codéine,  l’azotate  d’argent,  l’azotate  acide 
de  mercure,  le  perchlorurc  do  fer,  la  potasse  caustique,  les 
hypochlorites  alcalins,  le  protoioduro  de  fer,  le  monosulfure  de 
sodium. 

§ 4.  — Quantités  d'alcaloïdes  contenues  dans  les  sels 
alcaloïdiques. 

Il  est  très  important  de  connaître  les  quantités  d'alcaloïdes, 
qui  entrent  dans  la  composition  des  différents  sels  d’un  môme 
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alcaloïde.  M.  Yvon  a dressé  à ce  propos  un  tableau  duquel  nous 
extrayons  les  chiffres  suivants  indiquant  la  quantité  d’alcaloïde 
contenue  dans  1 gramme  de  sel  : 


Acétate  de  morphine 

. 80 

centigr. 

Arséniate  de  quinine 

. 73 

— 

Arséniate  de  strychnine 

. 74 

— 

Arsénite  de  quinine 

— 

Azotate  d’aconitine 

. SS 

— 

Azotate  de  quinine 

. 85 

— 

Bromhydrate  de  cicutine 

. 78 

— 

Bromliydrato  de  morphine  cristal. . . 

. 70 

— 

Bromhydrate  de  quinine 

. 76 

— 

Chlorhydrate  d'apomorphine 

— 

Chlorhydrate  de  cicutine 

. 78 

— 

Chlorhydrate  de  quinine 

. 83 

— 

Chlorhydrate  de  strychnine 

. 84 

— 

Citrate  de  quinine 

. 62 

— 

Ferro-cyanhydrate  de  quinine 

— 

Hypophosphite  de  quinine 

. 83 

— 

Lactate  de  quinine 

. 72 

— 

Salicylate  de  quinine 

. 70 

— 

Sulfate  d’atropine 

. 75 

— 

Sulfate  de  brucinc 

. 78 

— 

Sulfate  de  quinine 

. 74 

— 

Sulfate  de  strychnine 

. 74 

— 

Tannate  de  quinine 

. 20 

— 

Valérianate  d'atropine 

. 67 

— 

Valériauate  de  quinine 

. 59 

— 

§5.  — Densité  de  quelques  médicaments. 


Densité  de  l'eau  = 1,00 

I.  Médicaments  moins  denses  que  l'eau: 

Alcool  absolu 0,79 

Alcool  à,  85° 0,85 

Ammoniaque  liquide 0,91 

Amylcne 0,06 

Benzine 0,88 

Camphre 0,98 

Caoutchouc 0,92 

Eau-de-vie 0,91 
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Essence  de  térébenthine 0,87 

Éther  sulfurique 0,72 

Éther  acétique 0,91 

'Éther  chlorhydrique  il  0° 0,87 

Huiles  d’amandes  douces 0,98 

Huile  de  foie  de  morue  blonde 0,92 

Huiles  d'olives 0,91 

Huile  de  ricin 0,90 

Nitrite  d’amyle 0,87 

Vin  de  Bordeaux 0,99 

Urée 0,81 


ül.  Médicaments  plus  denses  que  l’eau: 

1°  Médicaments  liquides. 


Acide  azotique 1 ,58 

Acide  chlorhydrique 1,21 

Acide  acétique 1,00 

Acide  sulfurique 1,18 

Brome 2,99 

Chloroforme 1,48 

Essence  de  cannelle 1,05 

Essence  de  girofle 1,00 

Ether  azotique 1,11 

Éther  bromhydrique 1,43 

Éther  iodhydrique  à 22° 1,92 

Lait  de  vache 1,03 

Petit-lait 1,02 

Sulfure  de  carbone 1,27 

Vinaigre 1,01 


2°  Médicaments  solides. 

Acétate  d'ammoniaque  crist 

Alun 

Borax 

Bichlorure  de  mercure 

Calomel 

Carbonate  de  potasse 

Chaux  vive 

Chlorate  de  potasse 

Chlorhydrate  d’ammoniaque 

Iode  à 17° 


1,03 
1,07 
1,00 
5,42 
7.00 
2,20 
3,20 
2,35 
1 ,50 
4,95 
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Iodure  de  potassium 3,00 

Gomme  arabique 1,51 

Mercure  à 0° 13,50 

Potasse  caustique 2,10 

Phosphate  de  soude 1,52' 

Sulfate  de  cuivre 2,30 

Sulfate  ferreux 1 ^JO- 

Sulfate  de  magnésie 1,70 

Sulfate  de  potasse 2,00 

Sulfate  de  zinc 2,04 

Sulfure  noir  de  mercure 8,13 

§ G.  — Température  de  fusion  et  d'èbullition 
de  quelques  médicaments. 

I.  Fusion. 

Acide  acétique  cristallisé IG0- 

Acide  benzoïque 120 

Acide  tartrique 175 

Atropine 1)0 

Beurre 30 

Beurre  de  cacao 30 

Bismuth 265 

Blanc  de  baleine 4!) 

Brucine 105 

Camphre * 175 

Chlorure  de  calcium 29> 

Cinchonine 165 

Cire  blanche. 64* 

Codéine 150 

Étain 235 

Iode 107 

Mannite 166 

Narcotine 170 

Nitrate  de  potasse 350 

Phosphore 44 

Plomb 335 

Potassium 55 

Quinidine 105. 

Quinine  hydratée 120 

Salicine 120 

Santonine 130 
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Sodium 90 

Soufre 115 

Sucre  candi ICO 

Suif  de  mouton 51 

II.  Ébullition: 

Alcool  absolu 78°, 4 

Acide  cyanhydrique 2G,5 

Acide  sulfurique  concentré 325 

Benzine 80, S 

Acide  acétique 120 

Acide  azotique 1 25 

Chloroforme GO, 8 

Dissolution  saturée  de  chlorure  de  sod...  109,7 

— de  chlorhydrate  d’ammoniaq..  114,2 

de  nitrate  de  potasse 115,9 

de  nitrate  de  soude 121 

de  carbonate  de  potasse 135 

do  nitrate  de  chaux 151 

de  chlorure  de  calcium 179 

Eau  distillée 100 

Éther  rectifié 35,5 

Éther  acétique 74 

Essence  de  térébenthine 155 

— de  citron 170 

Mercure 350 

Soufre 440 


§ 7.  — Proportions  de  principes  actifs  contenues  dans  les 
principales  préparations  du  Codex. 

Il  est  utile  de  connaître  la  nature  et  la  quantité  des  principes- 
actifs  qui  sont  la  base  des  préparations  officinales,  afin  de  se 
rendre  compte  au  juste  de  la  dose  de  ces  principes  que  l’on  admi- 
nistre en  donnant  une  quantité  déterminée  de  ces  préparations 
(extraits,  pilules,  sirops,  etc.).  Nous  les  avons  calculées  et  rap- 
portées à l’unité  pondérale  (gramme,  litre,  nombre)  qui  con- 
vient le  mieux  à leur  nature.  Nous  avons  pu  ainsi  dresser  le 
tableau  suivant  dont  la  première  colonne  indique  la  prépara- 
tion officinale  ; la  seconde,  l’unité  pondérale  adoptée  ; la  troi— 

3. 
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sièmo,  la  nature  du  principe  qui  donne  son  activité  à la  prépa- 
ration; la  quatrième,  la  proportion  de  ce  principe  actif. 


PRÉPARATIONS 

OFFICINALES 

UNITÉS 

PONDÉRALES 

PRINCIPES 

ACTIFS 

QUANTITÉ. 

lAlcoolature  d’aconit... 

i gram. 

Feuilles  fraîches 

50  centig. 

— de  belladone. 

— 

id.  

— 

— de  ciguë 

# 

id.  

— 

— de  digitale... 

— 

id . 

— 

— de  jusquiame. 

— 

id.  

— 

— de  stramoiiie. 

— 

id.  

— 

Apozème  de  grenadier. 

8(0  — 

Ecorce  sèche  de  racine 

60  gram. 

Apozème  de  cousso. . . . 

1 50  — 

Poudre  de  cousso 

20  — 

Bain  alcalin 

200  litres. 

Carbonate  de  soude. . . . 

250  — 

Bain  artiliciel  de  Vichv. 

2U0  — 

Uicarbou.  de  soude. .. . 

500  — 

Carbonate  de  soude .... 

100  — 

Chlorure  de  sodium.  . . 

20  — 

Bain  art.  de  Plombières. 

200  - J 

Sulfate  de  soude 

60  — 

1 

Bicarbon.  de  soude. . . . 

20  — 

( 

Gélatine  concassée 

100  — 

Monosuif,  de  sod.  crist. 

00  — 

Bain  artif.  de  Barèges. 

200  — 

Chlor.  de  sodium  sec.. 

60  — 

(Carb.  desoude  desséch. 

30  — 

Bain  sulfuré 

200  — \ Trisulf.  de  pot.  solide.. 

100  — 

Bain  stdfuré  liquide... 

200  — 

id.  depotassiumsolid. 

100  — 

200  — 

Bain  sull'uro-gélatin . . . 

200  — 

Trisulf.  de  pot.  solide. 

100  — 

Gélatine  concassée 

250  — 

250  — 

Iode 

10  — 

lodure  de  potassium. .. 

20  — 

Bain  de  sublimé 

200  — 

Biehlor.  de  mercure  . . 

20  — 

Alcool  à 90" 

50  — 

Bain  de  sel  marin 

200  — 

Bain  gélatineux 

200  — 

Gélatine  concassée 

500  tram . 

Bain  aromatique 

2,0  — 

500 

Gérât  opiacé 

1 0 

Gérât  belladoné 

100  — 

id.  de  belladone... 

10  — 

Gérât  laudanisé 

100  — 

t.aud.  de  Sydenham.... 

10  — 

Cérat  de  Goulard 

100  — 

S. -acétate  de  plomb. . . 

10  — 

Gérât  soufré 

110  — 

Soufre  sublimé  et  lavé. 

20  — 

Conserve  de  casse 

is5  — 

Pulpe  de  casse 

100  — 

Conserve  de  tamarin. . . 

225  — 

Pulpe  de  tamarin 

75  — 

Electuaire  diascordium. 

10  — 

Extrait  d’opium 

6 centig. 

Émulsion  simple 

1 000  — 

Amandes  douces  moud. 

50  gram. 

Émuls.  d huile  de  ricin  . 

150  — 

Huile  de  ricin 

30  — 

— de  rés.  de  jalnp. 

— de  rés.  de  scatn- 

ICO  — 

Racine  de  jalap 

50  centig. 

monée 

1 40  . — 

Scammonée  d Alep 

1 gram. 

300  — 

F.  sècli.  de  chard.  béu. 

100  — 

Espèces  amères 

Soin.  fl.  de  chamœdrvs. 

100  — 

Som.  de  pet.  centaurée. 

100  - 
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PRÉPARATIONS 

OFFICINALES 


Esp.  anthelminlhiques. . 


Espèces  aromatiques.. 


Espèces  carminatives. . 


Espèces  pectorales. . . . 


Espèces  astringentes. . . 


Espèces  diurétiques.. . . 


Espèces  émollientes... 


Espèces  narcotiques.... 


Espèces  béchiques 


Extr.  aqueux  de  digit. 

Extr.  de  rhubarbe 

Extrait  d'opium 

Ext.  alcool,  de  digitale. 


UNITES 

PONDÉIIÀLKS 


PRINCIPES 

ACTIFS 


400  gram 


'00 


Som.  sèch.  de  grande 

absinthe 

Som.  de  tanaisie 

Capitules  de  camomille 
id.  de  semen-contra. 
Feuilles  et  sommités 

d’absinthe 

Feuilles  d’hysope 

de  menthe  poiv. 

d’origan 

de  romarin. . . . 

de  sauge 

de  serpolet. . . . 

de  thym 

[Fruits  d’anis,  de  carvi,i 

— * de  coriandre,  de  fe-100 
/ nouil  : de^ chaque. . . . ) 

• Fleurs  de  bouil.  blanc, 

^ de  coquelicot,  de  gui- J 

— . mauve,  de  mauve,  de\  100 
pied-de-chat,  de  tus  ^ 


800  — J — 


400 


QCANIITK 


100 

100 

10» 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

100 


\ _ silage,  de  violettes... 
[Épicarpe  de  grenade... 
300  — .Racine  de  bistorte. ... . 

f — de  lormentille. . 
.Racines  sèches  d’ache,, 
) d’asperge,  de  fenouil,/ 
I de  persil,  de  p.  houxi 

( de  chaque ) 

/Feuilles  sèch. de  bouillon, 
1 blanc,  de  mauve,  de! 


500  — 


100 


600  — 


G00  — 


parie- 


grî 


100 

100 

100 

(00 


100  — 


guimauve,  de 

( taire 

Feuilles  sèches  de  bel-' 

[ ladone,  de  ciguë,  de/ 
jusquiame,  de  mo-  109 
I relie,  de  nicotiane,^ 

\ de  pavot 

, Feuilles  de  capillaire  du 
i Canada,  de  lierre  ter- 1 
V restre,  de  scolopen-i 
j dre,  de  véronique,' ,f)f. 
i sommités  d’hysope,/ 

I capsules  de  pavoti 
' blanc  (sans  les  se-’ 

mences) 

Feuilles  sèches 3 

Racine  de  rhubarbe. ...  4 

Opium  brut 2 — 

Feuilles  sèches  de  dig.  3 — 


. 30 
a ni . 
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OFFICINALES* 


Extr.  alcool,  de  scille. 
Extr.  alcool,  de  cantha- 
ride  

Ext.  aie.  de  noix  vont. 

Ext.  de  fève  de  Calabàr. 

Ext.éthér.  de  foug.  mâl. 
Fomentation  émolliente. 
Fomentation  de  sureau. 
Fomentation  narcot.... 

Gargarisme  détersif. . . 


UNITES 

PONDÉRALES 


Garg.  antiscorbutique. 

Garg.  au  chlor.  de  pot. 

Garg.  astringent 

Granules  de  digitaline, 
d’acide  arsénieux,! 
d’atropine,  de  strych- 
nine  

Huile  camphrée 

Huile  de  cantharides. . . 

Huile  phosphorée 

Injections  de  morelle, 


1 gram. 
1 — 

1 — 

1 — 

1 — 

1 litre. 
1 — 

1 — 

312  — 

380  — 

310  — 
314  — 

n°  1. 

1 00  gram. 
110  — 
10  — 


PRINCIPES 


Squames  de  scille 

Poudre  de  cantharide.. 

Noix  vomique 

(Semences  de  Cala - 

( bar 

Souches  sèches 

Especes  émollientes.... 

Fleurs  de  sureau 

Espèces  narcotiques... 

(Miel  rosat 

(Alcool  sulfurique 

^Espèces  amères 

‘.Mellite  simple 

(Teint,  antiscorbutique. 
‘Chlorate  dépotasse.... 
Suif,  d’alum.  et  de  pot. 

Digitaline, ac.  arsénieux, 
strychnine,  atropine. 


pavot,  belladone,  jus- '1050  — 


quiame,  ciguë,  noyer. 
Injection  iodo-iodurée. 


Camphre. . . . 
Cantharides. 
Phosphore. . 


Feuilles  ou  capsules... 


Lotion  alcaline 

Lot.  avec  l’acétate  det 
plomb ( 


160  — 

1 C 50  — 
1000  — 


Lotion  ammoniacale/.... 
camphrée ! 1030  gram 


Lotion  sulfurée. . .. 
Lavement  amidon. 
Lavement  laxatif.. 


Lavement  purgatif 

Liniment  ammoniacal. 
Liniment  ammoniacal 
camphré 


Linim.  camphré  opiacé. 


Liniment  o!éo-calcaire. 


1020  — 
513  — 
500  — 

530  — 
9 — 
10  — 

100  — 

100  — 


(Iode 

• Iodure  de  potassium... 

(Alcool  à 90° 

| Carbonate  de  potasse.. 
(Sous-acétate  de  plomb 

< liquide 

(Alcoolat  vulnéraire.... 
(Ammoniaque  liquide  à 

1 0°,92 

j Alcool  camphré 

■ Chlorure  de  sodium.... 
Trisulf.  de  pot.  solide. 

Amidon 

Mellite  de  mercuriale. . 

' Feuilles  de  séné 

Sulfate  de  soude 

Ammoniaque  liquide . . . 

j Huile  camphrée 

/Ammoniaque  liquide... 

Huile  camphrée 

Cérat  de  Galien 

Teint,  d’opium 

(Huile  d’amande  douce. 
jEau  de  chaux 

I 


QIAST1TE 

3 gram. 
5 — 

1 ,6  — 

26  — 
10,3  — 

50  — 

50  — 

50  — 

60  • 

5 — 

60  — 
30  — 

10  — 


1 mi  11  i g. 


10  gram. 

11  — 
20  centig. 

50  gram. 

5 — 

5 — 

50  — 

50  — 

20  — 

80  — 

60  — 

10 

60  — 

26  — 

15  — 

100  — 

15  — 

15  — 

1 — 

9 — 

I — 

80  — 

10  — 

10  — 

10  — 

90  — 
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PRÉPARATIONS 

OFFICINALES 


Linim.  au  chloroforme. 
Liuiment  de  Rosen.... 


Uniment  térébenthine. 

Opiat  de  copahucomp. 

Pilules  d’aloès  simples. 
Pilules  d’Anderson. . . . 

Pii.  aloét.  savonneuses. 

Pilules  alunées  d'Hel- 
vétius  

Pilules  ante-cibum. . . . 

Pilules  asiatiques 

Pilules  de  chlorhydr. 
de  morphine 

Pilules  de  coloq.  coinp. 

Pilules  de  cvnoglosscf 
opiacées \ 

Pilules  de  Bonlius 


Pilules  de  Méglin 

Pilules  de  Ynllet 

Pilules  de  Blaucard... 

Pilules  de  Dupuytren. 

Pilules  de  protoiod.  de) 
mercure  opiacées.  i 
Pii.  mercur.  simples. 

Pilules  de  Belloste 

Pilules  de  Sédi  1 lot ... . 
Pii.  de  suif,  de  quinin. 
Pilules  de  térébenthine. 
Potion  antispasmodiq . 

Potion  astringente 

Potion  ammoniacale... 

Potion  de  Choppart. . . . 


UNITÉS 

PONDÉRALES 


100  — 
100  — 

100  — 

300  — 

n»  1 . 
n"  1. 

n°  1 . 
n°  I . 

u"  1. 
n°  1 . 
n°  i. 

no  1 . 

n*  1 . 

n°  1 . 


il»  1 . 

n»  I . 
n»  I. 

n»  1. 

n.  1. 
n°  1. 

n°  1 . 

n°  1 . 
n°  1. 
n"  1 . 

142  gram. 
1 35  — 

130  — 

308  — 


PRINCIPES 

ACTIFS 

QUART. TÉ 

Chloroforme 

10  gram. 

Huile  concrète  de  mus- 

;Huile volatile  de  girolle. 
'Alcoolat  de  genièvre.. 
(Huile  de  camomille.... 
(Essence  de  térébenth. 
i Baume  de  copahu 

fi  — 

90  — 

90  — 

50  — 

100  — 
1 01)  — 

/Cachou  pulvérisé 

1 00  — 

| Aloès 

10  centig. 

8 — 

( Aloès 

1 Gomme-gutte 

— 

i \loès 

10  — 

10  — 

5 — 

10  — 

j Extrait  de  quinquina  . . . 

5 — 

5 millig. 

|c.hlorhydr.  de  morph. 

1 ccntig. 

(Coloquinte 

a 

(Sem.de  jusquiame 

( Aloès 

-i  

9 

9 

/Gomme  ammoniaque... 
Ext.  aie.  de  jusquiame. 

1 1 1 

I 91  i r.  :r. 

/Oxyde  de  zinc  sublimé. 
1 Carbonate  ferreux 

5 — 

:>U  — 

iDeutochl.  de  mercure.. 

i — 

9 _ 

t Protoiod.  de  mercure.. 

9 

$ 

5 — 

'Scammonée 

17  millig. 

Meicure 

5 centig. 

Sulfate  de  quinine 

10  — ' 
20  — 

2 gram . 
5 — 

50  cenlig. 
60  gram. 
8 — 

Extrait  de  ratanhia  ... 
Ammoniaque  liquide... 
Baume  de  copahu.... 

50 
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OFFICINALES 


UNITES 

PONDERALES 


— cyanhydrique.. 

— tartrique 

— d’iod.  de  potas. 

— d’iod.  de  1er. . . . 

— de  perchl.  de  fer. 

— de  pyrophosph. 

de  fer 

— de  citr.  de  fer 

ammoniacal 

— de  monos.  de  sod. 

— d'aconit 

— de  digitale 

— de  belladone. ... 

— d’ipécacuanha... 

— diacode 

— d’opium 


200  — 

100  — 
100  — 
100  — 
100  — 

> 10  J — 

I 


— lactucar.  opiacé. 

— de  ratanhia 

— de  chicor.  comp. 
Mellite  de  mercuriale.. 

Oxymel  sci  1 1 i tique 

Suppositoire  d’aloès.... 

— d’ext.  de  ratanhia. 


100  — 

100  — 

100  — 
100  — 
100  — 
100  — 
100  — 
ICO  — 

100  — 

100  — 
100  — 
100  — 
100  — 
5 — 

o — 


PRINCIPES 

ACTIFS 


Potion  calmante 150  gram. 

Potion  à la  magnésie,  {.. 

[Mértec.  blanche) ...  v 

Potion  scilliquc 147  — 1 

Looch  diacodé, 180 

Sirops  de  11.  d’oranger,, 
d’anis,  de  cannelle,/ 
de  laurier-cerise,  de?  40 

menthe 1 

Sirop  d'éther 100 

— de  codéine 100 

— de  morphine. .. . 100 

— de  strychnine...  100 


Sirop  d’opium 

Magnésie  calcinée. 

Oxymel  scillit 

j A Icooi  nitrique... 
irop  diacode 


Eaux  distillées. 


Éther  sulfurique 

Codéine 

Chlorhydr.de  morphine, 
Suif,  de  stiychnine. . . . 
i Acide  cyanhydrique  nié- 
' diciual  au  10e. 


Acide  tartrique  crist 
lodurc  de  potassium.. 

lodure  de  fer 

Pet  chlorure  de  fer. ... 


Pyrophosphate  de  fer 

Citrate  de  fer  ammoniac 

Monosuif,  de  sodium. 
Aicoolature  d’aconit.. 

Teint,  de  digitale 

Teinture  de  belladone 
Extrait  alcool,  d’ipéca 

Extrait  d’opium 

Extrait  d’opium 

(Extrait  de  lactucarium 

l Exlrait  d’opium 

Extrait  de  ratanhia. . . 
Rhubarbe  île  Chine. . . 
Suc  de  mercuriale... 
Vinaigre  sci  1 iitique. . . 

Aloès 

Extr.  de  ratanhia..  .. 


QUANTITÉ 

10 

gram . 

8 

— 

15 

— 

2 

— 

30 

— 

50 

— 

5 



20 

centig. 

5 

— 

23 

millig. 

1 

gram. 

2 



2,50  — 

50 

centig. 

50 

— 

1 

gram . 

25 

décig. 

10 

centig. 

10 

gram . 

25 

aécig. 

7 

gr . 40 

1 

gram . 

5 

centig. 

2n 

— 

0 

— 

25 

millig. 

25 

décig. 

5 

gram . 

oü 

— 

25 

— 

50 

centig. 

2 

grain . 

IIe  SECTION.  — PROCÉDÉS  THÉRAPEUTIQUES 

Nous  décrirons  sous  cc  nom  les  divers  modes  de  l’interven- 
tion manuelle  du  clinicien,  dans  un  but  thérapeutique.  Le  ré- 
sultat qu'il  poursuit  est  au  prix  d une  exécution  régulière  de 
ces  procédés:  il  ne  saurait  donc  trop  se  familiariser  avec  leur 
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pratique  et  observer  trop  scrupuleusement  les  règles  auxquelles 
l'expérience  les  a soumises. 

L'ordre  alphabétique  étant  le  plus  favorable  à la  rapidité  des 
recherches  est  celui  que  nous  adopterons. 

Ablutions  froides. — Les  ablutions  froides,  moyeu  terme 
entre  les  affusions  et  les  bains  froids,  s'emploient  avec  le  plus 
grand  succès  comme  moyen  de  combattre  l’ataxie  typhoïde  et 
scarlatineuse.  Pour  pratiquer  des  ablutions  méthodiquement, 
on  prépare,  dans  le  voisinage  du  lit  du  malade,  un  lit  de  saugle 
garni  de  toile  cirée,  on  y porte  le  patient,  au  préalable  dépouillé 
de  ses  vêtements,  et  on  promène  rapidement  sur  toute  la  sur- 
face du  corps  une  grosse  éponge  trempée  dans  do  l'eau  à la 
température  de  la  chambre,  ou  de  l’eau  plus  froide,  suivant 
qu’on  veut  exciter  une  réaction  plus  ou  moins  vive.  Frolich  a 
établi  entre  la  température  organique  et  celle  que  doivent  avoir 
ces  ablutions  une  relation  régulière.  Une  température  de  38” 
indique  la  nécessité  de  se  servir  d’eau  à 15°  ; à 40°  il  faut  em- 
ployer de  l’eau  à 4", 4.  Le  principe  que  la  température  des  ablu- 
tions doit  s’abaisser  à mesure  que  la  chaleur  organique  est 
plus  élevée  est  seul  à conserver.  On  se  sert  quelquefois  pour 
ces  ablutions  d'eau  vinaigrée  ou  chlorée.  On  pourrait,  dans  la 
fièvre  typhoïde  à forme  ataxique,  ajouter  à l’eau  des  ablutions 
1 litre  d'eau  pliéniquée  au  1000e  ou  500  grammes  de  liqueur  de 
Labarraque.  L’ablution  ne  doit  pas  durer  plus  d’une  minute. 
On  la  renouvelle  aussi  souvent  que  l’indique  l’état  de  la  tem- 
pérature et  du  système  nerveux.  L’ablution  terminée,  on  trans- 
porte le  malade  sur  son  lit  à la  surface  duquel  a été  étendue 
une  couverture  de  laine  dans  laquelle  on  l'enveloppe.  On  favo- 
rise la  réaction  par  une  boisson  chaude,  stimulante,  quelquefois 
alcoolique. 

Acupuncture.  — L'acupuncture  consiste  dans  l'introduc- 
tion profonde  d’aiguilles  d'acier,  d'or  ou  d’argent,  dans  le  but 
de  réveiller  la  contractilité  des  muscles  ou  de  combattre  les 
douleurs  névralgiques  ou  musculaires.  Debout  a décrit  de  la 
manière  suivante  le  procédé  d’introduction  des  aiguilles  ii  acu- 
puncture: « L'aiguille  étant  saisie  entre  le  pouce  et  l'index  et 
la  peau  suffisamment  tendue,  on  pose  sa  pointe  au  lieu  d élec- 
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tion  ; ou  peut  alors  la  faire  pénétrer  de  deux  manières  : ou  bien 
par  pression  directe,  ou  bien  par  torsion,  c’est-à-dire  en  la  fai- 
sant tourner  entre  les  doigts,  comme  s’il  s'agissait  de  faire 
pénétrer  une  vis.  Berlioz  l’introduisait  peu  à peu  en  la  roulant 
entre  les  doigts.  Lorsqu’on  veut  introduire  une  aiguille  dans  le 
cuir  chevelu  et  au  niveau  des  os  superficiellement  placés,  Clo- 
quet  donne  le  conseil  de  percer  d’abord  la  peau  perpendicu- 
lairement ou  obliquement  suivant  qu’il  y a plus  ou  moins 
d’épaisseur  des  parties  molles.  » (Debout,  Dict.  encyclopédique 
des  sciences  médicales.  Paris,  MDCCCLIX,  t.  I,  p.  G7G.) 

La  durée  du  séjour  des  aiguilles  varie  de  quelques  minutes 
à quelques  heures  ; on  en  introduit  une  seule  ou  plusieurs  à la 
fois. 

Affusions  froides.  — Pour  faire  une  affusion,  pratique 
dans  laquelle  le  choc  mécanique  de  l’eau  s’ajoute  à l’action  du 
froid,  on  place  le  malade  dans  une  baignoire  vide,  et  l’on  verse 
sur  le  corps,  de  plus  ou  moins  loin,  quelques  seaux  d’eau  à la 
température  de  la  chambre  ; on  enveloppe  ensuite  le  malade 
dans  des  couvertures  de  laine  et  on  le  place  dans  son  lit.  On 
favorise  la  réaction  par  des  boissons  chaudes  et  aromatiques. 

Artériotomie.  — Pour  pratiquer  l'artériotomie  de  la 
branche  antérieure  de  la  temporale  superficielle,  on  fixe  l'ar- 
tère, dont  on  sent,  les  battements,  entre  le  pouce  et  l'index 
gauches,  et  avec  un  bistouri  on  fait  la  section  complète  du  vais- 
seau ; une  carte  pliée  en  gouttière  sert  à conduire  le  sang  dans 
le  vase  destiné  à le  recevoir.  On  applique  ensuite  de  petites 
compresses  graduées  sur  la  plaie,  et  on  les  maintient  avec  une 
bande  circulaire  se  croisant  sur  les  compresses,  ou  enfin  par  le 
bandage  dit  nœud  d’emballeur  dont  les  tours  horizontaux  et 
verticaux  se  croisent  à angle  droit  au  niveau  de  la  saignée.  On 
pourrait,  avec  plus  de  commodité  pour  le  malade,  remplacer  le 
nœud  d'emballeur  par  une  bande  épaisse  en  caoutchouc  passant 
sur  les  compresses  graduées  et  allant  se  boutonner  sur  la 
tempe  opposée. 

Cautèi’es.  — On  peut  appliquer  les  cautères  ou  fonticules: 
1°  par  le  bistouri;  2°  par  les  caustiques.  Ce  dernier  mode  de 


PH0CÉDÉ3  THÉHAPEUTIQUES.  53 

■* 

pratiquer  les  cautères  est  à peu  près  le  seul  employé  aujour- 
d’hui. Le  procédé  du  bistouri,  fondé  sur  l’interposition  d'un 
corps  étranger  aux  lèvres  d’une  plaie  saignante  pour  en  entre- 
tenir la  suppuration,  n’est,  au  fond,  qu’une  sorte  de  séton,  mais 
moins  étendu  et  moins  actif  que  celui-ci.  On  a à peu  près 
renoncé  aujourd’hui  à ce  procédé  pour  ouvrir  un  cautère,  à 
cause  de  son  caractère  chirurgical  qui  impressionne  les  ma- 
lades. 

La  potasse  caustique  impure,  ou  potasse  caustique  à la  chaux, 
très  employée  pour  établir  des  cautères  avant  l’adoption  du  mé- 
lange dit  pâte  de  Vienne,  a l’inconvénient  de  fuser,  et  le  rapport 
de  1 à 4,  établi  d’habitude  entre  le  volume  de  la  pastille  de 
potasse  caustique  et  l’étendue  de  l’eschare  produite,  n'est  rien 
moins  que  constant. 

Le  caustique  de  Vienne,  mélange  sec  de  chaux  vive  et  do 
potasse  caustique,  est  d’un  emploi  plus  commode,  et  c’est  à lui 
qu’on  a recours  le  plus  souvent  aujourd'hui.  Pour  appliquer  un 
cautère  h la  pâte  de  Vienne,  on  fait  avec  cette  poudre  caustique 
et  de  l’alcool  ou  de  l'eau  do  Cologne  une  pâte  molle,  d'une 
épaisseur  de  2 à 3 millimètres,  que  l’on  applique  au  centre  per- 
foré d'un  morceau  de  diachylum  ayant  une  ouverture  qui  me- 
sure celle  de  l’eschare  qu’on  veut  produire.  Au  bout  de  G h 
10  minutes,  la  pâte  est  retirée  et  l’on  en  détruit  le  résidu  en 
lavaut  la  partie  avec  de  l'eau  vinaigrée.  Quand  l'eschare  tarde 
trop  h se  détacher,  on  la  fend  crucialement  avec  le  bistouri  ; 
on  résèque  les  angles  avec  des  ciseaux  courbes  sur  le  plat,  et 
on  applique  au  centre  un  pois  qui,  sous  une  légère  pression,  ne 
tarde  pas  à faire  son  trou. 

Les  pois  à cautère  sont  des  pois  ordinaires  qui  se  gonflent 
et  empêchent  le  fonticule  de  s’obturer;  les  pois  d'iris  se  gonflent 
moins  et  sont,  par  suite,  moins  douloureux  ; on  les  perce  d'un 
trou  que  traverse  un  fil  pour  pouvoir  les  retirer  plus  facilement. 
Les  pois  ordinaires  peuvent  suffire  pour  cet  office  ; on  peut  les 
rendre  suppuratifs  en  les  enduisant  d’une  couche  de  pommade 
de  garou.  Il  est  important  que  ces  pois  puissent  se  gonfler  eu 
absorbant  l’humidité  de  façon  à distendre,  par  un  effort  excen- 
trique, la  cavité  qui  les  contient  et  à l'empêcher  de  s obturer. 
Do  petites  sphérules  d'éponge  préparée,  ou  de  laminaire,  con- 
viennent très  bien  pour  cet  office. 
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Choroformisation.  — La  chloroformisation  n’est  pas 
seulement  un  procédé  chirurgical  ; elle  est  aussi,  en  thérapeu- 
tique médicale,  d’un  usage  très  fréquent  ; de  plus  elle  tend  à 
entrer  dans  le  domaine  de  l’obstétrique,  sinon  comme  méthode 
générale,  au  moins  comme  moyen  répondant  à des  indications 
importantes.  Quelques  détails  sur  la  pratique  de  la  chorofor- 
misation sont  donc  doublement  à leur  place  dans  cet  ouvrage. 

1°  Contre- indications.  — Elles  sont  moins  nombreuses 
actuellement  qu’elles  ne  l’étaient  autrefois,  et  il  est  probable 
que  le  nombre  s’en  réduira  encore.  L’état  d’extrême  faiblesse, 
la  tendance  syncopale,  les  affections  avancées  du  cœur,  une 
dyspnée  intense  résument  à peu  près  cos  contre-indications  ; 
encore  les  deux  premières  ne  sont  elles  pas  absolues.  On  peut 
en  effet  y remédier  par  le  moyen  indiqué  par  Douglas,  Morton 
et  Glovcr,  et  qui  consiste  dans  l’emploi  préventif  de  l’eau-de-vie 
donnée  à la  dose  d’une  cuillerée  à bouche,  quinze  ou  vingt  mi- 
nutes avant  la  chloroformisation.  Ces  praticiens  font  même  de 
l’usage  des  alcooliques  une  mesure  générale  pour  éviter  la  dé- 
pression cardiaque  que  produit  le  chloroforme  et  qui  aboutit 
quelquefois  à une  syncope  mortelle.  Beaucoup  de  contre- 
indications  du  chloroforme  impliquent  seulement  l’obligation 
de  ne  donner  cet  anesthésique  que  lentement  et  à petites 
doses. 

2°  Choix  du  chloroforme.  — La  qualité  du  chloroforme  doit 
être  examinée  attentivement.  On  reconnaît  le  bon  chloroforme  à : 
sa  densité  qui  doit  être  de  1,48;  — à la  transparence  parfaite  des 
gouttes  de  ce  liquide  quand  elles  arrivent  au  fond  d'un  verre 
plein  d’eau  ; — à la  façon  dont  il  se  comporte  par  rapport  au 
papier  de  tournesol,  qu’il  ne  doit  ni  rougir  ni  décolorer;  — à 
ce  caractère  qu’il  ne  blanchit  pas  avec  l’azotate  d’argent  et,  à 
plus  forte  raison,  ne  forme  pas  avec  lui  de  précipité  ; — ii 
l’odeur  franche  et  agréable  de  chloroforme  qu'il  exhale,  sans 
mélange  d’odeur  nauséeuse,  quand  on  en  fait  évaporer  quelques 
gouttes  sur  une  feuille  de  papier  ; — à l’absence  do  coloration 
que  prend  l’acide  sulfurique  pur  (d’une  densité  de  1,84)  quand 
on  l’agite  avec  ce  chloroforme  ; — à l’absence  d'alcool,  démontrée 
par  l’essai  au  moyen  d'une  solution  de  permanganate  de  potasse 
dans  l’acide  sulfurique. 

Le  chloroforme  doit  être  contenu  dans  un  flacon  gradué  et 
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tenu  à l’abri  de  la  lumière.  En  ajoutant  10  pour  100  de  bicar- 
bonate de  soude,  on  augmente  les  garanties  de  pureté. 

3°  Choix  de  l’appareil.  — Le  meilleur  appareil  est  celui  qui 
permet  le  mieux  le  mélange  d'air  respirable  et  de  chloroforme  ; 
qui  laisse  à,  découvert  la  plus  grande  partie  du  visage  du  ma- 
lade ; qui  empêche  la  diffusion  au  dehors  des  vapeurs  du  chloro- 
forme ; enfin  qui  offre  le  plus  de  simplicité  et  le  plus  de  facilité 
pour  son  maniement.  Le  cornet  de  carton  à diaphragme  de  fla- 
nelle, imaginé  par  Reynaud,  et  qui  est  en  usage  dans  tous  les 
hôpitaux  de  la  marine,  répond  bien  aux  conditions  de  ce  pro- 
gramme complexe,  et  je  le  crois  très  supérieur  aux  autres 
moyens. 

4°  Technique.  — Le  malade  étant  dans  le  décubitus  dorsal, 
la  tête  plutôt  basse  qu’élevée,  la  fenêtre  de  la  chambre  restant 
ouverte,  si  la  saison  le  permet,  on  isole  son  lit  de  façon  à pou- 
voir circuler  autour  ; on  le  débarrasse  de  tout  ce  qui  pourrait 
exercer  une  constriction  sur  le  cou  ou  la  poitrine.  Cela  fait,  on 
verse  sur  le  diaphragme  du  cornet  de  4 à 8 grammes  de  chloro- 
forme, et  on  tient  le  cornet  à quelques  centimètres  de  la  bouche, 
de  façon  à habituer  le  patient  au  contact  des  vapeurs  de  chloro- 
forme avec  la  muqueuse  des  bronches  ; on  le  rapproche  peu  à 
peu  et  l’on  arrive  à appliquer  le  bout  évasé  de  façon  à ce  qu'il 
embrasse  l’ovale  inférieur  du  visage  et  comprenne  les  narines 
et  la  bouche.  Il  n'y  a plus  alors  qu'à  observer  les  effets  produits, 
en  ne  perdant  pas  de  vue  le  visage  du  malade  et  on  explorant 
son  pouls  avec  la  main  restée  libre.  Si  tout  se  passe  normale- 
ment, la  chloroformisation  déroule  ses  phases  successives,  et 
on  l’arrête  quand  l'effet  d'analgésie  ou  d’amyosthénie  que  l'on 
recherche  est  obtenu.  Cela  fait,  on  n’a  plus  qu’à  prolonger  ce 
résultat  en  présentant  de  temps  en  temps  le  cornet,  si  la  douleur 
ou  les  convulsions  reparaissent.  Une  ou  deux  bouffées  suffisent 
quelquefois  pour  arrêter  ces  velléités  do  retour  des  accidents. 
En  procédant  ainsi,  on  peut,  sans  faire  courir  aucun  danger  aux 
malades,  les  maintenir,  quelquefois  pendant  plusieurs  heures, 
dans  un  état  de  répit.  11  n’est  nullement  nécessaire,  pour  obtenir 
ce  résultat,  que  la  chloroformisation  des  hémisphères  persiste  : 
des  malades  absolument  réveillés  peuvent  être  maintenus  long- 
temps dans  un  état  d'obtusion  réelle  de  la  sensibilité.  Il  ny  a 
pas,  comme  pour  la  chloroformisation  chirurgicale,  à aller  vite 
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et  loin;  il  faut  au  contraire  procéder  avec  lenteur  et  ménage- 
ments et  remplacer  l’intensité  de  l’impression  chloroformique 
par  sa  durée.  Employé  ainsi,  le  chloroforme  est  le  moins  dan- 
gereux des  médicaments  actifs. 

5°  Accidents.  — Dans  ces  conditions,  je  ne  crois  guère  à la 
possibilité  d'accidents  et  je  n’en  ai  jamais  observé  pour  mon 
compte.  S’il  survenait  une  syncope,  on  la  combattrait  : par  les 
affusions  froides  sur  la  tète  ; la  déclivité  et  même  Y inversion  t 
le  malade  étant  placé  la  tète  en  bas  (Nélaton)  ; l’excitation  fara- 
dique de  la  région  du  cœur  (J.  Lecoq,  Abeille)  ; la  tlabcllation 
de  la  figure,  etc. 

Étuve  (bains  d’).  — Les  bains  d’étuve,  sèche  ou  humide, 
se  prennent  dans  deux  conditions  différentes:  les  malades  y sont, 
plongés  tout  entiers  ; ou  ils  respirent  au  dehors. 

Les  bains  d 'étuve  sèche  sont  ceux  qui  sont  chauffés  par  une 
source  calorifique;  les  bains  d'étuve  humide  reçoivent  leur  cha- 
leur de  la  vapeur  d’eau  qui  y pénètre. 

'L’étuve  humide  est  une  chambre,  ordinairement  en  bois  blanc, 
de  10  mètres  de  capacité.  Elle  est  en  communication  avec  un 
générateur  do  vapeur  par  un  tube  muni  d’un  robinet.  Le  malade, 
couché  sur  un  lit  do  camp  en  jonc,  tient  à sa  portée  de  l’eau 
froide  et  une  éponge  avec  laquelle  il  se  lotionne  constamment 
le  front  et.  le  visage.  Dans  les  hôpitaux,  l’étuve  est  spacieuse  et 
munie  de  gradins  au  niveau  desquels  la  température  est  d’au- 
tant, plus  élevée  qu'ils  sont  placés  plus  haut.  « Le  bain  d’étuve 
le  plus  simple,  dit  Devergio,  consiste  h étendre  le  malade  sur 
le  lit  de  camp,  l’étuve  étant  chauffée  à 35°,  par  émission  préa- 
lable de  la  vapeur.  Après  quelques  minutes,  on  élève  gra- 
duellement, et  peu  à peu,  la  température,  en  ouvrant  le  robinet 
île  vapeur  à moitié,  de  manière  h monter  successivement  à 38, 
40  et  42°.  Cotte  température  est  suffisante  pour  les  personnes 
d’un  tempérament  lymphatique  et  lymphatico-sanguin  qui  suent 
facilement.  Une  fois  atteinte,  on  peut  l’entretenir  en  ouvrant, 
de  temps  en  temps,  le  robinet  ou  en  le  laissant  ouvert  au  sixième 
ou  au  huitième  de  son  diamètre.  Une  personne  qui  sue  difficile- 
ment a besoin  d’une  température  plus  forte;  mais,  à cet  égard, 
je  préfère  n’obtenir  la  sueur  qu’au  troisième  ou  quatrième  bain, 
sauf  à maintenir  une  basse  température.  Quand  il  s’agit  d'affee- 
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tions  rhumatismales,  où  il  no  faut  pas  seulement  provoquer  la 
sueur,  mais  où  il  convient  do  porter  une  certaine  excitation  à la 
peau,  on  peut  faire  monter  l'étuve  à 50  ou  55°;  c’est  même  la 
routine  pour  tous  les  bains  de  vapeur  à Paris.  Elle  est  très  fâ- 
cheuse pour  les  maladies  de  la  peau,  et  j’ai  beaucoup  de  peine 
à obtenir  un  abaissement  de  température  pour  mes  malades. 
Au  surplus,  il  doit  en  être  do  même  d'un  bain  de  vapeur  comme 
d'un  bain  d'eau:  il  faut  qu’il  soit  agréable  au  malade;  et,  du 
moment  qu’il  amène  des  palpitations  notables,  du  mal  de  tête, 
la  sensation  de  battements  dans  la  tête,  c’est  qu'il  est  trop 
chaud.  La  durée  du  bain  est  généralement  de  20  à,  25  minutes. 
Une  circonstance  importante  à connaître,  c’est  qu’un  bain  do 
vapeur  peut  être  pris  après  qu'on  a mangé.  Il  y a plus,  il  vaut 
mieux  n’y  pas  aller  à jeun  et  prendre  un  potage  ou  un  bouillon 
avant  d’y  entrer.  En  un  mot,  ces  bains  ne  troublent  pas  la  diges- 
tion comme  font  les  bains  d’eau.  » (Devergie,  Remarques  sur 
ï administration  <les  bains  et  douches  de  vapeur , in  Ballet,  de 
Thérap.,  t.  XLIV,  1853,  p.  481.) 

Les  bains  de  vapeur  dans  lesquels  les  malades  respirent  au 
dehors  peuvent  être  donnés  à l’aide  d’appareils  diversement  dis- 
posés, dans  lesquels  la  totalité  ou  une  partie  du  corps  est  envelop- 
pée et  qui  constituent  une  atmosphère  circonscrite  dans  laquelle  on 
fait  arriver  la  vapeur  d'un  générateur.  Un  des  appareils  à vapeur 
portatifs  les  plus  employés  est  celui  d’Adam:  il  est  constitué  par 
une  sphère  de  cuivre  contenant  de  l’eau  chauffée  avec  une  lampe 
à esprit-de-vin  et  de  laquelle  part  un  tube  qui  s’introduit  sous 
les  couvertures  du  malade,  convenablement  disposées  pour  le 
recevoir. 

Serre  (d’Alais)  a indiqué,  comme  moyen  utile  de  sudation,  la 
chaleur  dégagée  de  la  chaux  vive  au  moment  de  son  hydratation. 
On  prend  uu  morceau  de  chaux  vive,  gros  comme  la  moitié  du 
poing  ; on  l’enveloppe  dans  un  morceau  de  toile  grossière, 
mouillée.  On  entoure  ce  linge  dans  un  autre  sec  et  l'on  met 
une  de  ces  boules  de  chaque  côté  du  malade.  La  chaleur  qui  se 
développe  ne  tarde  pas  à provoquer  une  sueur  assez  abondante, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d’employer  ni  des  boissons  chaudes 
ni  l'enveloppement  dans  des  couvertures  épaisses.  Ce  mode  de 
sudation  est  extrêmement  commode  ; il  doit  toutefois,  dans  cer- 
tains cas,  être  employé  avec  prudence.  Nous  avons  vu  la  chaux 
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vive  déterminer  en  effet  une  brûlure  au  second  degré  chez  un 
malade  atteint  de  myélite  et  dont  les  jambes  étaient  frappées 
d’analgésie.  C'est  là  toutefois  un  danger  qu'il  est  facile  de  pré- 
venir par  de  simples  précautions. 

J’indiquerai,  à propos  de  l’hydrothérapie,  le  moyen  de  suda- 
tion conseillé  par  Fleury,  et  qui  constitue  un  artifice  très  com- 
mode pour  l’établissement  d’une  étuve  sèche  incomplète. 

Les  bains  orientaux,  bains  turcs,  combinent  l’étuve  avec  le 
massage  et  constituent  un  moyen  très  puissant  pour  obtenir 
la  sudation.  Les  bains  d’étuve  térébenthines,  employés  empi- 
riquement dans  la  Drôme,  ont  été  préconisés  par  Chcvandier 
et  Benoît  (de  Die),  comme  moyen  de  combattre  le  rhumatisme 
chronique  ; l'action  stimulante  des  vapeurs  aromatiques  s’a- 
joute ici  à celle  de  la  chaleur. 

Ingestion  des  médicaments.  — L’ingestion  des  médi- 
caments, avec  les  artifices  do  dissimulation  et  les  correctifs 
dont  nous  disposons  aujourd’hui,  ne  rencontre  de  difficultés 
que  chez  les  enfants  indociles  et  les  aliénés.  Chez  ces  derniers, 
les  injections  hypodermiques,  qui  embrassent  à peu  près 
aujourd’hui,  toutes  les  médications  principales,  sauf  la  médica- 
tion purgative,  permettent  de  tourner  cette  difficulté  sans 
recourir  à la  pratique,  laborieuse  et  pénible,  de  la  sonde  œso- 
phagienne. La  difficulté  n’existe  donc  réellement  que  pour  les 
enfants. 

Quand  ils  résistent  et  quand  il  y a urgence,  il  faut  procéder 
par  coercition.  Dans  ce  cas,  l’enfant  étant  assis  sur  les  genoux 
de  sa  mère  ou  de  l’infirmière,  en  face  d'une  fenêtre,  la  tête 
un  peu  renversée  en  arrière,  les  bras  contenus  dans  une  alèze, 
les  arcades  dentaires  sont  écartées  et  la  cuillerée  de  potion  est 
projetée  dans  l’arrière-gorge  ; on  rend  le  succès  de  cette 
manœuvre  plus  sûr  en  obturant  les  narines  avec  le  pouce  et 
l'index  de  la  main  gauche  jusqu’à  ce  qu'un  mouvement  de 
déglutition  ait  fait  pénétrer  le  médicament.  On  laisse  reposer 
le  petit  malade  un  instant,  et  l’on  recommence  la  même  ma- 
nœuvre, après  avoir  sans  succès,  et  à titre  d'essai,  enjoint  à 
l’enfant  d’accepter  de  lui-même  la  cuillerée  de  potion  en  lui 
faisant  comprendre,  par  le  ton  impératif  de  la  voix,  qu'il  n’aura 
pas  le  dessus  dans  cette  lutte. 
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Le  procédé  des  injections  nasales,  donné  récemment  comme 
nouveau,  décrit,  il  y a vingt-cinq  ans  environ,  par  le  Dr  Hen- 
riette, médecin  de  l'hospice  des  Enfants-Trouvés  de  Bruxelles, 
et  adopté  par  Malgaigne,  peut,  dans  le  cas  de  résistance  invin- 
cible des  enfants,  ouvrir  une  double  ressource  comme  moyen 
de  les  nourrir  et  de  les  médicamenter. 

Voici  comment  le  Dr  Henriette  a décrit  la  manœuvre,  bien 
simple,  que  nécessitent  ces  injections  alimentaires  ou  médi- 
camenteuses. « L’enfant  étant  couché  horizontalement  dans 
son  berceau,  ou  mieux  encore  sur  les  genoux  de  sa  nourrice, 
le  médecin,  placé  à sa  droite,  appuie,  pour  maintenir  et  assu- 
jettir la  tète,  la  paume  de  la  main  gauche  sur  le  front  de  l’en- 
fant, le  pouce  resté  libre  vient  s’appliquer  sur  la  lèvre  supé- 
rieure près  do  l’ouverture  nasale.  La  main  droite,  armée  d'une 
seringue  à.  oreille,  un  peu  chauffée,  appuie  légèrement  l'extré- 
mité do  la  canule  sur  le  pouce,  resté  libre,  de  la  main  gauche, 
en  le  présentant  à l’ouverture  du  nez,  sans  jamais  l’introduire 
de  plus  d’une  ligne  de  profondeur.  Cela  n’est  pas  nécessaire 
pour  la  facilité  d’introduction  du  liquide  et  l'on  évite  ainsi 
l'éternumcut  qui  ne  manquerait  pas  de  se  px-oduire  si  on 
négligeait  de  suivre  le  conseil  que  nous  donnons  ; d’autre  part, 
on  s’exposerait  à blesser  les  enfants  qui  sont  quelquefois,  mais 
très  rarement,  indociles  ; car  c’est  môme  une  chose  surpi’c- 
nante  que  la  facilité  avec  laquelle  ils  s’y  habituent.  Cela  fait, 
le  médecin  qui  tient  le  corps  de  la  seringue  entre  l’extrémité 
de  l’indicateur  et  du  médius  du  côté  droit,  le  pouce  étant 
engagé  dans  l’anneau  du  piston,  pousse  très  lentement  le  liquide, 
lequel  tombe  goutte  à goutte,  xi  travers  les  fosses  nasales,  sur 
la  partie  postérieure  du  pharynx,  dans  l'œsophage  et  dans  l’es- 
tomac. Aucun  accident  de  toux  ou  d’éternument  ne  vient  con- 
trarier cette  légère  et  inoffensive  opération  ; le  liquide  est  avalé 
avec  la  plus  grande  facilité  ; et  chose  remarquable,  si  l’enfant 
pleure  au  moment  où  il  est  soumis  aux  injections,  il  s'arrête- 
pour  respirer  et  le  liquide  est  précipité  alox-s,  par  un  mouve- 
ment de  déglutition  forcée,  involontaire,  jusque  dans  l'estomac. 
( Revue  médico-chir.  1853,  t.  XIII.) 

Inoculations  médicamenteuses.  — Le  procédé  ingé- 
nieux des,  inoculations  sous-épidermiques  de  divers  médica- 


(JO 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 


méats  a été  imaginé,  il  y a une  quarantaine  d'années,  par 
Lafargue  de  Saint-Émilion,  et  celui  des  injections  hypoder- 
miques no  saurait  le  faire  oublier.  Le  premier  en  effet  est  appli- 
cable à des  régions  (cuir  chevelu,  face)  où  les  injections  11e 
sont  guère  praticables  et,  s’il  s'agit  d'un  médicament  analgésique, 
il  a l’avantage  de  le  répandre  sur  tout  le  trajet  anatomique  des 
branches  nerveuses  en  état  d’hyperesthésie,  au  lieu  de  le 
concentrer  sur  un  seul  point.  Lafargue  a étendu  ce  procédé  à 
divers  médicaments,  il  en  a fait  un  moyen  de  pustulation 
régulière,  mais  il  s’applique  surtout  fructueusement  à la  stry- 
chnine et  à la  morphine. 

Pour  l’inoculation  sous-épidermique,  on  délaye  dans  une 
goutte  d’eau  sur  une  plaque  de  verre,  la  quantité  de  l'alcaloïde 
qui  doit  être  employée  ; on  en  fait  une  pâte  liquide  dont  on 
charge  la  pointe  d'une  lancette  et  on  vaccine  une  série  de 
points  déterminés,  en  se  conformant  à toutes  les  règles  de 
l'inoculation  vaccinale.  S’il  s’agit  du  cuir  chevelu  ou  des  régions 
de  la  face  recouvertes  de  barbe,  on  trace,  au  peigne,  des  sillons 
dans  des  directions  convenables  et  on  inocule  sur  leur  trajet. 

Injections.  — Les  injections  ont  pour  but  de  faire  péné- 
trer dans  des  cavités  organiques  des  lluidcs  médicamenteux 
divers,  liquides  ou  gaz,  destinés  à y séjourner  plus  ou  moins 
longtemps  et  à en  modifier  la  surface  ; leur  but,  comme  dans 
les  injections  hypodermiques,  est  aussi  quelquefois  d'ouvrir  à 
l'absorption  des  médicaments  actifs  une  voie  plus  rapide  et 
plus  sure. 

I.  Injections  auriculaires . — On  en  distingue  deux  sortes  : 
celles  qui,  poussées  par  le  conduit  auditif  externe,  n'agissent 
que  sur  la  face  interne  du  conduit  auriculaire  et  la  lace  de  la 
membrane  du  tympan  qui  le  termine  ; celles  qui  font  pénétrer 
des  médicaments  dans  la  caisse  du  tympan  à la  faveur  du  caté- 
thérisme  de  la  trompe  d’Eustache. 

Les  injections  auriculaires  atteignent  très  mal  le  but  et  doi- 
vent être  remplacées  par  des  instillations.  Si  toutefois  on  veut 
les  pratiquer  et  qu’on  ait  en  vue,  non  pas  seulement  un  simple 
lavage  du  conduit  auditif  externe,  mais  une  modification  de  sa 
muqueuse,  il  faut  appuyer  la  tète  du  malade  sur  une  table, 
et  pousser  l’injection  ; le  liquide  remplit  le  conduit  auriculaire, 
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le  trop-plciu  déborde  seul,  et  le  contact  de  l'injection  avec  la 
muqueuse  est  prolongé. 

IT.  Injections  hypodermiques.  — Cette  pratique,  imaginée  par 
Wood  et  vulgarisée  chez  nous  par  Béhier,  a pris  en  thérapeu- 
tique uue.  place  des  plus  importantes  ; ses  services  sont  incal- 
culables, mais  il  faut  déjà  signaler  l’abus  qu'on  en  fait  et  la 
tendance  actuelle  à substituer  les  injections  aux  modes  anciens 
d'introduction  des  médicaments.  C’est  une  exagération  réelle. 
Nul  doute  que,  quand  il  faut  agir  vite,  la  voie  du  tissu  cellulaire 
no  soit  autrement  prompte  et  sûre  que  colle  de  l’estomac  ou 
du  rectum  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  dos  cas  très 
rares,  il  est  vrai,  le  traumatisme  de  la  ponction  a pù  amener 
du  tétanos,  de  la  gangrène,  que  l'on  peut  pousser  l’injection 
dans  une  veinule,  et  enfin  que  l’on  est  conduit,  par  cette 
méthode,  à substituer  dans  tous  les  cas  les  alcaloïdes  aux  mé- 
dicaments d’où  ils  proviennent,  et  de  se  placer  dans  l'hypo- 
thèse, évidemment  fausse,  qu’ils  en  synthétisent  toutes  les  pro- 
priétés. Ces  réserves  posées,  et  elles  no  s'adressent  qu'à  l’abus 
do  cette  pratique  et  non  pas  à la  pratique  elle-même  qui  a 
réalisé  un  progrès  très  réel  et  dont  nous  ne  saurions  plus  nous 
passer  désormais,  voici  les  règles  qui  doivent  présider  aux 
injections  hypodermiques  : 

1°  Se  servir  de  solutions  bien  dosées  et  limpides. 

2°  Employer  une  seringue  contenant  exactement  1 gramme 
d’eau  et  dont  la  course  du  piston  se  compose  de  vingt  demi- 
tours  ; chacun  d’eux  introduira  une  goutte,  et  si  la  solution  est 
au  centième,  I milligramme  de  la  substance  active  : dix  demi- 
tours  correspondront  à 1 centigramme,  20  à 2 centigrammes  ; 
ô à 5 milligrammes. 

3°  La  solution  de  sulfate  d'atropine  doit  être  de  1/2  milli- 
gramme par  tour,  ou  de  1 centigramme  par  gramme  (sulfate 
d'atropine  30  centigr.  ; eau  distillée  30  grammes).  — Celle  de 
sulfate  de  strychnine  doit  être  dosée  do  la  même  façon.  — 
Celle  de  chlorhydrate  de  morphine  doit  contenir  1 milligr.  par 
demi-tour  (chlorhydrate  de  morphine  GO  centigr.  ; eau  distil- 
lée, 30  grammes).  (C.  Paul.) 

4°  11  faut  choisir  pour  les  injections,  quand  le  lieu  n’est  pas 
imposé,  les  régions  où  la  peau  a le  plus  de  laxité,  est  le  moins 
vasculaire,  et  présente  le  moins  de  finesse.  La  peau  de  la  face 
Fonssagrives.  4 
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dorsale  du  bras  et  de  l’avant-bras,  et  celle  de  la  face  externe 
de  la  cuisse,  réunissent  surtout  ces  conditions. 

5°  On  fait  un  pli  à la  peau  avec  le  pouce  et  l’indicateur  de 
la  main  gauche  et  on  introduit  à sa  base  la  canule-trocart,  en 
a3^ant  soin  de  procéder  avec  lenteur  de  façon  à ce  que  le  poin- 
çon ne  traverse  que  l’une  des  parois  du  pli,  et  en  donnant  au 
poinçon  une  demi-verticalité  pour  qu’il  pénètre  assez  profondé- 
ment et  dépasse  le  derme.  La  mobilité  de  sa  pointe  et  le  défaut 
de  sensation  de  la  canule  à travers  la  peau  explorée  par  le 
doigt  indiquent  que  la  canule  est  bien  dans  le  tissu  cellulaire. 
S’il  y a uue  veinule  apparente  dans  le  point  où  l’on  va  ponc- 
tionner, on  se  tient,  bien  entendu,  en  dehors  de  son  trajet. 

6°  La  seringue  ayant  été  préalablement  remplie  par  aspira- 
tion, on  imprime  au  piston  autant  de  demi-tours  qu'on  veut  injec- 
ter de  demi-milligrammes  ou  de  milligrammes,  suivant  la 
nature' de  la  substance  active,  et,  par  suite,  la  formule  de  la 
solution  employée.  Il  faut  abstraire  les  quatre  ou  cinq  premiers 
demi-tours  qui  servent  à remplir  la  canule. 

7°  L’injection  terminée,  on  retire  la  canule  rapidement  et 
on  exerce  quelques  frictions  légères  sur  le  point  injecté,  de 
manière  à répandre  le  liquide  injecté  dans  le  tissu  cellulaire,  et 
à favoriser  ainsi  son  absorption. 

8°  Los  injections  hypodermiques  ont  jusqu’ici  été  utilisées 
pour  les  médications  suivantes  : analgésique  (morphine,  atro- 
pine), tétanique  (strychnine),  fébrifuge  (quinine),  arsenicale , 
vomitive  (apomorphino).  La  médication  purgative  est  encore  en 
dehors  du  cercle  de  leurs  applications.  Peut-être  Yélatérine 
pourra-t-elle  être  employée  par  voie  hypodermique. 

III.  Injections  dans  les  séreuses.  — Le  but  de  ces  injections, 
qui  ont  réalisé  dans  la  thérapeutique  un  progrès  considérable, 
est  de  mettre  des  séreuses,  en  état  d’hypercrinie  permanente  et 
qui  ne  saurait  se  dissiper  d’elle-même,  au  contact  d'un  liquide 
irritant  qui  en  modifie  la  vitalité  et  tarit  la  source  de  l’épan- 
«hement. 

Il  n’est  pas  de  séreuses  auxquelles  n’aient  été  maintenant 
appliquées  les  injections.  Nous  indiquerons  rapidement  le 
manuel  opératoire  qui  se  rapporte  à chacune  de  ces  injections, 
renvoyant  au  mot  Irritants  du  Formulaire  pour  la  composition 
de  ces  diverses  injections. 
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1°  Injections  dans  l'hydrocéphalie.  — Tous  les  points  du 
crâne  dans  lesquels  il  y a écartement  des  os,  et  par  suite 
bourrelet  fluctuant,  sont  susceptibles  d’être  ponctionnes.  On 
peut  donc  choisir  une  des  fontanelles  ou  une  suture.  La  fon- 
tanelle antérieure  n’est  pas  assez  déclive  ; la  postérieure  est 
trop  éloignée  des  ventricules  latéraux  ; la  suture  coronale  est 
dans  le  même  cas.  Comme  on  doit  toujours  supposer  qu'on  a 
affaire  à une  hydrocéphalie  ventriculaire,  il  faut  choisir  un 
point  qui  se  rapproche  le  plus  de  l’un  des  ventricules  laté- 
raux; la  suture  fronto-pariétale  offre  cet  avantage.  C’est  à un 
pouce  au-dessus  de  l’angle  antéro-supérieur  du  ventricule 
gauche  que  Kitsell  ponctionna  son  fils.  Ce  point  parait, 
en  effet,  le  plus  favorable.  La  méthode  des  évacuations  suc- 
cessives est  de  beaucoup  la  meilleure  ; elle  doit  être  suivie 
dans  tous  les  cas.  Ou  a cité  plusieurs  observations  d'ouverture, 
spontanée  ou  accidentelle,  qui  se  sont  torminées  par  la  gué- 
rison ; ce  résultat  imputable,  à notre  avis,  à l’évacuation  pro- 
gressive et  très  ménagée  du  liquide  porte  avec  lui  son  ensei- 
gnement. L’art  doit  imiter  la  lenteur  avec  laquelle  s’opère 
l’évacuation  spontanée  du  liquide,  et  ne  pas  soustraire  brus- 
quement le  cerveau  â une  pression  à laquelle  il  est  habitué. 

Quelques  médecins  ont  recommandé  de  maintenir  l’ouver- 
ture béante  pour  faciliter  l’écoulement  du  liquide,  au  fur  et  à 
mesure  qu’il  se  reproduit;  c’est  la  pratique  qu’a  employée 
Kitsell;  mais  on  préfère  généralement,  et  avec  raison,  les 
ponctions  successives.  Pour  cette  opération,  on  se  servait  ja- 
dis du  bistouri,  d’une  aiguiHe  cannelée  ou  d’un  trocart  ; mais 
le  trocart  aspirateur  a aujourd’hui  remplacé  avec  avantage 
tous  ces  instruments  et  lui  seul  doit  désormais  être  employé. 

Quand  on  a évacué  une  quantité  suffisante  de  liquide,  on 
exerce,  h l’aide  de  bandelettes  de  diachylon,  une  compression 
exacte  sur  le  crâne,  qui  a été  préalablement  rasé.  La  produc- 
tion d’accidents  de  compression  serait,  bien  entendu,  une 
raison  pour  relâcher  ces  bandelettes. 

Le  liquide  évacué  en  grande  partie,  on  injecte  la  solution 
iodée,  et,  si  celle-ci  est  faible,  on  l'abandonne  à elle-même 
(Méthode  de  Brainard)  ; si  elle  est  forte,  on  ne  la  laisse  sé- 
journer qu’une  minute  (Méthode  de  Velpeau). 

2°  Injection  dans  l' hydrorachis.  — Pour  ponctionner  la  po- 
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clie  du  spina-bifida,  A.  Cooper  se  servait  d'une  aiguille  à cou- 
dre qu’il  enfonçait  dans  le  point  le  plus  fluctuant.  Une  quantité 
de  sérosité  variant  de  une  à deux  onces  sortait  par  cette 
ponction  que  l’on  réitérait  dès  que  la  tumeur  tendait  à re- 
prendre son  volume  primitif.  Dans  un  cas,  il  pratiqua  ainsi,  en 
quatre  mois,  trente  et  une  ponctions  successives.  Dans  l'in- 
tervalle des  ouvertures,  un  morceau  de  carton  mouillé  était 
maintenu  serré  sur  la  poche  à l'aide  d’une  bande  de  flanelle. 
La  compression  était  suspendue  dès  qu'il  se  manifestait  de  la 
fièvre  ou  une  tendance  aux  convulsions.  Cette  méthode  était, 
avant  l’emploi  de  l’aspiration,  celle  qui  offrait  le  plus  d’avan- 
tages, et  il  n’était  pas  rare  de  la  voir  aboutir  à une  guérison 
radicale.  Les  ponctions  aspiratrices  donnent  aujourd’hui  de 
bien  autres  garanties  d’innocuité  et  de  réussite.  L’interven- 
tion du  trocart  permet  seule  d’ailleurs  de  tenter  la  cure  radi- 
cale par  les  injections. 

Si  on  a recours  à celles-ci,  il  faut  comprimer  le  pédicule  de 
la  tumeur  pour  prévenir,  autant  que  possible,  le  passage  de 
l’injection  dans  la  cavité  rachidienne. 

3°  Injection  dans  l'ascite.  — Quand  on  a ponctionné  l'abdo- 
men, suivant  le  procédé  classique,  c’est-à-dire  en  enfonçant 
un  trocart,  avec  ou  sans  incision  préalable  de  la  peau,  au  ui- 
veau  de  la  partie  moyenne  d une  ligne  étendue  entre  l'ombilic 
et  l’épine  iliaque  antéro  supérieure  gauche,  ou  retire  les  deux 
tiers  du  liquide,  on  ferme  la  canule  avec  une  cheville  de  bois, 
on  verse  dans  la  seringue  15  à 30  grammes  de  la  solution  iodée, 
on  adapte  la  canule  do  la  seringue  à celle  du  trocart  et  on 
pousse  lentement  et  à froid  cette  injection  dans  le  péritoine. 
La  cheville  obturatrice  est  remise  en  place  et  un  aide  malaxe 
les  parois  de  l'abdomen  de  manière  à mettre  le  liquide  injecté 
eu  contact  avec  tous  les  points  de  la  surface  péritonéale  ; on 
facilite,  du  reste,  ce  résultat  en  faisant  varier  les  attitudes  du 
malade.  Au  bout  de  quatre  à cinq  minutes,  on  laisse  écouler 
le  liquide.  Quelques  médecins  recommandent  de  ne  faire  l’in- 
jection que  qpand  tout  le  liquide  est  évacué.  Je  crois  que  c’est 
une  mauvaise  pratique:  d’abord  parce  que  le  liquide  doit,  lo- 
caliser son  action  irritante  sur  des  points  circonscrits  de  la  sé- 
reuse, et  puis  aussi  parce  que  la  recommandation  de  faire 
sortir  150  à 200  grammes  de  liquide  d’une  cavité  aussi  grande 
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et  aussi  anfractueuse  est  parfaitement  impossible  à suivre. 

La  pâleur,  l’état  de  dépression  générale,  le  malaise  syncopal 
qui  suivent  l'impression  do  l’injection  iodée  sur  le  péritoine 
sont  combattus  par  des  stimulants.  Peut-être  même  y aurait-il 
lieu  de  recourir  préventivement  à ceux-ci  et  de  faire  prendre 
un  verre  de  porto,  de  madère  ou  de  cognac  avant  la  ponction. 
Quant  à la  péritonite  consécutive  qui  est  constante,  et  sans 
laquelle  la  guérison  no  saurait  être  obtenue,  si  les  signes  en 
sont  modérés,  il  n'y  a pas  lieu  d’intervenir  et  ils  se  dissipent  en 
trente-six  ou  quarante-huit  heures;  s’ils  dépassent  une  me- 
sure utile,  on  les  combat  par  les  moyens  que  l’on  oppose  ordi- 
nairement à la  péritonite  due  à toute  autre  cause. 

4°  Injections  dans  la  plèvre.  — Les  injections  iodées  n’ont 
pas  été  employées  jusqu'ici  dans  l'hydrothorax,  et  l’on  n’y  a re- 
cours que  contre  les  épanchements  purulents,  et  à la  suite  de 
l’empyôme.  Si  l’on  croyait  devoir  étendre  h l’hydrothorax  la 
méthode  des  injections  iodées,  il  faudrait  se  comporter  comme 
pour  l’ascite  : n'évacuer  qu’une  partie  du  liquide  ; pousser  l’in- 
jection et  laisser,  après  quatre  à cinq  minutes,  sortir  le  reste 
du  liquide. 

5°  Injections  dans  le  péricarde.  — Après  avoir  délimité,  par 
la  percussion,  l'épanchement  péricardique,  et  avoir  tracé  ses 
Timites  à l’encre,  on  cherche,  au  sthétescope,  les  points  dans 
lesquels  on  n’entend  pas  les  bruits  du  cœur,  ceux  où  ces  bruits 
sont  faibles,  ceux  enfin  où  ils  ont  leur  intensité  habituelle. 
Cela  fait,  on  choisit  le  lieu  de  la  ponction.  On  ponc- 
tionnno  généralement  le  quatrième  ou  le  cinquième  espace 
intercostal,  suivant  que  l'un  ou  l’autre  répond  le  mieux  ù la  zone 
de  silence  cardiaque  absolu.  On  enfonce  lentement  la  pointe 
du  trocart  et,  quand  la  liberté  de  l'extrémité  interne  de  celui- 
ci  montre  qu’il  a pénétré  dans  la  cavité  péricardique,  on  re- 
tire le  poinçon  et  on  procède  comme  pour  les  autres  injections. 

Nous  indiquerons  plus  loin  les  formules  de  ces  diverses  injec- 
tions. 

IV.  Injections  uréthrales.  — On  profite,  pour  pratiquer  co> 
injections,  du  moment  où,  le  malade  venant  d’uriner,  le  canal 
est  débarrassé  du  muco-pus  qui  le  remplit.  On  pousse  l'in- 
jection; une  compression  exercée’  au  niveau  du  méat  et  une 
autre  au  périnée  maintiennent  l’injection  aux  points  où  elle 
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doit  agir.  Ou  la  conserve  trois  ou  quatre  minutes.  S’il  y a,  à 
la  suite,  de  l’agitation,  des  douleurs  un  peu  vives,  un  bain  en 
vient  à bout.  Le  bromure  de  potassium  conviendrait  aussi 
dans  ce  cas. 

V.  Injections  utérines.  — Ces  injections,  d’uue  innocuité 
très  contestable,  sont  repoussées  par  le  plus  grand  nombre  des- 
gynécologistes.  Courty,  en  particulier,  s'en  déclare  très  médio- 
crement partisan  , à raison  du  séjour  du  liquide  caustique 
dans  la  cavité  de  l’organe,  par  le  fait  du  spasme  de  la  cavité  cer- 
vicale qui  s’oppose  à son  évacuation,  et  enfin  de  la  pénétration 
possible  du  liquide  dans  les  trompes.  Cet  accident  redoutable 
peut  dépendre  de  ce  qu’on  a injecté  une  quantité  de  liquide  qui 
dépasse  la  capacité  de  la  cavité  utérine,  mais  il  faut  aussi,  à 
mon  avis,  tenir  compte  de  la  mise  en  jeu  de  la  contractilité 
utérine  au  contact  d’uu  liquide  irritant,  d’où  résulte  une  com- 
pression du  liquide  qui,  s’il  ne  sort  pas  par  l'orifice  du  col, 
peut  pénétrer  dans  les  trompes,  comme  on  voit  une  rétention 
d’urine  dans  la  vessie  s’accompagner  souvent  d’un  certain  degré 
de  dilatation  urétérale. 

Quoiqu’il  en  soit,  pour  pratiquer  ces  injections,  on  introduit 
dans  la  cavité  de  l’utérus  une  sonde  en  caoutchouc  contenant 
un  mandrin,  et,  adaptant  à son  extrémité  une  petite  seringue,  on 
en  pousse  lentement  le  contenu  dans  la  cavité  utérine. 

VI.  Injections  vaginales.  — Les  injections  vaginales  ont 
pour  but  de  mettre  au  contact  de  divers  liquides  médicamen- 
teux la  muqueuse  du  vagin  ou  du  museau  de  tanche.  La  ma- 
nière dont  sont  faites,  d’habitude,  ces  injections  est  très  vi- 
cieuse, et  elles  n’atteignent  pas  le  but  qu’on  se  propose, 
c’est-à-dire  une  modification  suffisante  de  la  muqueuse.  Courty 
établit  en  principe  que  ces  injections,  pour  être  utiles,  doivent 
être  faites  par  le  médecin  lui-même.  Ce  gynécologiste  a tracé 
avec  soin  les  règles  qui  doivent  présider  à la  pratique  des  in- 
jections vaginales.  Elles  peuvent  être  résumées  ainsi  : 1°  les 
malades  doivent  être  allongées  sur  le  dos,  le  siège  au  bord  du 
lit,  les  piods  arc-boutant  sur  une  commode  ou  le  dos  d'un  fau 
teuil  de  manière  à donner  au  fond  du  vagin  une  position  déclive 
par  rapport  à l’orifice  vulvaire;  2°  on  se  sert  d’une  seringue  or 
dinaire  dont  on  introduit  la  canule  sur  le  doigt  indicateur  jus 
qu’au  fond  du  cul-de-sac  vaginal,  et  on  pousse  le  liquide  très 
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lentement  de  façon  à prolonger  autant  que  possible  le  contact; 
•3°  on  peut  aussi,  après  avoir  introduit  la  canule,  obturer  autour 
d'elle  l’orifice  vaginal  de  manière  à empêcher  le  liquide  do 
s’échapper  ; 4°  on  peut  enfin  se  servir  de  la  seringue  sans  ca- 
nule de  Ricord,  qui  remplit  le  vagin  et  qu’on  retire  très  lente- 
ment au  fur  et  à mesure  qu’on  pousse  l’injection  de  façon  à ce 
que  celle-ci  agisse  sur  les  divers  poiuts  de  la  muqueuse  vagi- 
nale. 

Ces  injections  sont  surtout  détersives,  car  on  ne  peut  guère 
attendre  d’elles  des  modifications  énergiques  de  la  muqueuse, 
à raison  de  la  difficulté  de  prolonger  le  contact. 

VII.  Injections  vésicales.  — On  vide  la  vessie  par  le  cathé- 
térisme ; on  pousse  l’injection  ; au  bout  de  quelques  minutes, 
on  la  x*emplace  par  une  injection  d’eau  tiède  et  le  malade  éva- 
cue le  contenu  de  la  vessie.  Si  l’irritation  et  la  douleur  dépas- 
sent la  mesure  utile,  on  les  combat  par  des  moyens  appro- 
priés (lavements  camphrés  et  laudanisés,  bains,  etc.). 

Instillations.  — Les  instillations,  qui  consistent  à verser 
un  liquide  goutte  k goutte,  ne  s’emploient  que  pour  les  collyres 
actifs.  Le  meilleur  moyen  de  les  pratiquer  est  de  se  servir  d’une 
petite  pipette.  Le  malade  a la  tète  renversée  en  arrière  dans  un 
milieu  faiblement  éclairé,  on  écarte  les  paupières  avec  le  pouce 
et  l’index  de  la  main  gauche  et  on  manœuvie  la  pipette  de 
l'autre  main. 

Insufflation.  — Par  insufflation  on  entend  deux  choses 
distinctes  : 1°  la  projection  par  l’air  de  divers  médicaments  sur 
les  points  auxquels  ils  sont  destinés;  2°  la  projection  d’air  dans 
la  poitrine  pour  rétablir  la  respiration  quand  elle  est  suspen- 
due. 

1°  Insufflation  médicamenteuse . — Les  médicaments  proje- 
tés par  insufflation  sont  solides  ou  liquides.  Quand  ils  sont  en 
poudre,  on  se  sert  d’un  tube  en  verre  chargé  de  la  substance 
et,  en  soufflant  k l’autre  extrémité,  le  médicament  est  projeté 
sur  la  surface  malade.  C’est  ce  qu’on  fait  journellement  pour  les 
insufflations  d’alun.  Le  petit  soufflet  ;i  poudre  insecticide  de 
pyrèthre  dont  la  douille  serait  munie  d’un  tube  remplirait  en- 
core mieux  cet  office.  La  pulvérisation  à l’aide  du  néphogène 
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n’est  par  le  fait  qu'une  insufflation  appliquée  aux  formes  li- 
quides des  médicaments. 

2°  Insufflation  aérienne.  — Employée  longtemps  seule  pour 
ranimer  les  nouveau-nés  en  état  d’asphyxie  ou  de  mort  appa- 
rente, l’insufflation  doit,  à mon  avis,  n’être  que  le  complément 
de  la  méthode  Sylvester  (Voy.  Respiration  artificielle). 

Pour  pratiquer  l’insufflation  chez  les  enfants,  on  se  sert  d’un 
tube  spécial,  dit  tube  laryngien  de  C haussier , ou  d’une  sonde 
élastique  de  gros  calibre.  On  l’introduit  plutôt  par  la  bouche 
que  par  la  narine,  car  cette  dernière  voie  expose  davantage  à 
faire  fausse  route.  La  bouche  étant  aussi  largement  ouverte 
que  possible,  on  déprime  la  base  de  la  langue  avec  l’indicateur 
gauche  qui,  pénétrant  profondément,  va  à la  recherche  de 
l’épiglotte,  l’atteint  par  son  bord  droit,  la  relève  et  sert  de 
conducteur  à la  sonde  qui  pénètre  dans  le  larynx.  On  doit  pré- 
férer l’insufflation  de  bouche  à bouche;  si  l’on  emploie  un 
soufflet,  il  faut  se  servir  d’un  petit  soufflet,  dit  soufflet  de  salon, 
et  se  rappeler  que  l’air  appelé  dans  la  poitrine  par  une  inspira- 
tion n’excède  pas  un  demi-litre.  Do  cette  manière  on  évitera  la 
production  d’un  emphysème  par  déchirure. 

Inversion.  — Cette  pratique  consiste,  dans  le  cas  de 
syncope  grave,  il  placer  la  tête  dans  une  position  très  déclive 
et  même  complètement  en  bas  ; le  sang  afflue  avec  force  vers  le 
cerveau  et  stimule  cet  organe.  C’est  surtout  la  syncope  chloro- 
formique qui  indique  l’inversion.  Nélaton  a,  dans  ce  cas,  sauvé 
un  malade  par  cette  pratique  si  simple. 

Lavage  de  l’estomac.  — Le  lavage  de  l’estomac,  con 
scillé  par  Kusmaul  et  pratiqué  par  lui  à l’aide  de  la  pompr 
stomacale,  est  devenu  dans  ces  derniers  temps,  entre  les  main: 
de  Faucher,  d’une  manœuvre  extrêmement  facile  et  a vu  soi 
application  s'étendre.  A la  pompe  stomacale  il  a substitué  ui 
siphon  constitué  par  un  tube  souple  de  caoutchouc  de  lm,50  dé 
longueur,  de  10  millimètres  de  diamètre,  muni  à l’une  de  se 
extrémités  d'un  entonnoir  en  métal.  Pour  le  faire  fonctionner 
on  l’enduit  de  glycérine,  on  porte  son  extrémité  effilée  dan 
l’arrière-gorge,  et  à la  faveur  des  mouvements  de  déglutitioi 
exécutés  par  le  malade,  il  pénètre,  avec  une  facilité  qui  sur 
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prend,  dans  l'œsophage  et  de  là  dans  l’estomac.  Un  point  de 
repère,  marqué  sur  le  tube  à 40  ou  50  centimètres,  indique, 
quand  il  affleure  la  commissure  des  lèvres,  que  le  siphon  est  ar- 
rivé dans  l'estomac.  Le  patient  étant,  autant  que  possible  de- 
bout, on  élève  l’entonnoir  et  on  y verso  le  liquide.  Quand  il  a 
•séjourné  un  temps  suffisant,  on  renverse  rapidement  l'entonnoir 
et  l’estomac  se  vide,  par  le  mécanisme  du  siphon  amorcé.  Les 
malades  prennent  très  aisément  l’habitude  de  cette  pratique, 
qui  peut,  dans  les  affections  chroniques  de  l’estomac,  mais  sur- 
tout dans  les  empoisonnements  et  les  indigestions  graves,  rendre 
de  réels  services. 

Lavements  médicamenteux.  — La  muqueuse  du  rec- 
tum est,  pour  la  plupart  des  médicaments,  comme  Savory  et  De- 
marquay  l’ont  démontré  ( Union  médicale  1807),  une  surface 
d’absorption  plus  active  et  plus  rapide  que  celle  de  l’estomac, 
d’où  la  nécessité  de  doser  très  exactement  les  médicaments 
pris  par  le  rectum  et  d’assurer  la  conservation  des  lavements 
médicamenteux  jusqu’à  ce  que  l’absorption  en  soit  opérée.  On 
arrive  à ce  double  résultat  en  se  conformant  aux  règles  suivantes 
qui  s’appliquent  partout  à la  médecine  des  enfants  : 

1°  Substituer  pour  les  lavements  médicamenteux  la  seringue 
ordinaire  aux  irrigateurs  afin  qu’une  partie  du  liquide  actif  ne 
se  perde  pas  dans  les  méandres  du  tuyau  éjecteur  ; 

2"  Ne  donner  ces  lavements  qu’une  heure  après  qu'il  y a ou 
une  selle  soit  spontanée,  soit  provoquée  par  un  simple  lavement 
évacuatif.  La  succession  à court  intervalle  (comme  cela  se  pra- 
tique presque  toujours)  du  lavement  médicamenteux  au  lavement 
simple  trouve  en  effet  le  gros  intestin  dont  la  muqueuse  est 
excitée,  même  par  le  contact  de  l’eau,  très  irritable  et  disposée 
à se  débarrasser  du  lavement  actif: 

3e  S’il  s’agit  d’un  enfant,  introduire  la  canule  et  attendre, 
pour  pousser  le  lavement,  que  l'en  Tant  soit  calme,  les  expirations 
convulsives  du  cri  tendant  à faire  repousser  le  lavement  ; 

4°  Ne  se  servir  que  d'une  petite  quantité  de  liquide,  et  l'em- 
ployer à la  température  de  38»  environ; 

5°  Le  pousser  peu  à peu  de  façon  à ne  pas  surprendre  la 
sensibilité  de  la  muqueuse  rectale  ; 

G"  Le  lavement  pris,  on  assoit  l’enfant  sur  ses  genoux  en  rap- 
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prochant  les  deux  fesses  avec  les  mains  et  on  cherche  à le  dis- 
traire des  premières  sensations  expulsives  ; 

7 Au  bout  de  dix  minutes,  on  couche  le  petit  malade  la  tète 
un  peu  basse  et  le  siège  relevé  par  un  coussin  de  façon  à ce  que« 
le  liquide  du  lavement  suivant  la  loi  de  la  déclivité  s'éloigne  du 
sphincter  et  n exerce  pas  sur  lui  une  stimulation  qui  provoque 
le  rejet  du  lavement; 

8 Quand  1 âge  du  sujet  le  permet  et  qu’il  n’y  a ni  incompa- 
tibilité posologique  ni  contre-indication,  ou  doit  toujours  addi- 
tionner le  lavement  médicamenteux  de  2 à 4 gouttes  de  lauda- 
num pour  en  assurer  la  conservation. 

Manipulations  thérapeutiques.  — Daily  a proposé  ce 
mot  pour  exprimer  l’action  mécanique  de  la  pression  et  des 
mouvements  que  la  main  peut  exercer  sur  les  divers  organes. 
11  a compris  sous  cette  désignation  : l'application  simple  de  la 
main,  les  frôlements,  les  frictions,  les  pressions,  le  pétrissage 
et  la  malaxation  ou  massage,  les  pincements,  les  percussions, 
le  sciage,  les  vibrations,  les  mouvements  musculaires. 

Massage.  — Le  massage  ou  pétrissage  des  tissus  est  une 
manipulation  qui  se  définit  par  son  nom  même.  Tantôt  le  mas- 
sage s'exerce  sur  toute  la  surface  du  corps,  comme  celui  qui 
suit  les  bains  turcs,  tantôt  on  le  limite  à une  région  plus  ou 
moins  circonscrite.  Cette  pratique  se  propose  de  modifier  la 
sensibilité  de  la  peau  ou  des  organes  sous-jacents,  d’exciter 
les  muscles  dont  la  contractilité  ou  la  nutrition  sont  languis- 
santes, de  stimuler  le  réseau  des  vaisseaux  lymphatiques  et 
des  veines,  de  façon  à augmenter  leur  activité  absorbante  et  à 
dissiper  des  engorgements  sanguins  ou  séreux.  La  rapidité 
avec  laquelle  le  massage  fait  rentrer  dans  la  circulation  des 
liquides  extravasés  s’affirme  par  la  réduction  qu'il  opère  dans 
le  volume  des  bosses  sanguines,  des  paupières  ou  du  prépuce 
œdématiés.  Son  action  s’étend  même  au  delà  des  parois  muscu- 
laires des  cavités  et  elle  pénètre  jusque  dans  les  viscères  eux- 
mêmes,  comme  le  montre  l’efficacité  du  massage  des  parois 
abdominales  pour  réveiller  la  contractilité  utérine  et  intestinale. 

Le  massage  se  pratique  ordinairement  à sec  et  à main  nue' 
et  suivant  des  manœuvres  qui  varient  avec  le  volume,  la  posi- 
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tion  et  la  forme  des  organes  massés.  On  peut  se  servir  de  deux 
ou  de  l’ensemble  des  doigts  d'une  main,  des  deux  mains  dont 
les  doigts  s’entre-croisent  et  dont  les  faces  palmaires  malaxent 
les  points  opposés  d'une  région.  Les  mouvements,  si  le  mas- 
sage a pour  but  de  résoudre  des  engorgements,  s'opère,  bien 
entendu,  do  la  périphérie  vers  le  centre.  Sa  durée,  la  diversité 
des  manœuvres  qu'il  emploie  dépendent  du  but  que  l’on  pour- 
suit, et  il  y a,  dans  ce  moyen,  si  simple  en  apparence,  un  fais- 
ceau de  médications  très  diverses. 

Moxas.  — Les  moxas  constituent  une  importation,  dans  la 
médecine  européenne,  d’un  procédé  de  cautérisation  graduelle 
très  usité  chez  les  Chinois.  La  pratique  des  moxas,  très  répan- 
due chez  nous  jadis,  est  remplacée  aujourd’hui  par  les  autres 
modes  de  cautérisation.  On  employait  le  moxa  préparé  avec 
des  sommités  d’armoise,  le  moxa  dit  de  Marmorat,  constitué 
par  une  bande  de  calicot  roulée  et  imprégnée  de  sous-acétate 
de  plomb  liquide  ; le  moxa  de  Jacobson,  au  chromate  de 
plomb,  etc.  • 

Pour  appliquer  un  moxa,  on  le  place  sur  la  peau  à [l’aide 
d'une  pince  ou  d'un  instrument  spécial  ; on  l’allume,  et  la  cha- 
leur se  communiquant  avec  une  énergie  croissante  k mesure 
que  le  feu  approche  de  la  peau,  on  produit  une  cautérisation 
qui  peut,  suivant  la  durée  de  l’application,  ne  pas  dépasser  le 
second  degré  ou  atteindre  le  troisième. 

Phlébotomie.  — La  phlébotomie  est  sortie  do  nos  habi- 
tudes, mais  cette  éclipse,  si  préjudiciable  k la  pratique,  sera 
courte,  nous  en  sommes  convaincu  ; aussi  n’hésitons-nous  pas 
k donner  k la  saignée  une  place  parmi  les  procédés  thérapeuti- 
ques dont  les  praticiens  doivent  connaître  le  maniement.  La 
saignée  du  bras,  celle  de  la  jugulaire,  celle  de  la  saphène,  celle 
des  veines  ranines  ont  chacune  leur  manuel  particulier. 

I.  Saignée  du  bras.  — La  saignée  du  bras  se  pratique  sur  la 
médiane  céphalique,  la  basilique,  quelquefois  sur  une  veine 
radiale  ou  cubitale.  La  médiane  céphalique  est  la  veine  de  choix 
pour  la  saignée  du  bras,  parce  que  son  calibre  est  suffisant,  et 
puis  surtout  parce  qu’elle  est  assez  éloignée  de  l'artère  bra- 
chiale et  que  son  ouverture  offre  toute  sécurité. 
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Le  poiut  de  la  saignée  étant  choisi  et  marqué  avec  l’ongle, 
l’opérateur  place  le  bras  du  malade  dans  l’extension  et  applique 
au  pli  du  coude  le  plein  d’une  bande  qu’il  remonte  avec  pres- 
sion pour  bien  tendre  les  tissus, jusqu'à 4 centimètres  au-dessus 
de  ce  pli  ; cela  fait,  il  noue  la  bande  après  un  double  tour  cir- 
culaire, à l’aide  d’une  rosette  simple,  sur  le  côté  externe  ; la  face 
palmaire  de  sa  main  gauche  embrasse  le  coude,  sa  main  droite 
exerce  des  frictions  de  bas  en  haut  pour  remplir  les  veines  ; le 
pouce  de  la  main  gauche  est  alors  appliqué  fortement  au-des- 
sous du  point  choisi,  et  la  lancette  étant  disposée  de  façon  à ce 
que  sa  lame  et  son  manche  forment  un  angle  obtus,  et  tenue 
entre  le  pouce  et  l’indicateur  droit,  le  petit  doigt  servant  de 
point  d’appui,  la  pointe  est  enfoncée  obliquement  d’avant  en 
arrière,  puis  relevée  au  point  d’émergence  de  façon  à élargir 
la  plaie  et  prévenir  le  thrombus.  Le  sang  jaillit,  et  il  n’y  a plus 
qu’à  diriger  le  jet  dans  une  poêlette  graduée,  et,  s’il  n’a  pas  une 
force  suffisante,  à faire  exécuter  au  malade  des  mouvements 
des  doigts  et  à exercer  des  passes  de  bas  en  haut  sur  l'avant- 
bras,  après1  s’être  assuré,  bien  entendu,  que  ce  ralentissement 
dans  l’écoulement  du  sang,  ne  dépend  pas  d'une  constriction 
exagérée  ou  trop  faible  de  la  bande. 

Quand  une  quantité  suffisante  de  sang  a été  retirée,  le  pouce 
de  la  main  gauche  est  appliqué  sur  la  plaie,  pendant  que  l’au- 
tre main  dénoue  rapidement  la  bande.  L’avant-bras  est  fléchi, 
on  essuie  rapidement,  on  applique  une  petite  compresse  mouil- 
lée, et  un  bandage  croisé  avec  un  ou  deux  tours  circulaires  au- 
dessous  de  la  piqûre,  si  l’écoulement  a de  la  peine  à s’arrêter, 
complètent  le  pansement. 

II.  Saignée  de  la  jugulaire.  — La  saignée  de  la  jugulaire  se 
pratique  de  la  manière  suivante  : on  place , au-dessous  du  point 
à saigner,  une  petite  compresse  graduée  sur  laquelle  est  cou- 
sue la  partie  moyenne  d'une  bande  dont  les  deux  chefs  sont, 
noués  sous  l’aisselle  opposée,  et  on  ouvre  la  veine  à 3 centi- 
mètres au-dessus  de  la  clavicule  par  une  largo  incision  per- 
pendiculaire aux  fibres  du  peaucier,  c’est-à-dire  à peu  près 
transversale.  On  applique  une  carte  en  gouttière  au-dessous 
de  l’incision  pour  conduire  lç  sang  dans,  un  vase.  Le  sang 
s’arrête  de  lui-mème  ; s’il  continuait  à couler,  une  compres- 
sion au-dessus  de  la  piqûre  eu  viendrait  à bout  ; il  est  très 
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rare  qu’on  ait  besoin  d’avoir  recours  à un  point  de  suture  en- 
tortillée. 

III.  Saignée  de  la  saphène.  — Pour  pratiquer  cette  saignée, 
on  donne  un  pédiluve  chaud  de  manière  à produire  la  turges- 
cence des  veines  ; cela  fait,  on  applique  à trois  travers  de  doigt 
au-dessus  des  malléoles  une  bande  assez  fortement  serrée  ; on 
place  le  pouce  gauche  au-dessous  du  point  où  la  veine  doit 
être  ouverte,  la  paume  do  la  main  embrassant  le  talon,  et  on 
enfonce  la  lancette  en  relevant  la  pointe  de  manière  à agrandir 
l’ouverture.  Si  le  sang  coule  en  jet,  on  le  reçoit  dans  une 
poêlettc  ; dans  le  cas  contraire,  le  pied  est  immergé  dans 
l’eau  chaude. 

IV.  Saignée  de  la  ranine.  — Cette  saignée,  restaurée  de  nos 
jours  par  Mestivié  et  Aran,  a,  dans  le  traitement  des  angines 
inflammatoires  et  de  la  glossite,  une  très  réelle  utilité.  Les  vei- 
nes ranines  placées  de  chaque  coté  du  raphô  de  la  face  infé- 
rieure de  la  langue  où  elles  tracent  un  sillon  bleu  sous  la  mu- 
queuse, sont  loin  do  l'artère  linguale  placée  le  long  du  bord 
externe  do  la  langue,  de  sorte  que  la  lésion  de  ce  vaisseau  n’est 
pas  possible.  Voici  comment  se  pratique  la  saignée  des  ranines. 

1°  Premier  temps.  — La  langue  ayant  été  saisie  par  la  pointe 
à l’aide  des  deux  ou  trois  premiers  doigts  de  la  main  gauche 
garnis  de  linge  ou  de  doigts  de  gant,  et  légèrement  relevée,  ou 
mieux  encore,  si  le  malade  est  docile,  celui-ci,  relevant  avec 
force  la  pointe  de  la  langue  contre  l’arcade  dentaire  supérieure 
et  faisant  saillir  entre  les  dents  la  face  inférieure  do  l’organe, 
ce  qui  facilite  encore  l’opération,  à raison  du  gonflement  des 
veines  ranines  qui  est  la  conséquence  de  cette  manœuvre,  on 
divise  très  doucement  et  à petits  coups,  do  haut  en  bas  et  lon- 
gitudinalement, la  membrane  muqueuse  le  long  de  la  veine  ù 
l’aide  d’une  lancette  bien  tranchante  de  manière  h mettre  ce 
vaisseau  à.  découvert  dans  une  étendue  do  1 centimètre  ù 
1 centimètre  et  demi.  La  veine  fait  immédiatement  saillie  entre 
les  lèvres  de  la  plaie. 

2°  Deuxième  temps.  — On  divise  également  de  haut  en  bas 
et  en  reportant  la  lancette  vers  l’angle  supérieur  de  la  plaie, 
la  veine  ranine  dans  l’étendue  de  la  surface  où  elle  a été  mise 
ù découvert.  Le  sang  coule  immédiatement,  mais  en  bavant  et 
jamais  par  un  jet. 

Fonssaguives. 
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« La  même  opération  est  pratiquée  sur  la  veine  ranine  gauche 
et  par  le  même  procédé,  avec  cette  particularité  que,  si  l’on  est 
obligé  de  tenir  la  langue,  on  se  sert  de  la  main  droite,  tandis 
que  la  main  gauche  incise  successivement  la  muqueuse  et  la 
veine.  Les  deux  veines  ranines  ainsi  ouvertes,  il  reste  à assurer 
l’écoulement  du  sang  par  l’introduction  de  quelques  gorgées 
d’eau  tiède,  de  minute  en  minute,  et  par  des  mouvements  impri- 
més à la  langue.  On  continue  ainsi  pendant  douze  ou  quinze 
minutes,  plus  ou  moins,  à favoriser  l’écoulement  du  sang,  sui- 
vant que  cet  écoulement  est  plus  ou  moins  abondant,  le  sou- 
lagement plus  ou  moins  rapide,  et  il  suffit  ensuite  de  mettre  la 
langue  au  repos  pour  que  le  sang  s’arrête  de  lui-même.  C.liez 
quelques  personnes,  cependant,  dès  qu’elles  parlent  ou  qu’elles 
mangent  des  aliments  solides,  le  sang  recommence  à couler,  et 
j’ai  vu  deux  malades  chez  lesquels  le  sang  n’était  point  com- 
plètement arrêté  après  vingt-quatre  heures.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain, cependant,  c’est  que  cet  écoulement  est  fort  insignifiant  et 
n’est  pas  suivi  d’accidents  ; il  y aurait  de  l’imprudence  à ne  pas 
le  surveiller  chez  les  femmes  et  surtout  chez  les  enfants.  On 
s’en  rendrait  maître,  d’ailleurs,  avec  une  grande  facilité,  soit 
en  comprimant  la  langue  avec  un  morceau  d’agaric,  soit  en  por- 
tant dans  la  plaie  un  stylet  rougi  au  feu,  un  crayon  de  nitrate 
d’argent  ou  du  perchlorure  de  fer.  » (Aran,  De  L'Emploi  de  la 
saignée  des  veines  ranines  dans  le  traitement  des  maladies  du 
pharynx,  du  larynx,  etc,,  et  du  meilleur  procédé  à suivre  dans 
cette  petite  opération,  in  Bullet.  de  Tliérap.,  1 857 , t.  LU,  p.  105.) 

Respiration  artificielle.  — La  respiration  artificielle 
comprend  plusieurs  procédés  : 1°  la  méthode  ordinaire  ou  des 
pressions  thoraciques;  2°  celle  de  Marshall-Hall  modifiée  par 
Sylvester;  3°  celle  de  Pacini-Bain;  4°  l’emploi  du  spirophore 
de  Woillcz;  5°  la  faradisation  des  muscles  respiratoires;  6°  l’in- 
sufflation et  l’aspiration. 

1°  Dans  la  méthode  ordinaire,  le  patient  étant  sur  le  dos,  la 
tète  un  peu  inclinée  à droite,  un  aide  se  tenant  en  avant  entre 
ses  jambes  écartées,  l’autre  étant  placé  derrière  la  tête  de 
l’asphyxié,  on  comprime  fortement  le  ventre  et  les  parties  anté- 
ro-latérales  de  la  poitrine,  de  manière  à diminuer  ainsi  les  dia- 
mètres vertical,  transversal  et  antéro-postérieur  de  la  poitrine 
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et  à produire  une  expiration  artificielle.  Ce  résultat  obtenu,  on 
cesse  toute  compression  ; il  se  produit  mécaniquement  un  acte 
inspiratoire  et  l’on  l'ait  se  succéder  ainsi  une  double  série  de 
mouvements  artificiels  d’inspiration  et  d’expiration  avec  régula- 
rité et  lenteur  do  façon  à produire  mécaniquement  do  12  à 15 
respirations  par  minute. 

2°  Dans  la  méthode  do  Marshall-Hall,  le  corps  de  l’asphyxié 
est  placé  dans  le  décubitus  abdominal,  la  poitrine  reposant  sur 
une  couverture  roulée  de  façon  à provoquer  par  compression  la 
sortie  de  l’air;  cela  fait,  on  le  retourne  sur  le  côté  et  dans  ce 
mouvement  une  inspiration  se  produit.  Cette  manœuvre  se  ré- 
pète 15  à IG  fois  par  minute.  La  position  en  avant  donnée  au 
patient  a pour  but  de  faire  tomber  la  langue  dans  ce  sens  et 
d’empêcher  l’abaissement  de  l’épiglotte. 

Le  procède  de  Sylvester  qui  a une  bien  autre  valeur  consiste  : 
1°  h donner  à l’asphyxié  une  position  telle  qu’il  soit  sur  le  dos, 
les  pieds  appuyés,  les  épaules  soulevées  et  soutenues  par  un 
vêtement  replié  placé  au-dessous  d’elles;  2"  assurer  la  libre 
introduction  de  l’air  en  nettoyant  la  bouche  et  les  narines  et  en 
maintenant  la  langue  tirée  au  dehors;  3°  à se  placer  derrière  lui 
et  à mouvoir  ses  bras  de  façon  à les  amener,  d’abord  perpendi- 
culairement à l’axe  du  corps,  puis  parallèlement,  en  les  met- 
tant sur  le  prolongement  des  jambes  et  en  ligne  droite  avec 
elles;  dans  cette  position,  qui  est  maintenue  deux  secondes,  la 
poitrine  s’élargit,  et  il  se  fait  une  inspiration  artificielle;  4°  à 
opérer  l’expiration  en  ramenant  les  bras,  repliés  aux  coudes,  sur 
les  parties  latérales  de  la  poitrine  qu’ils  compriment  et  en  fai- 
sant en  même  temps  déprimer  les  parois  du  ventre  par  un  aide 
placé  entre  les  jambes  du  patient. 

3°  Dans  le  procédé  Pacini,  on  place  l’asphyxié  sur  un  plan 
légèrement  incliné,  la  bouche  ouverte  et  débarrassée  de  tout 
obstacle,  la  poitrine  et  le  ventre  bien  dégagés,  on  se  place  der- 
rière lui,  on  saisit  à pleines  mains  les  moignons  de  l’épaule, 
on  les  attire  vers  soi  en  haut  et  en  dehors;  le  bruit  laryngé  de 
l’inspiration  se  produit,  on  abandonne  alors  les  épaules  à elles- 
mêmes,  l’élasticité  des  côtes  ramène  la  poitrine  à l’expiration. 

4°  Le  spirophorc  de  Woillez  est  un  récipient  dans  lequel  on 
place  l’asphyxié,  la  tète  seule  restant  au  dehors,  et  qui  commu- 
nique avec  un  fort  soufflet;  quand  on  en  écarte  les  valves,  il  se 
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fait  uü  vide  dans  le  cylindre  et  l'air  affluant  parla  bouche  dilate 
la  poitrine  et  produit  une  inspiration  ; quand  on  insuffle  de  l’air 
dans  l’appareil  en  rapprochant  les  valves  du  soufflet,  il  se  pro- 
duit une  expiration  mécanique  par  compression  de  la  poi- 
trine. 

5°  L’électrisation  musculaire,  directe  ou  indirecte,  peut  aussi 
provoquer  une  respiration  artificielle,  et  la  mise  en  jeu  de  la 
sensibilité  remplit  en  même  temps  l’indication  de  stimuler  les 
centres  nerveux.  On  peut  faradiser  les  nerfs  phréniques  ou  les 
muscles  respirateurs  en  appliquant  l’un  des  rhéophores  dans 
l’aisselle  et  en  promenant  l’autre,  en  ceinture,  au  niveau  du 
septième  ou  du  huitième  espace  intercostal.  L’électropuncture 
des  attaches  du  diaphragme  peut  aussi  rendre  des  services  si- 
gnalés. 

6°  Quant  à Y insufflation  (voy.  ce  mot)  elle  peut  être  employée 
solément  ou  bien  être  combinée  avec  le  temps  inspiratoire  des 
procédés  mécaniques  indiques  plus  haut.  Nul  doute  que  si  on 
avait  de  l'oxygène  sous  la  main,  l'insufflation  de  ce  gaz  ne  fût 
de  beaucoup  préférable  à celle  de  l’air. 

En  résumé,  le  procédé  de  Sylvester,  pour  rétablir  la  respira- 
tion suspendue  par  une  cause  quelconque  l’emporte  de  beau- 
coup sur  les  autres  pour  la  simplicité  d’exécution  et  l’efficacité. 

Sangsues.  — I.  Technique  générale  du  maniement,  des 
sangsues.  — 1°  Choix  des  satigsues.  — Autant  que  possible, 
employer  des  sangsues  qui  n’ont  jamais  servi,  ces  annélides 
pouvant,  cela  n’est  plus  douteux,  servir  do  véhicules  à certains 
principes  contagieux  ; prendre  des  sangsues  de  même  gros- 
seur pour  mieux  évaluer  la  quantité  de  sang  qu'elles  fournissent, 
et  laisser  de  côté  les  sangsues  qui,  irritées  par  le  frottement 
avec  un  linge  sec  ou  légèrement  pressées,  dégorgent  du  sang, 
en  quelque  minime  quantité  qu’il  soit. 

2°  Préparation  de  la  partie.  — L’absterger  soigneusement, 
ou  mieux  la  laver  pour  enlever  les  sécrétions  ou  les  résidus 
des  médicaments  dont  le  goût  ou  l'odeur  peuvent  répugner  aux 
sangsues;  on  peut,  au  besoin,  étendre  un  peu  de  sang  sur  la 
partie  où  elles  doivent  être  appliquées,  et  faire  des  frictions  ru- 
des sur  le  point  choisi,  pour  congestionner  le  réseau  vasculaire 
et  diminuer  l’épaisseur  des  couches  épidermiques. 
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3"  Application  des  sangsues.  — - Procédés  très  divers  et  très 
nombreux,  tels  que  : cylindre  de  diachylum  enroulé,  la  matière 
emplastique  en  dedans,  le  bord  inférieur  incisé  dans  sa  péri- 
phérie, étalé  perpendiculairement  à l’axe  du  cylindre  et  collé 
sur  la  peau  ; les  sangsues  étant  appliquées  au  fond  du  cylindre, 
on  les  maintient  en  place  en  faisant  adhérer  au-dessus 
d’elles,  par  une  pression  entre  deux  doigts,  les  deux  parois  de 
ce  cylindre;  — carte  roulée  et  maintenue  ainsi  par  un  bout  : 
les  sangsues  sont  introduites,  une  à une  ou  deux  à deux,  et 
maintenues  à l'aide  d’un  crayon  qui  les  refoule  jusqu'à  la  peau 
(c’est  l'appareil  de  Brunninghausen  simplifié  et  improvisé);  — 
verre  à liqueur  ou  à madère  ayant  au  fond  un  tampon  do  linge 
pour  maintenir  les  sangsues  ; — pomme  acide  excavée  en  cupule 
et  logeant  les  sangsues  dans  sa  cavité,  etc. 

4°  Chute  des  sangsues.  — Quand  elles  tardent  trop,  les  exciter 
par  des  attouchements,  des  frictions,  les  saupoudrer  de  sel  fin 
ou  de  tabac  à.  priser  — éviter  des  tractions  qui  sont  doulou- 
reuses et  peuvent  briser  les  mâchoires  de  l’annélide  au  fond  de 
la  petite  plaie. 

5°  Entretien  de  l'écoulement  du  sang.  — Ablutions  avec  une 
éponge  et  de  l’eau  tiède  — cataplasmes  tièdes  do  farine  de  lin 
après  enlèvement  des  caillots  — bain  local  si  la  disposition  de 
la  partie  le  permet  — ventouses  sèches. 

6”  Arrêt  de  l'hémorrhagie.  — Agaric  tomenteux  maintenu 
avec  le  doigt  et  surmonté  de  rondelles  sèches,  avec  ou  sans 
bandage  compressif.  — Solution  de  perchlorure  de  fer  à 30° 
appliquée  sur  chaque  piqûre  avec  le  bois  d'une  allumette,  et 
au  moment  où  l'on  vient  d’absterger  la  petite  plaie,  avant  la 
réapparition  d'une  gouttelette  de  sang.  — Boulette  de  cire 
jaune  délayée  dans  de  l’huile  (Morand).  — Applications  sur  les 
piqûres  d'une  compresse  en  plusieurs  doubles  sur  laquelle  on 
promène  un  fer  à repasser  chaud  ou  une  cuiller  d’argent  con- 
tenant des  charbons  incandescents  (Sabatier).  — Emploi  de  la 
drogue  des  soldats  ou  d'une  serre-fine.  — Dans  les  cas  pres- 
sants, suture  entortillée  embrassant  la  piqûre  (moyen  infaillible). 
— Fil  passé  avec  une  aiguille  à travers  la  peau.  — Stylet  rougi 
à blanc. 

II.  Technique  spéciale  suivant  le  point  d'application.  — 
1“  Sangsues  aux  malléoles.  — Pédiluvo  chaud  pour  congestion- 
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ner  la  peau.  On  place  une  alèze  au  pied  du  lit,  les  couvertures 
sont  relevées  au  degré  nécessaire,  et  si  le  sang  coule  trop  abon- 
damment ou  trop  longtemps,  on  a,  dans  le  plan  résistant  sur  le- 
quel reposent  les  piqûres,  une  condition  de  compression  effi- 
cace. Dans  le  cas  contraire,  on  peut  faire  intervenir  un  pédiluve 
chaud.  Il  est  utile  de  joindre  à l’action  fiuxionnante  des  sang- 
sues celle  d’une  ligature  de  la  partie  inférieure  des  cuisses  au- 
dessus  des  genoux. 

2Q  Sangsues  à l’anus.  — On  peut,  quand  on  applique  des 
sangsues  à l’anus,  se  dispenser  d'introduire  un  tampon  dans  le 
rectum  : ce  corps  étranger  suscite  en  effet  des  contractions  im- 
portunes ; mais  chez  la  femme  il  convient  d’obturer  l’orifice  in- 
férieur du  vagin  pour  prévenir  l'introduction  de  ces  annélides 
dans  la  cavité  de  cet  organe.  On  a vu  quelquefois  (chez  des  gens 
à sphyncter  anal  très  lâche,  il  est  vrai)  une  sangsue  s’introduire 
dans  le  rectum  ; le  Dr  Laforêt  (de  Lavit)  a constaté  ce  fait  chez 
un  enfant  de  quatre  ans  ; mais  ce  cas  est  fort  rare  et  l’on  remé- 
die aisément  à cet  accident  en  prescrivant  un  lavement  d’eau 
vinaigrée  ou  mieux  d'eau  salée.  Quand  on  applique  des  sang- 
sues à l’anus  il  faut  les  compter  exactement  à mesure  qu’elles 
se  détachent. 

3°  Sangsues  sur  le  col  utérin.  — Courty  a tracé  avec  soin  les 
règles  de  l’application  des  sangsues  sur  le  col  (A.  Courty,  Traité 
pratique  des  maladies  de  l'utérus  et  de  ses  annexes , Paris,  187G, 
p.  185).  On  peut  les  résumer  ainsi  : 1°  la  femme  est  placée  sur 
le  bord  du  lit,  comme  pour  l'application  du  spéculum  ; 2°  on 
introduit  un  spéculum  plein  assez  large  pour  bien  embrasser  le 
col  ; 3°  on  absterge  celui-ci  avec  un  tampon  de  ouate  porté  au 
moyen  de  pinces  ; 4°  on  jette  dans  le  spéculum  7 sangsues  et  on 
les  y retient  au  moyen  d’un  fort  tampon  de  coton  ; 5°  on  main- 
tient le  spéculum,  môme  la  femme  étant  recouverte  et  appuyant 
ses  pieds  sur  un  siège  peu  élevé  pour  éviter  la  fatigue  ; 6°  au 
bout  de  vingt  minutes,  on  voit  le  sang  sourdre  autour  du  tam- 
pon ; on  ôte  celui-ci,  on  incline  le  spéculum  pour  faire  tomber 
les  caillots  ; 7°  si  les  sangsues  ne  tombent  pas  au  bout  d’un  quart 
d’heure,  on  va  les  chercher  avec  le  doigt  et  on  les  ramène  au 
dehors  ; 8"  pendant  l’écoulement  du  sang,  qui  dure  ordinaire- 
ment quelques  heures,  la  malade  est  dans  son  lit  garni  d’alèze, 
et  au  repos;  9°  si  l’écoulement  devient  hémorrhagique,  on  fait 
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des  injections  d'eau  vinaigrée  froide;  et  si  ce  moyen  ne  réussit 
pas,  on  réapplique  le  spéculum  ; on  y verse  de  l’eau  froide  ; 
celle-ci  s’écoule,  on  porte  sur  le  col  un  fort  bourdonnct  de  co- 
ton imprégné  de  la  solution  de  perchlorure  de  fer  à 30",  et  l’on 
place  par  dessus  de  gros  bourdonnets  secs  qu’on  pousse  avec 
des  pinces  à mesure  qu’on  retire  le  spéculum,  do  façon  à prati- 
quer un  véritable  tamponnement  vaginal.  L’introduction  d’une 
sangsue  dans  le  col  est  un  accident  rare  et  qu’on  peut  du  reste 
toujours  prévenir  en  introduisant  un  petit  tampon  dans  1 orifice 
vaginal  du  col. 


Séton.  — Pour  appliquer  un  séton  on  fait  un  pli  à la  peau, 
on  le  maintient  entre  le  pouce  et  l'indicateur  gauche  et  on  le 
transperce  brusquement  avec  l’aiguille  de  Boyer  dans  un  point 
plus  ou  moins  rapproché  de  sa  base,  suivant  la  distance  que  1 on 
veut  établir  entre  les  deux  ouvertures.  Cette  aiguille  est  enfilee 
d’une  bande  de  linge,  effilée  sur  ses  bords,  d’une  mèche  de  coton 
ou  mieux  d’un  tube  à drainage  perforé  que  l’on  a,  au  préa- 
lable, enduit  de  cérat.  Cela  fait,  on  applique  un  large  gâ- 
teau de  charpie,  et  le  quatrième  jour,  au  moment  ou  1 on  sup- 
pose la  suppuration  établie,  on  procède  au  premier  pansement. 
Il  consiste  à,  faire  cheminer  de  gauche  à droite  la  partie  ce  a 
mèche  qui  a séjourné  dans  la  plaie,  à couper  le  bout  souille 
par  le  pus,  h panser  à plat  et  à envelopper  soigneusement  1 ex- 
trémité opposée  de  la  mèche  dans  un  linge  fin  de  façon  a 1 em- 
pêcher d’être  mouillée  par  le  pus  ou  le  sang,  ce  qui  a renc  rai 
rigide  et  causerait  des  douleurs  aux  pansements  suican 
Quand  la  mèche  est  sur  le  point  d’être  épuisée,  on  en  coin  uul 
nouvelle,  à points  plats,  avec  son  extrémité.  On  n a recours  au 
stylet  aiguillé  dont  le  passage  cause  des  douleurs  au  malade 
que  quand  la  mèche  est  sortie  fortuitement  de  son  trajet  Le 
complications  du  séton  peuvent  être  : 1"  l 'hémorrhagie  h laquelle 
on  remédie  aisément  par  la  compression  si  a région 
facile,  comme  à la  nuque  ; 2°  une  inflammation  trop  v ^ 
est  justiciable  des  cataplasmes  et  peut,  quanc  c c p de9 

ractère  phlcgmoueux,  indiquer  le  retrait  c e a mu  * 
douleuil  que  l’on  combat  en  enduisant  la  mèche  de  ce«t 
belladoné  ou  opiacé;  4°  V atonie  avec  a se*^  lume  dc  ]a 
tion,  que  l’on  combat,  soit  en  augmentant 
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mfehc,  soi,  en  la  rendant  plus  instante  à laide  do  pommade  de 


Tamponnement.  - Le  tamponnement  a pour  objet 

eieux^so  n‘|"",Cnta“'Smc'lt  cavité  à laide  d'un  tissu  spon- 
gieux, souple  et  élastique,  de  façon  à arrêter  un  écoulement 

me“t IsT”0'  N°U^  "e  r'°"S  °Ccnperons  <l»«  ‘lu  tamponne- 
ment des  fosses  nasales  et  du  tamponnement  du  vagin 

la  nar^7nTe“f  flUm  nmUs ■ - Le  — P«"'«men,  de 

la  u r ne  est  nmple  ou  antoriour  ou  double  et  antéro-postérieur. 

est  ‘er  Pa,Ve  Premier'  1™  s“fli*  souvont  et  qui 

es  infiniment  moins  pemble  et  moins  difficile  à pratiquer  que 
le  tamponnement  double.  1 

On  peut  se  servir  pour  tamponner  les  narines  : de  charpie 

d'amadou'^Morand^01,  <‘'">0"8e  (Ca,ï)''  Toul»">' 

Le  procédé  de  Calvy  consiste  à diviser  entrois  parties  égales 

(ans  le  sens  de  sa  longueur,  un  bâton  d’éponge  préparée  avant 

a grosseur  d un  tuyau  de  plume  ordinaire  et  dune  longueur  de 

3 à 5 centimètres;  on  en  arrondit  les  arêtes  et  on  l’introduit 

dans  la  narine  en  laissant  déborder  un  peu  l'extrémité  antÏ 

neuro  pour  pouvoir  retirer  l’éponge  facilement.  Si  l'écoulement 

para,  provenir  de  la  partie  postérieure  de  la  fosse  nasale  ou 

Tonnam  H ff  üdTGnt  “ m°rCeaU  d’épouSe  Préparée  et  en  lui 
donnant  la  forme  d une  sonde.  On  peut  d'ailleurs  revêtir  cette 

ponge  préparée  do  diverses  substances  hémostatiques. 

" * °,n  SG  sert  de  chai'Pie  on  emploie  le  tamponnement  h 
queue  de  cerf-volant  pratiqué  à l’aide  de  petits  bourdonnets  de 
coton  noues  en  ligue  sur  un  même  fil. 

Quoi  que  soit  le  mode  de  tamponnement  antérieur  qui  soit 
employé,  ,1  convient  d'exercer  une  compression  sur  la^arine 
amponnee  : on  y arrive  à l’aide  du  doigt,  ou  bien  en  employant 
un  pince-nez  ou  une  drogue  analogue  à celle  des  soldats. 

oui  pratiquer  le  double  tamponnement  on  se  sert  de  la 
sonde  de  Belloc,  ou  à son  défaut,  d’une  sonde  on  caoutchouc 
percce  d un  œil  à son  extrémité.  On  l’introduit  sur  le  plancher 
de  la  fosse  nasale,  et  quand  elle  est  arrivée  derrière  le  voile  du 
palais  on  pousse  le  mandrin  qui  porte  un  bouton  perforé - la 
courbure  du  ressort  l’amène  dans  la  bouche;  on  y attache  l>ar 
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un  fil  double  un  bourdonnet  de  charpie  de  la  grosseur  du  pouce 
et  de  5 centim.  de  longueur.  Un  lil  simple,  placé  îi  l’opposite 
de  celui-ci  est  destiné  il  rester  dans  la  bouche  et  on  le  fixe  à 
l’une  des  commissures,  le  ressort  rentre  alors  par  traction  dans 
la  sonde  et  le  bourdonnet,  guidé  au  besoin  par  le  doigt,  étant 
appliqué  sur  l'orifice  postérieur  do  la  fosse  nasale,  on  écarte 
les  deux  fils,  on  leur  interpose  de  la  charpie  enfoncée  par  1 o- 
rifice  antérienr  et  on  les  noue  sur  elle.  Quand  on  vont  retirer 
e tamponnement,  on  désobstrue  la  narine,  et  le  tampon  posté- 
rieur est  retiré  par  dos  tractions  opérées  sur  le  fil  ménagé  ii  cet 
effet. 

II.  Tamponnement  du  vagin.  — On  peut  pratiquer  le  tam- 
ponnement vaginal  de  diverses  manières  : 1°  ii  1 aide  du  pes- 
saire  à air,  moyen  défectueux  et  qui  n’arrête  qu  imparlaitement 
l’hémorrhagie  ; 2°  avec  un  linge  fin  qu  on  introduit  au  fond  du 
vagin,  qu’on  déplisse  à,  la  vulve  et  dont  on  remplit  la  cavité  à 
l’aide  de  charpie,  d’étoupe,  de  coton  ; 3"  avec  un  mouchoir  do 
batiste  usée  qui  s’introduit  par  un  de  ses  angles  le  reste  étant 
refoulé  peu  à peu  de  façon  à remplir  la  cavité  vaginale  ; 4 ’ avec 
des  bourdonnets  réunis  sur  un  lil  (tamponnement  en  queue  do 
cerf-volant.)  ; 5°  avec  des  bourdonnets  isolés,  introduits  à 1 aide 
du  spéculum.  Ce  dernier  tamponnement  est  de  beaucoup  le 
•meilleur.  On  peut  se  servir  de  coton  préalablement  trempé  et 
exprimé  (Courty),  de  bourdonnets  do  charpie  entremêlés  de 
morceaux  d'agaric  (Pajot).  Ces  bourdonnets  sont,  au  besoin, 
trempés  dans  des  solutions  astringentes  ou  recouvertes  de 
poudres  hémostatiques.  Le  spéculum  en  place,  on  garnit  les 
culs-de-sac  vaginaux,  et  à mesure  qu'on  retire  peu  a peu  le  spé- 
culum, on  complète  le  tamponnement;  on  garnit  la  vuhe  et  on 
place  un  bandage  en  T.  Au  bout  de  deux  heures,  on  enlève  les 
bourdonnets  extérieurs  pour  permettre  la  miction.  Au  bout  de 
vingt-quatre  à quarante-huit  heures,  on  enlevc  peu  a peu  le  tam- 
ponnement, bourdonnet  par  bourdonnet,  sans  exercer  de  ti  actions. 

Transfusion.  — La  pratique  de  la  transfusion  du  sang 
soulève  plusieurs  questions:  1°  le  choix  du  sang,  2°  son 
ploi  à l’état  naturel  ou  après  défibrination  ; 3°  sa  température  , 
4°  la  quantité  qu’on  doit  injecter  ; 5”  le  choix  de  l’appareil  ; 
f>°  la  technique  de  la  transfusion. 
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1°  Choix  du  sang.  — - Il  est  démontré,  en  physiologie  expé- 
rimentale, que  la  transfusion  est  d’autant  plus  dangereuse  que 
1 animal  qui  lournit  le  sang  s'éloigne  davahtage  de  l’espèce  de 
celui  auquel  on  l’injecte.  Ainsi,  elle  s’opère  sans  danger  de  l’âne 
au  cheval  ; mais  elle  échoue  habituellement  d’un  herbivore  à 
un  carnivore,  et  la  transfusion  du  sang  d’un  mammifère  à.  un 
oiseau  amène  promptement  la  mort  de  celui-ci,  ce  qu’explique 
vraisemblablement,  au  moins  en  partie,  la  différence  de  forme 
et  de  volume  de  leurs  globules.  C’est  dire  assez  que,  malgré 
les  faits  de  réussite  avec  du  sang  d’autres  mammifères,  d’a- 
gneau, par  exemple,  c'est  le  sang  humain  qui  doit  servir  à la 
transfusion  pratiquée  sur  1 homme.  Cette  condition  réunit 
d ailleurs  les  avantages  de  la  commodité  à ceux  de  la  sécurité 
et  doit  être  recherchée  dans  tous  les  cas.  Le  sang  est  fourni 
pai  1 un  des  assistants,  qui  doit,  autant  que  possible,  présen- 
ter des  conditions  favorables  de  vigueur  et  de  santé. 

2°  Sang  complet  ou  défibriné.  — On  a eu  la  pensée,  pour 
prévenir  la  formation  d’embolies,  de  défibriner  le  sang  par  le 
battage,  au  sortir  de  la  veine  et  de  n’injecter,  par  suite,  que  le 
sérum  tenant  en  suspension  les  globules.  Le  Dr  Polli  a fait 
trois  transfusions  avec  le  sang  défibriné  et  n’a  pas  eu  d’acci- 
dents, mais  Monneret  a vu  la  mort  survenir  dans  ces  conditions 
et  lié  hier  a démontré  que  la  défibrination  était  une  mauvaise* 
pratique  et  l’on  y a renoncé  aujourd’hui. 

3 Température  du  sang  injecté.  — Le  bon  sens  indique  que 
le  sang  doit  avoir  sa  température  normale,  c'est-à-dire  38°  cen- 
tigrades et  que  les  efforts  du  transfuseur  doivent  avoir  pour 
but  de  la  lui  conserver. 

4»  Quantité  de  sang  à injecter.  — Elle  varie  suivant  le  but 
qu  on  se  propose  : s il  s agit  de  remédier  aux  conséquences 
menaçantes  d'une  hémorrhagie,  il  faut  porter  jusqu'à  i50,  200 
et  même  300  grammes  la  quantité  du  sang  que  l’on  iufuse  : 
mais  s’il  s'agit  de  combattre  une  anémie  grave  avec  vomisse- 
ments et  tendance  syncopale,  une  dose  de  GO  à 100  grammes 
est  suffisante  (Oré,  Béhier).  Ou  pourrait  dépasser  cette  dose, 
mais  en  injectant  avec  lenteur  et  en  se  guidant  sur  les  effets 
observés. 

5°  Choix  de  l'appareil.  - L 'hématophore  de  Moncoq,  modifié 
P ai  Mathieu  est,  entre  les  appareils  imaginés,  celui  qui  vaut  le 
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mieux  comme  facilité  de  maniement  et  comme  sécurité  ; mais 
en  cas  d’absence  de  cet  appareil,  une  seringue  h hydrocèle,  un 
petit  trocart  ou  même  une  sonde  en  gomme  élastique  peuvent 

suffire  pour  la  transfusion.  . 

G»  Technique  de  In  transfusion.  — On  pratique  d ordinaire 
la  transfusion  sur  la  médiane  céphalique  ou  sur  la  médiane 
basilique.  Celle-ci  doit  être  préférée  quand  la  première,  comme 
cela  arrive  souvent,  est  peu  volumineuse.  La  peau  est  divisée 
dans  une  étendue  de  2 centimètres  ; la  veine  est  dissequee 
avec  soin,  puis  isolée,  et  à l’aide  d’un  stylet  a.gui  le  on  passe 
au-dessous  d'elle  un  fil  qui  ser,ira  à lier  la  canule  Nela  on  a 
recommandé  .le  passer  doua  fils  dont  l'inferieur  est  destine  i 
prévenir  l’afflux  du  sang  veineux  dans  la  plaie,  mais  le  doigt 
d’un  aide  suffit  habituellement.  La  veine  est  alors  soulevee 
avec  une  pince,  puis  on  l'incise  avec  un  ^istoun  ans  i 
étendue  de  4 millimètres,  ou  bien,  — a 
nratiauc  d’uu  coup  de  ciseau  un  lamneau  eu 
alors  la  canule  sur  laquelle  en  tient  la  veine  fixée  au  moyen  du 
lil  supérieur  et  un  aide  la  maintient  sur  cet  instrument  a . 

^ Cette'sorte  de  dissection  do  la  veine  a des  inconvém^l 
aussi  a-t-on  songé  fi  faire  pénétrer  doctement  la  ^nu  U- 
, pielle  doit  s'adapter  l'appareil  transfusem.  On  80^^ 

cela  d'une  petite  canule  i.  poinçon  ^ piquée  et  l'on  en- 
dessus  de  l’eudroit  ou  la  veine  ...  .x  avec  ]a- 

foncele  trocart  presque  horizontalement  l l mais 

quelle  joue  son  extrémité  seule- 

il  peut  se  faire  qu’on  transperce^ce  ^ ^ ^ ^ 

ment  un  traumatisme  pour  c . ’ • suivi  par 

échouer  l'opération.  Ces.  U '»  ™*m}' H re  un  ouverture 
Béliier  ; mai,  il  recommande  p ut».  "niK ; B 

rjnr  X^mLsÉ  Je  crois  ce  procédé 
^raÏÏm.:  h.Zd“  ÏT'Inue, 

de  la  seringue  îi  hydrocèle  ou  de  1 pi.ovenant  d'une  sai- 

Dans  le  premier  cas,  on  reçoit  e -<  o dang  une  palette 
gnée  soit  dans  le  corps  de  la  seringue,  40o  cen. 

maintenue,  au  bain-marie,  è une  température 
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tigrades.  Oa  pousse  alors  le  piston  de  manière  à expulser  l’air 
aussi  complètement  que  possible  et  on  injecte  lentement  et 
sans  secousses.  La  pratique  des  transfusions  successives  de 
peti  es  quantités  de  sang,  recommandée  par  quelques  auteurs, 
f pas  à suivre  ; c’est  assez,  en  effet,  de  faire  courir  une 
seule  fois  au  patient  les  chances  d’introduction  de  l’air  et  de 
phlébite  consécutive.  La  lenteur  avec  laquelle  on  pousse  le 
sang  pourvoit  à tout. 

Si  Ion  se  sert  de  l’appareil  Moncoq-Matlneu,  la  canule 
étant  en  place,  on  l’obture  provisoirement  ii  l'aide  d’un  man- 
drin mousse;  on  prépare  l’appareil  en  y faisant  passer  de  l’eau 
c îaude,  on  remplit,  du  sang  qui  coule  de  la  saignée,  la  cupule 
supérieure,  on  le  fait  descendre  dans  le  corps  de  pompe  en 
a laissant  le  piston  a 1 aide  d’une  tige  en  crémaillère  et  quand 
e corps  de  pompe  en  contient  une  quantité  suffisante,  on  re- 
levé le  piston  par  un  mouvement  en  sens  inverse  c’est-à-dire 
de  bas  en  haut  ; le  sang  foulé  s’échappe  par  un  tuyau  éjecteur 
que  termine  une  canule  entrant  à frottement  dans  celle  oui  a 
ete  introduite  dans  la  veine. 

7o  Soins  consécutifs.  - On  coupe  le  fil,  on  retire  la  canule  • 
on  applique  le  bandage  de  la  saignée  et  on  emploie  simultané- 
ment des  stimulants  diffusibles,  des  moyens  artificiels  de  calé- 
faction, 

8"  Accidents,  a.  - Mort  pur  syncope.  - On  peut  la  prévenir 
en  maintenant  la  tete  très  basse  pendant  la  transfusion.  Si  la 
syncope  survient  : respiration  artificielle;  faradisation  de  la  ré- 
gion cardiaque  ; inversion,  b.  - Défaut  de  réaction.  - On  y pour- 
voit par  l’emploi  des  stimulants  cardio-vasculaires,  c.  - Embo- 
US'  '/l  biitree  de  1 air.  La  bonne  entente  des  différents 
temps  de  la  transfusion  éloigne,  autant  que  possible,  la  chance 
de  voir  ces  accidents  redoutables  se  produire. 

Ventouses.  - Les  ventouses  sont  sècbcs  ou  sanglotes,  au- 
ti  ornent  dites  scarifiées.  Les  premières  ne  produisent  qu’une 
contrefluxiou  congestive  sur  le  point  auquel  on  les  applique 
les  secondes  joignent  à l’hyperhémie  deux  autres  actions  là 
douleur  et  1 hémorrhagie. 

l’our  appliquer  les  ventouses  ou  se  sert  soit  de  cloches  de 
verre  dans  lesquelles  on  raréfie  l'air  par  la  chaleur,  soit  do 
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cloches  dans  lesquelles  on  fait  le  vide  à l’aide  d’une  pompe  à 
main,  soit  de  cloches  en  caoutchouc  qui,  comprimées  dans  la 
main,  contiennent,  quand  on  les  abandonne  à elles-mêmes,  un 
air  raréfié,  lequel  développe  les  effets  de  gonflement  et  de  tur- 
gescence delà  peau  que  l’on  demande  aux  ventouses  sèches. 
Ces  dernières  ventouses,  dont  l’usage  tond  à se  répandre  do 
plus  eu  plus  parce  que  leur  maniement  est  commode,  sont 
beaucoup  moins  efficaces  que  les  ventouses  classiques  en  verre 
qui  doivent  seules  être  employées.  On  a renoncé  également 
aux  ventouses  mécaniques  à cause  de  leur  complication. 

Pour  faire  le  vide  dans  les  ventouses  ordinaires,  on  peut 
employer  divers  artifices  : 1°  verser  un  peu  d’éther  ou  d’alcool 
dans  les  ventouses  de  manière  h simplement  humecter  leurs 
parois,  enflammer  le  liquide  et  appliquer  rapidement  la  ven- 
touse; 2°  placer  sur  la  peau  dqux,  trois  ou  quatre  petites 
veilleuses  à mèche  de  cire  et  les  recouvrir  d'une  ventouse 
(Hammond)  ; le  vide  se  fait  avec  une  grande  perfection  et  la 
peau  se  soulève  énergiquement  ; 3°  se  servir  d’un  morceau  de 
papier  qui  est  projeté  enflamme  au  fond  do  la  ventouse. 

Pour  retirer  celle-ci,  on  prend  la  cloche  par  le  bouton,  on 
l’incline  et  en  déprimant  un  des  points  de  la  peau,  on  laisse 
pénétrer  un  peu  d’air. 

Les  ventouses  Junod,  dites  ventouses-monstres,  sorte  de 
bottes  imperméables  s’appliquant  sur  les  membres  inférieurs 
et  dans  lesquelles  on  fait  le  vide  à l’aide  d’une  pompe  à main, 
constituent  un  moyen  puissant  de  contre-fluxion  sanguine  dont 
le  résultat  est  de  dériver  le  sang  avec  assez  d’énergie,  quand 
on  l’applique  aux  membres  inférieurs,  pour  produire  un  état 
demi-syncopal.  La  durée  de  l’application  des  ventouses  J unod. 
varie  d’un  quart  d’heure  il  une  heure.  Les  malades  doivent 
avoir  la  tète  dans  une  position  un  peu  déclive,  afin  de  prévenir 
la  syncope. 

Simpson  (d’Édimbourg)  a préconisé  l’usage  d une  ventouse 
intra-utérine  consistant  en  un  tube  fénètré  à son  extrémité, 
qui  s’introduit  dans  la  cavité  utérine  et  se  visse  sur  un  corps 
de  pompe  dans  lequel  on  fait  le  vide.  Cette  aspiration  fluxionm 
la  muqueuse  utérine  et  provoque  souvent  le  retour  dos  mois 
dans  le  cas  d’aménorrhée. 
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Vésicatoires.  — Les  vésicatoires  sont  dits  volants  quand 
leur  application  a pour  but  de  soulever  l'épiderme  en  plilyctène, 
et  que,  ce  résultat  obtenu  et  la  sérosité  évacuée,  on  laisse  l’épi- 
derme en  place  de  façon  à éviter  la  suppuration  ; et  suppures 
quand  on  enlève  l’épiderme  et  qu’on  applique  à la  surface  du 
derme  mis  à nu  des  topiques  irritants  de  manière  à produire  et 
à entretenir  la  suppuration.  Quel  que  soit  celui  de  ces  deux 
buts  qu’on  poursuive,  les  agents  phlycténogènes  sont  les  mêmes. 

Los  règles  relatives  à l’application  et  à la  direction  des  vési- 
catoires se  rapportent:  1"  à la  production  do  la  plilyctène; 
2°  au  pansement  consécutif;  3°  aux  moyens  suppuratifs;  4°  aux 
irrégularités  ou  complications  que  peut  présenter  la  marche  des 
vésicatoires  suppurés. 

I .Application  des  vésicatoires.  — 1°  Vésicatoires  cantha- 
ridiens.  — Il  convient  avant  d’appliquer  un  vésicatoire,  de  faire 
subir  à la  peau  une  sorte  de  préparation.  On  la  frictionne  d’or- 
dinaire avec  un  linge  rude  ou  avec  du  vinaigre,  ou  bien  ou  appli- 
que un  morceau  de  papier  sinapisé  à l'endroit  où  le  vésicatoire 
doit  être  placé.  Grâce  à ces  pratiques,  la  vésication  est  plus- 
prompte,  on  peut  laisser  moins  longtemps  en  place  l’emplâtre 
cantharidé  et  on  diminue  ainsi  les  chances  de  retentissement 
sur  la  vessie.  On  prévient,  du  reste,  avec  assez  de  sûreté  cet 
inconvénient  en  arrosant  l’emplâtre  vésicatoire  avec  une  solution 
saturée  de  camphre  dans  l’éther  (Vée).  Quelques  médecins,  et 
entre  autres,  Bretonneau,  Trousseau,  Davis,  etc.,  ont  conseillé, 
pour  éviter  la  cystite  cantharidionne,  d'interposer  entre  la  peau 
et  l’emplâtre  un  morceau  de  papier  brouillard  imbibé  d'huile  ; 
la  cantharidine,  principe  actif  des  cantharides  se  dissout  dans 
l’huile,  le  vésicatoire  agit  plus  promptement  et  on  peut  ne  le 
laisser  en  place  que  quelques  heures.  Dans  des  essais  faits  à la 
Charité,  Trousseau  n'a  constaté,  sur  200  enfants,  qu'un  seul  cas 
de  cystite,  grâce  à l’emploi  de  ce  moyen.  Davis  a recommandé 
de  ne  laisser  le  vésicatoire  en  place  que  trois  ou  quatre  heures  ; 
la  phlyctène  n’existe  pas  encore  à ce  moment,  mais  l'épiderme 
est  plissé  et  il  ne  tarde  pas  à se  soulever,  soit  spontanément,  soit 
sous  l’influence  d’un  cataplasme. 

2°  Vésicatoire  ammoniacal.  — L’ammoniaque  liquide  à 22° 
appliquée  sur  la  peau,  l’irrite  et  soulève  l’épiderme  en  phlyc- 
tène. Elle  a,  sur  la  cantharide,  l’avantage  de  produire  une  vési- 
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cation  rapide  et  de  ménager  la  vessie.  Los  procédés  d’emploi  de 
l’ammoniaque  liquide  pour  établir  un  vésicatoire  sont  nombreux. 
On  peut  les  ramener  aux  suivants  : frictions  rudes  avec  un  mor- 
ceau do  flanelle  imbibée  d'ammoniaque,  moyen  sûr  et  très 
prompt  mais  qui  doit  être  réservé  pour  les  cas  ou  le  sujet  est 
i sans  connaissance  (Trousseau)  ; — verre  de  montre  contenant 
du  coton  imbibé  d’ammoniaque  (Darcq)  ; — rondelles  de  linge 
imbibées  d’ammoniaque  placées  sur  une  pièce  de  cinq  francs 
(Lafarguc,  de  Saint-Émilion)  ; — amadou  dont  la  face  tomonteuse 
est  imbibée  d’ammoniaque  (Boniface)  ; — dé  ii  coudre  rempli  de 
coton  mouillé  par  l’ammoniaque  (Bretonneau);  — pommade  de 
Gondret.  Pour  se  servir  do  cette  pommade  dont  nous  donnerons 
plus  tard  la  formule,  on  on  façonne,  ti  la  spatule,  une  rondelle 
que  l’on  applique  sur  la  peau.  « Au  moment  do  1 application, 
disent  Trousseau  et  Pidoux,  elle  produit  un  sentiment  de  fraî- 
cheur qui  ne  dure  qu’un  instant  et  qui  est  remplacé  par  une 
impression  de  chaleur  2t  laquelle,  deux  ou  trois  minutes  après, 
succède  celle  de  la  cuisson.  Cette  sensation  n est  pas,  à.  beau- 
coup près,  aussi  pénible  qu'on  pourrait  le  présumer  d’après  la 
rapidité  avec  laquelle  se  fait  la  vésication  ; elle  est  portée  ii  un 
si  faible  degré  que  jamais  les  malades  ne  témoignent  de  véritable 
douleur;  3,  5,  KL  ou  15  minutes  après  l’application  de  la  pom- 
made, l'épiderme  est  soulevé.  11  y a pourtant  des  différences 
nombreuses  qui  dépendent  surtout  du  siège  du  vésicatoire  et 
de  l'activité  de  la  pommade.  Du  reste  il  faut  attendre,  avant 
d'enlever  celle-ci,  qu’on  voie  apparaître  autour  d elle  une  petite 
auréole  rouge.  » (Trousseau  et  Pidoux,  Traité  de  tkèrap.  et  de 
matière  médicale,  18G2,  7e  édit.,  t.  T,  p.  450.) 

Les  vésicatoires  à l’ammoniaque  ont  1 inconvénient  do  tendre 
à se  sécher  plus  que  les  vésicatoires  cantliaridés  et  de  conseiver 
moins  longtemps  leur  fonction  absorbante.  Au  reste  les  injee  fions 
hypodermiques  ont  rendu  très  rare  ce  modo  de  vésication  qui 
était  surtout  destiné  îi  faire  pénétrer  des  médicaments  actifs. 
On  n’y  a plus  guère  recours  maintenant  que  quand  il  s agit  d al 
buminuriques  ou  quand  on  a besoin  de  produire  une  ' 1 sication 
instantanée. 

3-’  Vésicatoire  au  marteau  de  May  or.  — On  trempe  un  mar 
teau  à large  tête  dans  l’eau  bouillante,  et  quand  d est  en  cqm  i n c. 
de  température  avec  elle,  on  1 applique  sur  la  p<  au  en  le 
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tenant  10  à 15  secondes  ; l'épiderme  blanchit  dans  le  point 
d application  qu’entoure  une  auréole  érythémateuse,  et  on  en 
détermine  le  soulèvement  par  l'application  d’un  cataplasme.  Si 
1 on  ne  recherche  que  la  révulsion  par  la  douleur,  on  fait  un 
pansement  à l’ouate. 

4°  Vésicatoire  au  sa  in  bois.  — Pour  appliquer  un  vésicatoire 
au  sainbois  ou  garou,  l’on  fait  macérer  un  morceau  d’écorce  de 
garou  dans  du  vinaigre  fort  et  on  l'applique  sur  la  peau,  au 
préalable  rubéfiée  par  une  friction  rude.  Il  faut  de  36  à 48  heures 
pour  que  l'ulcération  soit  produite. 

II.  Pansement  des  vésicatoires.  — On  coupe  la  phlyctène  à sa 
périphérie  avec  des  ciseaux,  et  on  enlève,  totalement  ou  en 
partie,  l’épiderme  suivant  l’étendue  que  l’on  veut  donner  à la 
surface  suppurante;  s'il  s’agit  d'un  vésicatoire  volant,  on  incise 
la  phlyctène  dans  une  partie  déclive  et  on  ménage  avec  le  plus- 
grand  soin  l’épiderme.  Si  le  liquide  que  contient  celle-ci  est 
fibrineux,  on  multiplie  ces  petites  incisions  sur  les  divers  points- 
de  la  phlyctène.  On  applique  à sa  surface  un  morceau  de  coton. 
Dans  le  premier  cas,  le  derme  étant  mis  à nu,  on  le  recouvre 
d'un  morceau  do  papier  do  soie  ou  de  linge  graissés  de  cérat.  Le 
contact  de  ce  corps  étranger  suffit  quelquefois  pour  amener  la 
suppuration  ; mais  si  elle  ne  s'établit  pas,  ou  si  le  vésicatoire 
prend  cet  aspect  qui  annonce  de  la  tendance  à sécher,  il  faut 
employer  des  pommades,  des  onguents  ou  des  papiers  épispas- 
tiques.  Le  papier  d’A Ibespeyres  ou  le  papier  épispastit/ue  du 
Codex,  sont  les  moyens  suppuratifs  ordinairement  employés.  On 
débute  par  le  n°  1 qui  est  le  plus  faible.  On  découpe  une  ron- 
delle de  papier  épispastique  de  la  largeur  de  la  surface  que  l’on 
veut  faire  suppurer;  on  l'applique  sur  la  peau  dénudée  et  on  la 
recouvre  d'un  ou  do  plusieurs  morceaux  de  papier  de  soie  pliés 
en  plusieurs  doubles.  Celui  qui  est  appliqué  directement  sur  le 
papier  épispastique  est.  enduit  d’un  corps  gras  pour  éviter  les 
tiraillements,  ha  papier  au  garou  du  Codex  doit  être  substitué 
au  papier  aux  cantharides  quand  la  vessie  accuse  de  la  tendance 
à se  prendre  et  dans  le  cas  de  maladie  de  Bright. 

Les  premiers  pansements  une  fois  faits,  il  s'agit  de  régler  la 
suppuration  des  vésicatoires  : on  y parvient  par  des  pansements 
méthodiques  et  en  substituant,  suivant  l’occurrence,  des  papiers 
de  différents  numéros  les  uns  aux  autres.  On  a là  à remonter 
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et  à redescendre  une  gamme  dont  l’expérience  donne  l’habitude. 
Les  bandes  do  toile  dont  on  se  servait  jadis,  et  qui  étaient  d’an 
usage  incommode  et  malpropre,  avaient  l’inconvénient  de  serrer 
le  bras,  souvent  au  delà  de  ce  qui  est  utile,  et  de  disposer  à 
une  atrophie  du  membre,  comme  j’ai  eu  l’occasion  d’en  observer 
des  exemples.  L’invention  du  serre-bras  et  do  l'outillage  du 
pansement  méthodique  dos  vésicatoires  a réalisé  un  progrès 
sensible  sous  le  rapport  de  la  propreté  et  du  bien-être. 

Trousseau,  dont  le  grand  esprit  se  complaisait  dans  les  de- 
tails minutieux  de  la  pratique,  a formulé  les  règles  qui  doivent 
présider  à ladirectionjd’un  vésicatoire  suppurant.  Quand  il  marche 
bien,  sa  surface  est  homogène,  légèrement  rosée  ; le  pus  quelle 
fournit  est  épais,  crémeux  ; il  n’y  a ni  irritation  vive,  ni  éruption 
au  pourtour;  sa  surface  no  s’accroît  ni  ne  se  restreint;  il  n'a  pas 
de  tendance  à sécher  non  plus  qu’à  s’ulcérer  ; sa  sensibilité  est 
médiocre  et  il  ne  saigne  pas  quand  on  1 essuie  légèrement; 
mais  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  aussi  simplement,  et 
il  convient  de  remédier  aux  complications  qui  peuvent  entraver 
la  marche  régulière  des  vésicatoires. 

III.  Traitement  des  complications.  — Un  vésicatoire  qui  est 
en  mauvais  état  peut  présenter  les  accidents  suivants:  1°  il 
s’enflamme,  devient  rouge,  luisant,  fournit  un  pus  abondant 
(suppression  des  papiers  épispastiques  ; emploi  de  cataplasmes 
de  fécule  de  pomme  de  terre)  ; 2"  il  s’étend  au  delà  de  ses 
limites  : on  y remédie  en  l'encadrant  dans  un  carré  do  papier 
de  soie,  enduit  de  cérat,  dans  lequel  on  découpe  un  rond  de  la 
largeur  primitive  du  vésicatoire  ; les  bords  n’étant  plus  en  con- 
tact avec  le  pus  irritant  chargé  des  principes  âcres  du  papier 
épispastique,  se  cicatrisent  et  le  vésicatoire  revient  à ses  dimen- 
sions premières  ; 3°  il  se  réduit  en  surface  : pour  y obvier,  on 
découpe  dans  un  papier  épispastique  n"  2 une  surface  annulaire 
de  la  dimension  de  colle  qui  sèche  et  on  met  au  centre  une 
rondelle  de  papier  n°  1 ; on  ramène  ainsi  assez  promptement 
le  vésicatoire  à son  état  naturel  ; 4»  le  vésicatoire  est  le  siège  do 
démangeaisons  vives  qui  peuvent,  surtout  chez  les  < niants, 
priver  le  malade  de  sommeil  et  qui  le  portent  à se  gratter  avec 
une  sorte  de  fureur;' il  faut  dans  ce  cas,  enduire  de  cold-crcam 
le  pourtour  du  vésicatoire,  appliquer  un  cataplasme  et  si  les 
démangeaisons  persistent  avec  une  certaine  intensité,  le  faire 
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sécher  et  le  transporter  ailleurs;  5°  il  se  recouvre  de  végéta- 
tions : il  faut  opposer  à cet  accident  des  cautérisations  légères 
avec  le  nitrate  d’argent,  la  poudre  d’alun,  de  Sabine  ; G°  il  est 
enfin  des  cas  où  les  vésicatoires  dégénèrent  et  où  il  convient 
d’en  modifier  rapidement  et  énergiquement  la  surface.  Cette 
dégénération  est  hémorrhagique  : on  pratique  des  lotions  avec- 
une  décoction  de  ratanhia,  de  l’eau  aiguisée  de  perchlorure  de 
fer)  ; gangreneuse  (le  traitement  du  sphacèlc  comme  complica- 
tion des  plaies  est  ici  d’application)  ; pultacée,  c'est  la  lorme 
molle  de  la  pourriture  d’hôpital  : le  pansement  avec  la  poudre 
de  charbon  ; l’application  de  tranches  de  citron,  quelquefois  la 
cautérisation  au  fer  rouge  sont  les  moyens  à appliquer  dans 
ce  cas;  diphthérique  : le  traitement  local  de  la  diphthérie  est 
indiqué. 


IIIe  SECTION.  — GLOSSAIRE  PHARMACEUTIQUE. 

Acétolats.  — Médicaments  fournis  par  la  distillation  du 
vinaigre  sur  des  plantes  h essences. 

Acétolés.  — Médicaments  à,  base  de  vinaigre. 

Acétomel.  — Sirop  de  vinaigre  à base  de  miel. 

Acétomellé.  — (Béral).  Mélange  d’acétomcl  aux  teintures 
acétiques  ou  acétolés. 

Alcoolats.  — Médicaments  obtenus  par  la  distillation  de 
l’alcool  sur  diverses  substances  aromatiques.  On  se  sert,  pour 
les  préparer,  d’alcools  à G0°,  ù 80°  et  à 90°.  On  les  distingue 
en  simples  (alcoolats  d’anis,  do  genièvre,  de  badiane,  etc.),  et 
composés  (alcoolats  vulnéraire,  de  mélisse,  de  Fiovarenti,  eau 
de  Cologne,  etc. 

Alcoolatures.  — Médicaments  préparés  par  l’action  de 
l’alcool  sur  des  plantes  actives  fraîches.  On  emploie  parties 
égales  des  plantes  et  d'alcool  îi  90°. 

Alcoolés.  — Les  alcoolés  ou  teintures  alcooliques , sont 
des  médicaments  officinaux,  simples  ou  composés,  dont  le 
véhicule  est  l’alcool  à,  divers  degrés  de  concentration.  Le 
Codex  ramène  l’alcool  employé  pour  la  préparation  des  tein- 
tures aux  trois  titres  centésimaux  suivants  : G0°,  80°,  90°.  Les 
alcoolés  se  préparent  par  solution,  macération,  déplacement. 
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I lixiviation.  Ils  sont  sans  sucre  ou  sucrés,  neutres  ou  alca- 
lins (alcoolé  ammoniacal). 

Apozèmes.  - Ce  mot,  qui  signifie  étymologiquement 
décoction , a été  détourné  de  sa  signification  ; il  exprime  des 
tisanes  concentrées  qui  sont  en  quelque  sorte  intermédiaires 
entre  les  potions  et  les  tisanes  pour  l’activité  et  la  quantité 
du  véhicule.  On  distingue  des  apozèmes  dépuratifs,  sudorifi- 
ques, purgatifs,  antisyphilitiques,  etc. 

Aptation.  — Ensemble  des  opérations  qui  rendent  les 
médicaments  végétaux  aptes  à l’usage  médical.  L’aptation 
s’appelle  aussi  quelquefois  mondification  (Voy.  ce  mot). 

Aromate.  — Substance  odorante  qui  est  employée  en 
pharmacie  comme  moyen  correctif  de  1 odeur  désagréable  do 
certains  médicaments.  Ce  sont  des  essences,  des  eaux  dis- 
tillées ou  des  substances  contenant  une  huile  essentielle. 
Auxiliaire.  — (Voy.  Adjuvant). 

Bain.  — C'est,  dans  le  sens  le  plus  général  de  ce  mot, 
l’immersion  plus  ou  moins  prolongée  du  corps,  ou  d’une  de 
ses  parties,  dans  un  milieu  autre  que  l’atmosphère  dans  ses 
conditions  normales  de  pression,  de  chaleur,  d’humidité  et  cle 
composition.  On  les  distingue  suivant  leur  nature,  on  bains 
solides,  liquides,  gazeux,  vaporeux.  Les  bains  de  sable  (aré- 
nation), sont  un  exemple  de  la  première  catégorie  ; les  bains 
simples  ou  médicamenteux,  un  exemple  de  la  seconde  ; les 
bains  d’acide  carbonique,  un  exemple  de  la  troisième;  les 
bains  d’étuve  humide,  un  exemple  de  la  dernière. 

Bain  cle  sable.  - Sable  chauffé  dans  lequel  plonge  un 
matras  ou  une  cornue  contenant  un  liquide  a distiller. 

Bain-marie.  — Liquide  dans  lequel  on  plonge  une  cornue 
contenant  un  liquide  à,  distiller  et  qui  reçoit  directement  l’ac- 
tion du  feu.  On  se  sert  d’eau  ou  d’une  dissolution  saturée  de 
divers  sels  bouillant  à des  températures  supérieures  il  100". 
Telles  sont  la  solution  do  chlorhydrate  d’ammoniaque  qui  bout 
à.  lli"  ; celle  d’azotate  d’ammoniaque  qui  bouta  180°. 

Base.  — S’entend,  dans  une  formule  composée,  du  médi- 
cament qui  y joue  le  rôle  principal  et'  qu’il  convient  tou- 
jours de  placer  en  tête  de  la  formule. 

Baumes.  — On  ne  devrait  rigoureusement  appeler  baumes 
que  les  produits  naturels  de  nature  résineuse,  qui  contiennent 
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do  l’acide  benzoïque,  mais  l’usage  a étendu  ce  nom  à 
diverses  térébenthines  ou  oléo-résines,  telles  que  celles  de  la 
Mecque,  de  copahu.  Par  opposition  avec  les  baumes  dits 
naturels  on  appelle  en  pharmacie  baumes  artificiels  des  pré- 
parations très  complexes,  multipliées  au  delà  du  nécessaire 
et  dont  beaucoup  même,  par  extension  abusive  de  ce  mot, 
ne  contiennent  pas  de  matières  résineuses;  tels  sont  : le 
baume  du  Samaritain  ; le  baume  de  soufre;  le  baume  Trati- 
quil , etc. 

Biscuits.  — Forme  de  médicaments  dans  lesquels  la 
substance  active  est  incorporée  à de  la  pâte  de  biscuit  qui  la 
dissimule  et  constitue  un  appât  pour  les  enfants.  Cette  forme 
alimentaire  est  d’ailleurs,  quand  le  médicament  auquel  elle 
sert  d enveloppe  ne  trouble  pas  la  digestion,  de  nature  à 
favoriser  1 absorption  des  médicaments.  Les  biscuits  purgatifs 
aujalap,  à la  scammonée,  les  biscuits  vermifuges  au  calomel,  à la 
santonine,  les  biscuits  ferrugineux,  les  biscuits  antisyphilitiques 
au  deuto-chlorure  de  mercure,  à l’iodure  de  potassium,  etc.,  sont 
les  plus  usuels. 

Bols.  — Forme  médicamenteuse  constituée  par  des  olives 
d un  poids  de  20  à 00  centigrammes  et  préparées  à l’aide  d’une 
masse  pilulaire  déterminée  (Voy.  Pilules).  On  enrobe  quel- 
quefois les  bols  avec  du  pain  azyme. 

Bougies  médicamenteuses.  — Cylindres  flexibles,  de 
caoutchouc,  ou  de  fibres  textiles,  enduits  d’un  mélange  em- 
plastique  auquel  on  ajoute  quelquefois  des  substances  médi- 
camenteuses. Exemples  : bougies  de  Davan,  de  Goulard. 

Bouillons.  — Apozèmes  que  l’on  prépare  par  décoction 
de  viandes  diverses  -et  quelquefois  de  substances  nature 
végétale  et  qui  en  contiennent  les  principes  solubles.  Les 
bouillons  de  bœuf,  de  veau,  de  mouton,  de  grenouilles,  de 
limaçon,  le  bouillon  aux  herbes  préparé  avec  l’oseille,  la 
poirée,  le  cerfeuil,  etc.,  jouent  dans  la  diététique  des  malades 
un  rôle  usuel.  Ils  servent  souvent,  surtout  le  bouillon  aux 
heibcs,  de  véhicule  ou  d adjuvant  à des  médicaments  actifs. 

Boules.  Médicaments  solides,  de  forme  sphéroïdale,  que 
1 on  fait  dissoudre  au  moment  d'en  faire  usage.  Exemple  : 
boules  de  Mars  ou  de  Nancy. 

®rytoiés.  Nom  donné  par  Béral  aux  médicaments  li- 
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quides  dont  la  bière  est  le  menstrue.  On  dit  aussi  quelquefois, 
mais  moins  correctement,  Brutolés. 

Butyrolés.  — Médicaments  qui  ont  le  beurre  pour  exci- 
pient (Béral). 

Cachets.  — Double  enveloppe  discoïde  de  pain  azyme, 
collée  à sa  périphérie  et  contenant  des  poudres  diveises 
(Limousin). 

Cachets-cuillers.  — Enveloppes  creuses  de  pain  azyme, 
ayant  la  forme  d’une  cuiller,  obturées  par  un  opercule  de  même 
nature,  et  qui  peuvent  servir  à faire  prendre,  sans  qu  on  en 
sente  le  goût,  des  liquides  médicamenteux  (Limousin). 

Calcination.  — Action  du  feu  sur  les  matières  calcaiies. 
On  la  distingue  en  incomplète  quand  elle  détruit  simplement 
les  matières  organiques  qui  entrent  dans  la  composition  des 
substances  ealcaircs  (os,  ivoire,  corne  de  cerf);  complète  quand 
le  carbonate  de  chaux  lui-même  est  décomposé  et  transformé 
en  chaux.  On  a étendu  le  sens  de  ce  mot  qui  exprime  au- 
jourd  hui  l’action  d’une  forte  chaleur  sur  les  coips. 

Capsulation.  — (Voy.  Capsules). 

Capsules.  — Enveloppes  olivaires  de  gluten,  de  gélatine, 
ou  de  pâte  de  jujubes  destinées  à contenir  des  liquides  d’un 
goût  ou  d'une  odeur  désagréables. 

Carbonisation.  — Destruction  par  le  feu  des  matières 
organiques  qui  sont  ramenées  plus  ou  moins  complètement  à 

ne  conserver  que  leur  carbone. 

Cathérétiques.  — Médicaments  d'une  causticité  moyenne 
ayant  pour  effet  de  réprimer  les  bourgeons  charnus. 

Cartons  médicamenteux.  — Pâte  de  carton  a laquelle 
on  incorpore  des  médicaments,  tel  est  le  carton  fumigatoire 
ou  antiasthmatique  du  Codex. 

Catapasmes.  — (De  xaTorreaff ceïv,  saupoudrer).  Médica- 
caments  pulvérulents  destinés  û être  projetés  sur  la  peau 
(Voy.  Pouures). 

Cataplasme.  — Epithème  mou,  préparé  ordinairement 
avec  la  poudre  de  semences  de  lin,  le  pain,  les  larines,  les 
fécules;  quelquefois  avec  des  pulpes  de  fruits,  de  racines,  do 
bulbes,  et  qui  utilise  pour  excipients  des  liquides  gras,  mucila- 
gineux,  de  l'eau.  Les  cataplasmes  ont,  suivant  leur  nature, 
des  propriétés  émollientes,  astringentes,  anodynes,  résolutives, 
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irritantes,  etc.  Ils  servent  souvent  de  simples  véhicules  à des 
médicaments  divers  qui  s’appliquent  à la  peau. 

Cérats.  --Topiques  mous  formés  ' d’huile  et  de  cire.  Le 
cérat  simple  se  prépare  avec  l’huile  d’amandes  douces  et  la 
cire  blanche  ; le  cérat  de  Galien  contient,  de  plus,  de  l’eau 
distillée  de  rose  qui  l’aromatise  ; le  cérat  jaune  se  prépare 
avec  la  cire  jaune,  l’huile  d’amandes  douces  et  l’eau.  Les  cérats 
médicamenteux  sont  très  variés  (cérats  opiacé,  belladoné, 
laudanisé,  saturné),  etc. 

Gérolés.  — On  pourrait  donner  ce  nom  aux  médicaments- 
qui  ont  la  cire  pour  excipient.  Telles  sont  les  pilules  do  cire 
et  d’opium  qui  sont  appliquées  sur  les  points  de  carie  den- 
taire pour  calmer  la  douleur. 

Chocolats  médicamenteux.  Le  chocolat  est  l’exci- 
pient d’un  bon  nombre  de  médicaments.  La  pâte  de  chocolat 
aromatisée  h la  cannelle  constitue  le  chocolat  de  santé.  On 
prépare  des  chocolats  analeptiques  au  salcp  ; des  chocolats 
ferrugineux  ; des  chocolats  vermifuges,  purgatifs,  etc.  Les  cho- 
colats médicamenteux  sont  disposés  en  tablettes,  en  pastilles. 

Choix.  — Se  dit  de  l'élection  des  parties  d’un  végétal  qui 
sont  le  plus  aptes  à l’emploi  en  médecine. 

Cigarettes  médicamenteuses.  — Médicaments  roulés 
dans  du  papier  ou  imprégnant  celui-ci  de  façon  à donner, 
en  brûlant,  des  produits  vaporeux  ou  volatils,  qui,  pénétrant 
avec  l’air,  arrivent  au  contact  de  la  muqueuse  respiratoire. 
Les  principales  sortes  de  cigarettes  médicamenteuses  sont  : 
les  cigarettes  de  datura,  de  belladone,  d’opium,  les  cigarettes 
arsenicales,  les  cigarettes  de  haschich.  On  étend  aussi  quel- 
quefois ce  nom  à des  tubes  de  paille  ou  de  plume  contenant 
des  substances  volatiles  ; telles  sont  les  cigarettes  de  camphre. 

Clarification.  — Opération  qui  a pour  but  dé  rendre  clair 
un  liquide  trouble  en  en  séparant  les  substances  qu’il  tient  en 
suspension.  On  clarifie  par  divers  procédés  : par  dépuration 
eu  abandonnant  le  liquide  au  repos  ; par  décantation  en 
enlevant,  au  siphon  on  à la  pipette,  le  liquide  surnageant 
le  résidu  ; par  despumation,  en  écumant  le  liquide  et  en 
le  débarrassant  ainsi  des  matières  solides , légères  qu’il 
tient  en  suspension;  par  colature ; par  filtration  (Voy.  ces 
mots) . 
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Clous  médicamenteux.  — Mélange  de  matières  com- 
bustibles (charbon,  nitre)  et  de  substances  balsamiques  ou 
sédatives,  que  l’on  enflamme  et  dont  on  dirige  convenable- 
ment la  fumée.  Les  clous  fumants  du  Codex  contiennent  du 
benjoin,  du  tolu,  du  santal  citrin*  du  charbon  de  bois,  du 
nitre,  maintenus  en  cohésion  par  un  mucilage  de  gomme 
adraganthe. 

Coagulation.  — Opération  qui  a pour  but  de  provoquer 
la  formation  d’un  coagulum  dans  un  liquide  à l’aide  des  acides 
ou  de  certains  ferments.  » 

Cohobation.  — Distillation  réitérée  d’un  produit  déjà, 
distillé  sur  son  marc.  La  cohobation  peut  être  répétée  jusqu’à, 
quatre  ou  cinq  fois.  Exemple  : eau  cohobèe  de  laitue. 

Colature.  — Filtration  imparfaite  qui  s’opère  au  moyen 
de  la  chausse  de  laine  ou  de  l’étamine. 

Collutoire.  — Médicament  destiné  aux  gencives  ou  aux 
parois  de  la  bouche.  Les  collutoires  liquides  s'appliquent  par 
l’action  de  se  rincer  la  bouche  ; les  collutoires  mous  s’em- 
ploient en  badigeonnage,  et  les  collutoires  secs  s’appliquent 
à l’aide  du  doigt. 

Collyres.  — Médicaments  gazeux,  liquides  ou  mous  qui  sont 
employés  topiquement  dans  les  maladies  dos  yeux. 

Confection.  — Synonyme  do  Électuaire,  Opiat  (Voy.  ces 
mots). 

Collection.  — Opération  pharmaceutique  qui  a pour  but 
de  recueillir  les  médicaments  naturels  dans  les  conditions 
qui  en  garantissent  le  mieux  la  qualité. 

Concentration.  — Rapprochement  des  molécules  d’un 
corps  dissous  par  l’évaporation  partielle  du  dissolvant. 

Conserve.  — Electuaire  simple  constitué  par  un  mélange 
do  poudre  ou  de  pulpe  avec  une  quantité  suffisante  de 
sucre. 

Contusion.  — Mode  de  pulvérisation  pratiqué  à l'aide  du 
mortier  et  du  pilon. 

Correctif.  — Substance  associée  à un  médicament  pour 
en  atténuer  les  propriétés  organoleptiques  ou  en  faciliter  la 
tolérance. 

Conservation.  — Ensemble  complexe  de  procédés  qui  ont 
pour  but  de  prévenir  la  fermentation  putride  des  substances 
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végétales  ou  animales  et  de  leur  assurer  la  persistance  d'une 
intégrité  relative. 

Cosmétiques.  — Matières  absorbantes,  odorantes  ou  colo- 
rantes employées  pour  entretenir  la  beauté  de  la  peau  ou  en 
dissimuler  les  défectuosités  natives  ou  acquises. 

Crayons  médicamenteux.  — Cylindres  formés  de  sub- 
stances médicamenteuses  généralement  cathérétiques  ou  caus- 
tiques. Ces  substances  constituent  quelquefois  le  crayon  à elles 
seules  (crayons  d’azotate  d'argent  fondu)  ; quelquefois  elles  sont 
mélangées,  en  poudre,  à un  mucilage  de  gomme  adragantbe 
(crayons  de  sulfate  de  cuivre).  Les  crayons  cautérisants  sont 
faits  de  charbon,  de  nitre,  de  gomme  adragantbe.  Les  crayons 
dcrmographiqv.es  servent  à tracer  sur  la  peau  des  mesures  ou 
points  de  repère. 

Crèmes.  — Liqueurs  sucrées  et  aromatiques  obtenues  par 
distillation  (crèmes  de  vanille,  d'angélique,  etc.). 

Criblage.  — Opération  pharmaceutique  qui  sépare  des  mé- 
dicaments certaines  parties  inutiles,  ou  qui  isole  d’une  poudre 
des  échantillons  de  diverses  grosseurs. 

Cristallisation.  — Opération  pharmaceutique  par  laquelle 
on  obtient  les  corps  sous  la  forme  géométrique  qui  leur  appar- 
tient, soit  au  moment  où  ils  passent  de  l’état  liquide  ou  pâteux 
à l’état  solide,  soit  quand  ils  se  précipitent  d’un  dissolvant  dont 
la  quantité  a diminué  par  évaporation,  ou  dont  le  pouvoir  de 
dissolution  pour  cette  substance  s’affaiblit  par  l’abaissement 
de  la  température.  La  cristallisation  est  une  garantie  de 
pureté. 

Décantation.  — Séparation  des  liquides  surnageant  des- 
dépôts  qui  existent  à leur  partie  inférieure. 

Décortication.  — Opération  qui  a pour  but  d’enlever  la 
première  enveloppe,  habituellement  souillée,  ligneuse  et  inerte 
des  substances  végétales  employées  eu  matière  médicale. 

Décrépitation.  — Bruit  que  font  entendre  diverses  sub- 
stances sous  1 action  du  feu  et  qui  tient  à une  rupture  molécu- 
laire par  vaporisation  de  l’eau  interposée.  Exemples  : chlorure  de 
sodium,  tartre  stibié,  acétate  de  cuivre,  etc. 

Défécation.  Séparation  des  sédiments  qui  se  forment 
dans  un  liquide  soumis  à l’évaporation. 

Déflagration.  Action  vive  des  charbons  ardents  sur  des 
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substances  qui  activent  la  combustion.  Ex.  : azotate  de  potasse. 

Déplacement.  — Méthode  pharmaceutique  qui  a pour 
objet  de  chasser,  d'une  poudre  épuisée  par  uu  menstrue  la 
quantité  qu’elle  retient  de  celui-ci,  en  la  faisant  traverser  par 
uu  liquide  d'une  autre  nature. 

Dessiccation.  — Réduction  des  médicaments  à leurs  élé- 
ments solides  par  évaporation.  Elle  se  pratique  à.  l'air  libre,  à 
l’étuve  sèche  ou  dans  le  vide. 

Digestifs.  — Onguents  qui  contiennent  du  jaune  d’œuf. 

Digestion.  — Action  prolongée  d’un  véhicule  tiède  (le  plus 
habituellement  l’eau  à 30°  ou  50°)  sur  une  substance  médica- 
menteuse. Elle  ne  diffère  de  la  macération  (Voy.  ce  mot)  que  par 
la  température  du  liquide. 

Dilution.  — Séparation  mécanique,  par  l’action  de  l’eau,  des 
parties  fines  d’une  matière  insoluble,  qui  restent  en  suspension 
et  dont  les  parties  grossières  se  précipitent  au  fond  du  vase 
(poudre  de  craie,  de  corne  de  cerf). 

Division.  — Opération  pharmaceutique  qui  a pour  but  de 
réduire  les  médicaments  à des  parcelles  plus  ou  moins  petites 
pour  les  rendre  plus  actifs  ou  plus  aptes  à céder  leurs  principes 
è des  menstrues  appropriés.  La  division  procède  par  incision, 
comminution , râpage,  sciage,  limage,  etc. 

Dragées.  — Forme  médicamenteuse  constituée  par  du  sucre 
enrobant  des  médicaments  ou  mélangé  avec  eux,  et  préparée 
comme  le  sont  les  dragées  des  confiseurs. 

Dragéification.  — Enrobage  des  pilules  par  un  mélange 
de  sucre  et  d’amidon. 

Eaux.  — Ce  terme  de  pharmacie  s’applique  à une  foule  de 
médicaments  très  divers  qui  ont  l’eau  pour  véhicule.  Quelques- 
unes  sont  simples  (eaux  albumineuses,  eau  gazeuse  acidulé, 
eau  chalybée,  eau  blanche);  la  plupart  sont  composées  (eau  de 
Luynes,  eau  angélique,  eau  de  Clauder).  La  plupart  do  ces  eaux 
ne  sont  que  des  alcoolés  ou  alcoolats,  et  leur  nom  est  par  consé- 
quent impropre. 

Ecusson.  — Morceau  de  peau  blanche  recouvert  de  matière 
emplastique,  de  forme  et  de  dimensions  appropriées  à la  partie 
sur  laquelle  on  doit  l’appliquer. 

Election.  — (Voy.  Choix). 

Electuaires.  — Préparations  pharmaceutiques  molles 
Fonssagrives.  6 
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dans  lesquelles  le  miel  ou  un  sirop  servent  d’excipients  à des 
poudres,  des  pulpes  ou  des  extraits. 

Eléolés.  — Huiles  chargées  de  principes  médicamenteux  di- 
vers. 

Elixirs.  — Préparations  pharmaceutiques  formées  par  un 
mélange  de  sirop  de  sucre  et  d’alcoolats.  On  a étendu  abusive- 
ment ce  nom  à des  préparations  aromatiques,  sucrées  ou  non 
sucrées,  de  diverse  nature.  La  plupart  des  élixirs  sont  composés 
(élixirs  de  la  Grande-Chartreuse,  de  Peyrilhe,  de  longue  vie,  de 
Garus). 

Embrocation.  — Action  d’étendre  des  huiles  médica- 
menteuses sur  la  peau.  Le  mot  s’applique  également  aux  oléolés 
eux-mêmes  (Voy.  ce  mot). 

Emondation.  — Séparation  des  parties  inertes  d'une  sub- 
stance végétale  médicamenteuse. 

Emplâtres.  — Médicaments  externes  constitués  par  une 
matière  dite  emplastique,  susceptible  de  se  ramollir  par  la  cha- 
leur et  d’adhérer  à la  peau.  Les  emplâtres  proprement  dits 
contiennent  de  l’oxyde  de  plomb  combiné  avec  les  acides  gras 
des  résines.  Quand  ils  ne  contiennent  pas  de  plomb,  on  les  ap- 
pelle onguents  emplastiques. 

Emulsions.  — Liquides  lactescents  constitués  par  la  divi- 
sion dans  l’eau,  au  moyen  d’un  intermède,  de  substances  hui- 
leuses ou  résineuses.  Un  certain  nombre  de  substances 
émulsives  contiennent  en  elles-mêmes  leur  intermède.  On  les 
distingue  eu  émulsions  naturelles  préparées  à l’aide  de  graines 
émulsives  (amandes,  pistaches,  pignons  doux,  etc.)  et  émulsions 
artificielles  préparées  avec  des  résines,  ou  des  huiles,  suspen- 
dues dans  l’eau  à l'aide  d’un  intermède. 

Enduits.  — Substances  qui  enveloppent,  comme  d'un  ver- 
nis isolant,  les  parties  sur  lesquelles  on  les  applique.  Exemple  : 
collodion  (Voy.  Pyroxylés). 

Escharrotiques.  — Médicaments  topiques,  plus  éner- 
giques que  les  cathérétiques,  et  ayant  pour  effet  de  détruire  les 
tissus. 

Espèces.  — Mélange  de  plantes  médicamenteuses  ayant  une 
action  analogue.  Exemples  : espèces  amères,  apéritives,  émol- 
lientes, diurétiques,  carminatives,  résolutives,  etc. 

Épitlièines.  — Topiques  qui  ne  sont  ni  dos  onguents,  ni 
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des  emplâtres.  Ce  sens  est  arbitraire  ; le  mot  épithème,  au  point 
de  rue  étymologique  (er)iTt6r,(j.i,  appliquer)  est  synonyme  de 
topique  et  embrasse  h ce  titre,  les  onguents,  les  emplâtres, 
les  liniments,  etc. 

Espèces.  — Mélanges  d’organes  similaires  de  plantes 
ayant  des  propriétés  médicales  analogues.  Exemples  : espèces 
diurétiques,  sudorifiques,  bécliiques,  aromatiques,  vulnéiai- 
res,  etc. 

Esprits.  — Produits  liquides  obtenus  par  la  distillation  or- 
dinaire ou  la  distillation  sèche  de  diverses  substances  végétales 
ou  animales  (esprit  de  Mindererus,  esprit  volatil  de  corne  de 
cerf). 

Ethérolés.  — Médicaments  dont  le  véhicule  est  1 éther. 

Ethérolats.  — Produits  de  la  distillation  de  l’étlier  sur  des 

matières  contenant  des  essences. 

Evaporation.  — Opération  qui  a pour  but  de  concentrer 
les  matières  tenues  en  dissolution  dans  1 eau.  On  fait  intervenu  , 
pour  l’évaporation,  la  chaleur  et  le  vide,  isolés  ou  combinés. 
L'évaporation  par  la  chaleur  se  pratique  soit  h feu  nu,  soit  au 
bain-marie  (Voy.  ce  mot).  L'évaporation  est  dite  spontanée  quand 
elle  se  fait  à l’air  libre  et  h la  température  ambiante. 

Excipient.  — Substance  dans  laquelle  on  suspend,  on  in- 
corpore ou  on  dissout  les  médicaments.  L’excipient  liquide  porte 
habituellement  le  nom  de  véhicule  (Yoy.  ce  mot). 

Expression.  — Séparation  mécanique,  par  une  pression 
convenable,  des  parties  liquides  d'une  substance  solide  ou 
molle. 

Extinction.  — Opération  pharmaceutique  qui  a pour  but 
de  masquer  les  propriétés  actives  d’une  substance  ou  de 
dissocier  ses  molécules  de  telle  sorte  qu’elle  perde  ses  quali- 
tés ordinaires  (extinction  de  la  chaux  vive,  extinction  du  mer- 
cure). 

Extraits.  — On  donne  ce  nom  à des  préparations  pharma- 
ceutiques qui  s’obtiennent  en  retirant  les  principes  actifs  des 
médicaments  par  des  véhicules  appropriés  et  on  les  concentrant 
par  l’évaporation.  On  les  distingue,  suivant  les  circonstances,  en 
fluides  ou  sirupeux,  en  mous  et  en  secs  ; et,  suivant  la  nature 
du  menstrue  employé,  en  extraits  aqueux  ou  gommeux,  extraits 
alcooliques,  extraits  éthérés. 
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Fermentation.  — Décomposition  de  diverses  matières  or- 
ganiques dites  fermentescibles  au  contact  de  i’eau  et  d’un  for- 
ment, et  sous  l’action  d’une  température  déterminée.  On  distin- 
gue les  fermentations  en  : alcoolique,  acétique,  butyrique, 
benzoïque,  etc.,  suivant  les  produits  qu’elles  engendrent.' 

Filtration.  — Opération  qui  a pour  but  de  séparer  d’un 
liquide  passant  au  travers  d’un  corps  poreux  les  particules  so- 
lides qu’il  tient  en  suspension.  On  filtre  les  liquides  suivant 
leur  nature,  au  papier,  à la  chausse,  au  charbon,  au  grès  à 
l’amiante. 

Fomentation.  — Liquides  chauds  dont  on  imprègne  du 
linge,  des  flanelles,  de  la  spongiopiline,  des  éponges  et  qu’on  ap- 
plique sur  les  tissus.  Ces  fomentations  sont,  suivant  leur  nature 
émollientes,  styptiques,  rubéfiantes,  narcotiques.  Ce  mot  s’ap- 
plique à la  fois  à cos  épithèmes  liquides  et  à leur  application 

Fusion.  - Opération  qui  a pour  effet  d’amener,  par  l'action 
de  la  chaleur,  les  substances  à passer  de  l’état  solide  à l’état  li- 
quide, avec  ou  sans  l'intermédiaire  de  l’état  pâteux.  On  dis- 
tingue la  fusion  aqueuse  dans  laquelle  les  sels  fondent  dans 
leur  eau  de  cristallisation  (exemples  : alun,  azotate  de  potasse) 
do  la  fusion  ignée  ou  fusion  ordinaire. 

Gélatinisation.  — Enrobage  des  médicaments  solides 
dans  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  gélatine. 

Gelées.  — Préparations  pharmaceutiques  qui  confinent  ii  la 
bromatologie  et  à la  matière  médicale  et  qui  sont  constituées 
par  des  substances  mucilaginouses,  d’origine  animale  ou  végétale 
et  jouissent  de  la  propriété  do  se  prendre  en  gelée  tremblo- 
tante par  le  refroidissement  (gelée  de  viandes  blanches,  gelée 
de  lichen  d Islande,  gelée  de  carraghaeen). 

Gouttes.  — Médicaments  actifs  qui  se  prennent  par  gouttes. 
Exemples  : gouttes  amères  de  Baumé;  gouttes  noires  anglaises 
(b/ack  drops),  gouttes  de  Hollande,  gouttes  calmantes,  gouttes 
anodines,  etc. 

Gargarismes.  - Médicaments  liquides  destinés  h agir  sur 
1 arrière-gorge. 

Gommes-résines.  - Sucs  propres  de  plantes  diverses 
concrètes  par  évaporation,  dont  une  partie  est  soluble  dans  l’eau’ 
l'autre  dans  l’alcool  (galbanum,  asa  fœtida,  gomme  ammonia- 
que, etc.). 
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Grains.  — Saccharolés  solides  en  forme  do  pilules.  Ex.  : 
grains  de  cachou. 

Granulation.  — Procédé  pharmaceutique  qui  a pour  Lut 
de  déposer  autour  d’un  noyau  médicamenteux  des  couches  do 
sucre. 

Granules.  — Très  petites  pilules  analogues  a la  non-pareille 
et  que  l’on  enrobe  habituellement  de  sucre. 

Glycérés  (ou  Glycerolés).  — Médicaments  qui  ont  pour 
excipient  la  glycérine.  Exemples  : glycéré  d amidon,  glycéré  do 
tannin,  glycéré  d’iodurc  de  potassium,  etc. 

Hydrolats.  — Eaux  aromatiques  obtenues  par  la  distilla- 
tion do  l'eau  sur  des  substances  contenant  des  essences. 

Hydrolés.  — Médicaments  obtenus  par  l’action  de  l’eau  sur 
des  substances  contenant  des  principes  divers,  fixes  ou  a olatils 
(tisanes,  bouillons,  émulsions,  limonades,  etc.). 

Illition.  — Synonyme  d’onction. 

Immersion.  — L immersion  diffère  de  l’infusion  en  ce  que 
le  corps  qui  reçoit  l’action  de  l’eau  bouillante,  garde  ses  prin 
cipcs  actifs  dans  l’immersion  et  les  cède  au  véhicule  dans  1 in- 
fusion. L' immersion  coagule  le  blanc  do  1 ceuf,  1 infusion  cnlè\e 
leurs  essences  aux  plantes  aromatiques. 

Incinération.  — Destruction  par  le  feu  des  matières  orga- 
niques qui  se  réduisent  à leur  trame  minérale.  Quand  1 inciné- 
ration est  incomplète  et  faite  en  vase  clos  elle  retient,  mêlé 
aux  cendres,  du  charbon  imprégné  quelquefois  de  matières  em- 
pyreumatiques. 

Incompatibilité  pharmaceutique.  — L’incompatibilité 
pharmaceutique  consiste  dans  l’association  dans  une  même  for- 
mule de  substances  actives  ayant  une  action  chimique  les  unes 
sur  les  autres  et  qui  se  décomposent  partiellement  ou  en  totalité, 
ou  bien  dans  la  réunion  sans  intermède,  de  substances  qui  no 
sont  pas  miscibles  directement  (Voy.  page  19). 

Infusé.  — Produit  do  1 infusion. 

Infusion.  — Action  rapide  de  l’eau  bouillante  sur  des  sub- 
stances médicamenteuses. 

Ingrédients.  — Parties  constituantes  d’une  formule. 
Insolation.  — Exposition  de  - substances  végétales  au  so- 
leil pour  en  opérer  la  dessiccation. 

julep.  — Médicament  liquide  ne  contenant  que  des  sut)- 
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stances  peu  actives,  généralement  calmantes  ou  émollientes. 
Exemples  : julep  simple,  julep  calmant.  La  limite  qui  sépare  le 
julcp  do  la  potion  est  purement  arbitraire.  Le  julep  simple  ou 
gommeux,  lormé  de  gomme  arabique,  d’eau,  d'hydrolat  do  fleur 
d’oranger  et  de  sirop  de  gomme,  sert  souvent  de  véhicule  aux 
potions. 

Jus.  — Ce  mot  s’applique  aux  principes  liquides  retirés  par 
expression  ou  concentration  des  substances  végétales  ou  ani- 
males; il  est  réservé  plus  habituellement  aux  produits  retirés 
des  viandes,  et  celui  de  sucs  (Voy.  ce  mot),  au  produit  de 
l’expression  des  substances  végétales.  On  dit  jus  de  viande  et 
suc  d’herbes.  Quelquefois  cependant  ces  deux  termes  sont  em- 
ployés comme  synonymes. 

Laits.  — Nom  donné,  par  analogie,  à des  substances  très 
diverses  (lait  d'amande,  lait  de  chaux,  lait  de  soufre,  lait  virgi- 
nal, etc.). 

Lavage.  — Etat  d’un  médicament  étendu  dans  une  grande 
quantité  de  véhicule.  Ce  mot  n’est  guère  appliqué  qu’à  l'émé- 
tique très  dilué. 

Lénitif.  — Médicament  complexe  auquel  ou  attribue  des 
propriétés  émollientes  ou  laxatives.  — Exemple  : électuaire  lé- 
nitif. 

Lévigation.  — Opération  de  pharmacie  qui  a pour  but 
d’obtenir  par  l’action  de  l’eau,  une  poudre  d’une  grande  ténuité. 
Pour  léviger,  on  jette  la  poudre  dans  l’eau,  les  parties  les  plus 
grossières  tombent  au  fond,  on  décante  et  on  laisse  déposer  les 
particules  les  plus  fines  qui  étaient  restées  en  suspension.  On 
donne  aussi  quelquefois  ce  nom  à la  porphyrisation  (Voy.  ce 
mot),  parce  que  son  but  est  d 'adoucir  les  poussières  en  les 
rendant  impalpables. 

Limonades.  — Boissons  acidulés  ou  acides,  gazeuses  ou 
non  gazeuses,  préparées  par  la  dissolution,  dans  de  l’eau  conve- 
nablement édulcorée,  de  fruits  acides  ou  d’acides  végétaux  ou 
minéraux. 

Liniments.  — Médicaments  généralement  complexes  ayant 
presque  toujours  pour  véhicules  des  huiles  grasses  et  destinés 
à être  employés  en  onctions. 

Liparolés.  — Médicaments  externes  à base  d’axonge. 

Liquation.  — Séparation,  parla  chaleur,  de  corps  quifon- 
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dent  à des  températures  différentes.  C’est  ainsi  qu’on  dit  : 
liquation  des  alliages  de  plomb  et  d'argent,  d’argent  et  de 
cuivre. 

Liquéfaction.  — Transformation,  par  la  chaleur,  des  corps 
solides  en  corps  liquides.  Le  mot  Liquéfaction  s’applique  surtout 
aux  corps  gras  et  le  mot  fusion  aux  corps  métalliques. 

Lixiviation.  — Traitement  des  cendres  par  l’eau  chaude 
qui  leur  enlève  leurs  principes  solubles.  Le  résultat  do  la  lixi- 
viation s’appelle  lessive;  on  filtre  celle-ci  pour  séparer  les  sels 
insolubles  qui  pourraient  y être  suspendus.  On  a étendu  le 
mot  de  lixiviation  à un  traitement  analogue  de  diverses  sub- 
stances par  l’alcool,  l’éther. 

Looch.  — Emulsion  épaisse  préparée  avec  un  mélange  d’a- 
mandes douces  et  d’amandes  amères  et  convenablement  édul- 
corée. Par  extension,  on  donne  le  nom  de  looch  à une  émulsion 
de  jaune  d’œuf  ( looch  jaune),  de  pistaches  ( looch  vert),  d’huile 
d’amandes  douces  ( looch  huileux). 

Lotion.  — Opération  qui  a pour  but  de  débarrasser  les 
médicaments  des  impuretés  qui  les  souillent,  à l’aide  do  véhi- 
cules qui  sont  sans  action  dissolvante  sur  eux.  La  lotion  s’opère 
par  décantation,  liltrago,  déplacement. 

Macération.  — Action  prolongée  d’un  liquide  froid  sur  une 
substance  solide  concassée  ou  pulvérisée  et  qui  a pour  but  d’ex- 
traire les  principes  médicamenteux  de  cette  substance. 

Macératum.  — (Voy.  Macéré). 

Macéré.  — Liquide  qui  a macéré  sur  une  ou  plusieurs  sub- 
stances médicamenteuses  et  qui  s’est  chargé  de  quelques-uns 
de  leurs  principes. 

Magma.  — Résidu  de  l’expression  d’une  substance  pour 
en  retirer  les  liquides  qu’elle  contient. 

Manuluves.  — Bains  partiels  destinés  à,  l’immersion  des 
mains  et  des  avant-bras.  La  poissonnière  des  ménages  est  le 
vase  le  plus  commode  pour  les  manuluves. 

Masticatoires.  — Substances  âcres  et  aromatiques  qui, 
mâchées,  stimulent  la  muqueuse  buccale  et  produisent  la  sali- 
vation (bétel,  tabac,  pyrèthve). 

Mellites.  — Médicaments  à base  de  miel;  le  mellite  simple 
n’est  qu’un  sirop  de  miel. 

Menstrue.  — Liquide  dissolvant  agissant  sur  une  substance 
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pour  en  extraire  les  principes  qu’elle  contient.  Le  menstrue 
diffère  du  véhicule  en  ce  que  celui-ci  n’agit  pas  sur  les  subs- 
tances qu’il  contient  et  ne  fait  que  les  diluer. 

Miels.  — Médicaments  auxquels  le  miel  sert  d’excipient. 
Exemples  : miel  rosat,  miel  de  mercuriale.  Il  vaut  mieux  dira 
mellite  de  rose,  mellite  de  mercuriale. 

Mixture.  — Le  mot  mixture,  pris  dans  son  sens  primitif,  si- 
gnifie uu  mélange  de  substances  très  actives  destiné  h être  pris 
par  gouttes  (Voir  ce  mot).  Mais  on  l’entend  souvent  dans  le 
sens  général  de  mélange  médicamenteux  liquide. 

Mondification.  — Séparation  et  rejet  des  parties  inutiles 
des  végétaux  médicamenteux.  Exemple  : orge  mondé. 

Mouches.  Médicaments  externes  incorporés  à une  solu- 
tion d’ichtliyocolle  et  étendus  sur  du  taffetas  que  l’on  taille  eu 
écussons.  Exemples  : mouches  calmantes,  mouches  de  Milan. 

Mouture.  Pulvérisation  plus  ou  moins  fine  pratiquée  à 
l’aide  d’appareils  mécaniques  appelés  moulins.  Ceux-ci  sont 
fixes  ou  portatifs.  Exemples  : mouture  de  la  graine  de  lin,  de 
la  moutarde,  du  café,  etc. 

Moxas.  Matières  végétales  diverses,  imprégnées  ou  non  de 
substances  qui  les  rendent  plus  combustibles,  et  qui  roulées  en 
cylindres,  appliquées  h la  peau  et  allumées,  y produisent  une 
brûlure  plus  ou  moins  profonde. 

Mucilages.  Liquides  épaissis  par  des  gommes  ou  du 
mucilage  de  lin,  de  coing,  de  carraghaeen  et  servant  de  réci- 
pients h d’autres  médicaments. 

Onguents.  Médicaments  topiques  mous  formés  de  corps 
gras  et  de  résines. 

Œnolés.  — Médicaments  dontlevin  estle  menstrue.  Ils  cons- 
tituent. les  vins  médicinaux. 

Opiats.  — (Voy.  Electuaires). 

Oxéolés.  — Vinaigres  médicamenteux,  préparés  par  distil- 
lation, macération,  ou  mélange  des  alcoolats  au  vinaigre. 

Oxymel.  — Mélange  de  miel  et  de  vinaigre  auquel  on  as- 
socie souvent  des  substances  médicamenteuses.  Exemples  : oxy- 
mels  scillitique,  colchicique. 

Pains.  — Formes  médicamenteuses  dans  lesquelles  les  subs- 
tances sont  incorpoiées  ù.  la  pâte  du  pain.  Exemples  ! pain  fer- 
rugineux, pain  iodé. 
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Papiers.  — Médicaments  topiques  étendus  en  couches  min- 
Pastilles.  — Gouttes  hémisphériques,  solidifiées,  de  sirop 
de  sucre  auquel  on  a ajouté  divers  médicaments.  Le  mot  pas- 
tille est  aussi  appliqué,  par  analogie  de  forme,  à la  potasse  caus- 
tique destinée  à l’établissement  de  cautères. 

Pâtes.  — Saccharolés  mous  à base  de  gomme  arabique, 
ces  sur  une  feuille  de  papier.  Exemples  : papier  épispastique. 

Perles.  — Enveloppes  gommeuses  ou  gélatineuses  déformé 
sphérique,  de  la  grosseur  d'un  gros  pois,  destinées  à contenir 
un  liquide  volatil.  Exemples  : perles  d’éther. 

Piiules.  — Forme  médicamenteuse  constituée  par  une 
masse  dite  pilulaire  roulée  en  petites  sphères  d’un  poids  maxi- 
mum de  20  centigrammes  (Voy.  Bols). 

Pois.  — Petites  sphères  constituées  soit  par  des  pois  ordi- 
naires, soit  par  des  orangettes,  soit  par  des  morceaux  arrondis 
de  racine  d’iris  et  dont  on  se  sert  pour  le  pansement  des  cau- 
tères. A côté  de  ces  pois  simples,  il  y a aussi  les  pois  médica- 
menteux. 

Pommade.  — Ce  mot,  dérivé  do  l’habitude  ancienne  de  faire 
entrer  le  suc  de  pommes  dans  une  foule  do  médicaments  topi- 
ques, s’applique  à des  préparations  très  diverses  dont  1 axonge 
est  presque  toujours  l’excipient.  On  les  distingue  en  : 1°  pom- 
mades par  coction  (onguent  populeum)  ; 2°  par  mélange  (on- 
guent mercuriel);  3°  par  solution  (pommade  camphrée)  ; 4°  par 
combinaison  chimique  (pommade  oxygénée). 

Pédiluves.  — Bains  partiels  dans  lesquels  les  pieds  et  les 
jambes  sont  immergés.  La  forme  cylindrique  du  vase  dans  le- 
quel on'  prend  les  pédiluves  est  la  plus  favorable.  Ils  contiennent 
do  G ù,  10  litres  d’eau. 

Porphyrisation.  — Sorte  de  pulvérisation  dos  corps 
très  durs  et  qu’on  veut  obtenir  en  poudre  impalpable.  Elle  s o- 
pèro  à l’aide  de  la  molette  sur  une  plaque  ou  table  do  por- 
phyre. Exemples  : limailles  métalliques,  corail,  tan  do  chêne, 
etc.). 

Potion.  — L’une  des  formes  pharmaceutiques  les  plus  em- 
ployées, d’un  poids  de  120  il  1 GO  grammes,  destinée  à être  prise 
par  cuillerées  à intervalles  déterminés.  Los  loochs,  les  julops 
et  diverses  médecines  ne  sont,  par  le  fait,  que  des  variétés  de 
potions. 
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Poudres.  — Substances  médicamenteuses  sèches  obtenues 
par  la  pulvérisation,  la  lévigation  ou  la  porphyrisation.  Ce  mot 
s applique  souvent  aussi  à des  formules  pulvérulentes  com- 
posées. 

Pulpation.  — Réduction  des  substances  végétales  à l’état 
de  pâtes  ou  de  bouillies  par  l'action  du  pilon  et  du  tamis  de 
crin  qui  laisse  passer  leur  partie  liquide  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
obtenu  une  consistance  suffisante.  Exemples  : pulpe  de  lin,  de 
pommes. 

Pulpes.  — Médicaments  mous,  constituant  une  sorte  de 
pâte  formée  par  des  substances  végétales  on  animales  séparées 
mécaniquement  do  leur  gangue  ligneuse  ou  fibreuse  (pulpes  de 
casse,  de  tamarin). 

Pulvérisation.  — Atténuation  des  corps  solides  et  réduc- 
tion en  particules  plus  ou  moins  ténues.  On  pulvérise  les  mé- 
dicaments par  contusion,  mouture,  frottement,  porphyrisa- 
tion. On  se  sert  quelquefois  d’un  intermède  : sucre,  alcool, 
eau.  On  pulvérise  aussi  quelquefois  les  corps  par  voie  chimi- 
que, en  les  précipitant,  les  hydratant  ou  les  réduisant. 

Pyroxylés.  — Je  propose  de  donner  ce  nom,  par  analogie 
à ceux  d’œnolés,  alcoolés,  étherolés,  etc.,  aux  collodions  médici- 
naux. 

Rasion.  — Action  de  râper  les  substances  médicamen- 
teuses. 

Ratafias.  — Ce  mot  s’applique  à des  liqueurs  alcooliques 
et  aromatiques,  préparées  par  macération,  distillation  ou  mé- 
lange de  sucs  de  fruits,  d'alcool  et  de  sucre.  Toutefois  celles 
qui  sont  préparées  par  macération  s’appellent  de  préférence  li- 
gueurs; celles  par  distillation,  crèmes ; celles  par  mélange,  ra- 
tafias. 

Rectification.  — Distillation  répétée  pour  concentrer  une 
liqueur  ou  pour  en  séparer  des  produits  qui  en  altèrent  la  pureté. 

Réduction.  — (Voy.  Concentration). 

Résines.  — Médicaments  naturels  composés  obtenus  par 
évaporation  à l’aide  du  suc  propre  de  certains  végétaux  (colo- 
phane, résine  de  jalap,  élemi,thapsia). 

Robs.  — Sucs  de  fruits  non  fermentés  amenés  par  évapora- 
tion à consistance  sirupeuse.  Ce  rob  peut  être  composé  ; il  sert 
quelquefois  de  véhicule  à des  médicaments  actifs. 
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Saccharolés.  — Médicaments  qui  ont  le  sucre  pour  véhi- 
cule (sirops,  conserves,  pâtes,  oléo-saccharum,  saccharures,  pas- 
tilles, tablettes,  etc.). 

Saccharures.  — (Béral).  Sucre  imprégné  de  teintures  al- 
cooliques ou  éthérées  dont  on  évapore  le  véhicule.  On  prépare 
aussi  des  saccharures  avec  les  feuilles  fraîches.  Exemples:  sac- 
charures de  ciguë,  de  belladone,  de  digitale,  etc.  Les  sacclia- 
rurcs,  une  fois  secs,  sont  réduits  en  poudre. 

Savons.  — Combinaisons  des  acides  gras  avec  des  bases 
alcalines.  Le  savon  médicinal  ou  amygdalin  se  prépare  avec 
l’huile  d’amandes  douces  et  une  lessive  de  soude.  Il  peut  servir 
d’excipient  à des  médicaments  divers. 

Savonules.  — Médicaments  mous  fournis  par  la  réaction 
des  essences  sur  les  alcalins. 

Simples.  — Plantes  médicinales  indigènes. 

Sirops.  — Conserves  médicamenteuses,  liquides,  épaisses, 
constituées  par  l'adjonction  du  sucre,  jusqu’à  saturation,  à des 
sucs,  des  eaux  distillées,  des  infusés,  des  décoctés,  etc. 

Solution.  — Division  d’un  corps  soluble  dans  un  liquide. 
La  solution  diffère  de  la  dissolution  par  ce  caractère  que  dans 
la  première  il  n’y  a pas  d’action  chimique  entre  le  liquide  dis- 
solvant et  le  corps  dissous.  On  dit  solution  de  chlorure  do  so- 
dium dans  l’eau,  et  dissolution  d’or  dans  l’eau  régale. 

Sparadrap.  — Papier  ou  étoffe  imprégnés  d’une  matière 
adhésive  (résine  ou  ichthyocolle),  à laquelle  on  ajoute  souvent 
dos  médicaments  divers)  (Voy.  Mouches,  Taffetas). 

Sternutatoires.  — Médicaments  pulvérulents  qui,  intro- 
duits dans  les  fosses  nasales,  provoquent  letcrnument. 

Sublimation.  — Opération  de  pharmacie  par  laquelle  un 
corps  solide  est  volatilisé  par  la  chaleur  sans  se  décomposer. 
La  sublimation  s’opère  dans  un  matras  placé  ordinairement  sur 
un  bain  de  sable  et  va  se  déposer  sous  forme  cristalline  à la 
partie  supérieure  du  matras.  Exemples  : soufre,  cinabre,  su- 
blimé corrosif. 

Sucs.  — Parties  liquides  des  végétaux  médicamenteux  frais 
obtenues  par  contusion  et  expression  et  contenant  des  principes 
divers,  (résineux,  gommeux,  balsamiques,  huileux,  aromatiques, 
sucrés,  acides,  etc.). 

Suppositoires.  — Médicaments  solides,  de  forme  conique, 
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du  poids  do  3 à 5 grammes,  destinés  à être  introduits  dans  le 
rectum.  Leur  excipient  est  d’habitude,  le  beurre  de  cacao  qui  a, 
R la  température  ordinaire,  une  consistance  assez  dure. 

Tablettes.  — Médicaments  solides  de  forme  carrée,  rec- 
tangulaire, lozangique  ou  arrondie,  qui  se  préparent  en  asso- 
ciant au  sucre  diverses  substances  aromatiques,  mucilagineuses, 
médicamenteuses.  Le  chocolat  sert  souvent  d’excipient  aux  mé- 
dicaments en  tablettes  (Voy.  Chocolats).  On  distingue  les  ta- 
blettes en  simples  et  composées. 

Taffetas.  — Sorte  de  sparadrap  dont  le  tissu  est  la  soie  et 
la  matière  cmplastiquc  de  1 ichthyocollc.  On  prépare  ainsi  dos 
taffetas  médicamenteux  : sédatifs,  vésicants,  etc. 

Teintures.  — Médicaments  qui  ont  l’alcool  pour  véhicule 
et  pour  dissolvant,  teintures  de  cantharides,  d’iode,  de  gentiane, 
de  musc,  de  cannelle,  etc.  (Voy.  Alcoolés).  Elles  sont  simples, 
(teinture  d'iode)  ou  composées  (teinture  de  jalap  composée, lau- 
danum de  Rousseau),  etc. 

Tisanes.  — Médicaments  liquides,  généralement  peu  actifs, 
préparés  par  infusion,  décoction  ou  macération  et  se  distinguant 
des  apozèmes  par  une  moindre  concentration  (Voy.  Apozèmes). 

Toiles.  — (Voy.  Sparadraps). 

Torréfaction.  — Action  de  la  chaleur  sèche  sur  des  subs- 
tances organiques,  poussée  au  point  d’en  altérer  la  composition 
et  de  mettre  i\  nuunepartie  de  leur  carbone.  Exemples  : torréfac- 
tion du  calé,  do  la  rhubarbe,  de  la  racine  de  chicorée,  des  glands, 
caramélisation  du  sucre. 

Trituration.  — Ecrasement  d une  substance  dans  un  mor- 
tier à,  1 aide  d un  mouvement  circulaire  imprimé  au  pilon.  La 
trituration  réunit  en  quelque  sorte  le  choc  et  la  porphyrisation. 

Trochiscation.  — Préparation  des  trochisques  médica- 
menteux. 

Trochisques.  — Petits  cônes  médicamenteux  préparés  avec 
des  poudres  d’une  grande  ténuité,  obtenues  par  porphyrisation 
(Voy.  ce  mot),  qu’on  humecte  et  qu’on  amène  par  un  tour  de 
main,  à prendre  la  forme  de  petits  cônes.  Exemples:  trochisques 
de  corail,  de  sous-nitrate  de  bismuth,  d’yeux  d’écrevisse  etc. 

Vannage.  Opération  pharmaceutique  qui  sépare  des  mé- 
dicaments, par  ventilation,  les  parties  légères  et  qui  sont  dé- 
nuées d’utilité. 
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Vaporisation.  — Transformation  d’un  liquide  en  vapeur 
par  l’action  de  la  chaleur.  On  établit  entre  l'évaporation  (Voy. 
ce  mot)  et  la  vaporisation,  cette  distinction  que  le  but  de  la 
première  est  le  résidu,  et  le  but  de  la  seconde  la  vapeur. 

Véhicule.  — Excipient  liquide  des  médicaments  employés 
sous  diverses  formes. 

Vinaigres.  — Médicaments,  liabit  uellement  complexes,  dont 
le  vinaigre  est  le  menstrue. 

Vins  médicinaux.  — Ce  sont  des  œnolés  (Voy.  ce  mot). 
Exemples  : vin  d’absinthe,  vin  de  quinquina,  via  antiscorbu- 
tique. 


IVe  SECTION.  — FORMULES  POUR  ADULTES. 

§ 1.  ABSORBANTS 

Définition.  — Topiques  qui,  sans  action  sur  la  vitalité  des 
surfaces  sur  lesquelles  on  les  dépose,  ont  pour  effet  d'absorber 
mécaniquement  ou  chimiquement  les  liquides  ou  les  gaz  qu’ils 
y rencontrent. 

Agents  absorbants.  — Charpie,  coton,  étoupe,  éponge  pré- 
parée, spongiopiline , laminaire,  sous-nitrate  de  bismuth  , 
craie,  phosphate  de  chaux,  alcalis,  acides. 

Indications.  — Hypersécrétions  cutanées  et  intestinales, 
pneumatoses. 

I.  Absorbants  mécaniques. 

I.  Charpie.  — Particulièrement  charpie  râpée.  — Charpie 
coaltarée  (Demeaux).  — Charpie  carbonifère  (Malapert  et  Pi- 
chot).  Ces  deux  dernières  sortes  de  charpie  désodorent  les 
liquides  en  même  temps  qu’elles  les  absorbent.  On  emploie  la 
charpie  filamenteuse  ou  la  charpie  râpée. 

II.  Lint.  — C’est  la  charpie  anglaise,  sorte  de  tissu  dont  l’une 
des  faces  est  tomenteuse. 

III.  Étoupe.  — On  en  emploie  deux  sortes,  soit  comme  ac- 
cessoire de  la  charpie  et  remplissage,  soit  comme  applica- 
tion directe  sur  les  plaies  : l’étoupe  neuve,  l’étoupe  goudronnée 

Fonssagrives.  7 
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provenant  de  la  dissociation  dos  cordages  maritimes;  celle-ci 
joint  une  action  antiseptique  à ses  propriétés  absorbantes. 

IV.  Éponges.  — Les  éponges  sont  employées  en  nature 
pour  absorber  le  sang,  les  liquides  fournis  par  les  plaies  ou  bien, 
préparées  de  façon  à présenter  un  volume  réduit,  elles  ser- 
vent, sous  le  nom  d 'éponges  préparées , comme  moyens  de  dilata- 
tion graduelle  des  cavités  dans  lesquelles  on  les  introduit.  On 
connaît  deux  sortes  d’éponges  préparées  : 1"  Les  éponges  pré- 
parées à la  cire  ; 2°  les  éponges  préparées  à,  la  ficelle. 

V.  Spongiopiline.  — Tissu  employé  en  chirurgie  et  consti- 
tué par  un  feutre  de  débris  d’éponge,  de.  laine  et  de  crin  offrant 
une  face  tomenteuse  et  une  face  rendue  imperméable  par  la 
gutta-percha. 

VI.  Laminaire.  — Le  laminaire  est  un  fucus  (F.  laminaria 
digitata ) dont  les  frondes  sèches  ont  la  propriété  d’absorber  les 
liquides  et  de  se  gonfler  de  façon  à doubler  de  volume.  On  en 
fait  aussi  des  bougies  dilatatrices. 

VIL  Coton  cardé  ou  ouate,  proposé  par  Mathias  Mayor 
(de  Lausanne)  pour  remplacer  la  charpie;  moyen  d’absorption 
des  liquides  et  de  remplissage. 

VIII.  Poudre  de  lycopode.  — Poudre  hygrométrique 
formée  par  les  microsporanges  du  lycopode  en  massue  ( Lycopo - 
dium  clavatum). 

IX.  Poudre  de  riz. 

X.  Poudre  de  vieux  bois. 

XI.  Poudre  de  talc.  — Talc  de  Venise,  talc  de  Briançon. 

XII.  Poudres  d’amidon,  d'iris,  etc. 

XIII.  Formules  composées. 

1°  Poudre  absorbante. 

Amidon 1 

Tan  porphyrisé [ ââ 

Sous-nitrate  de  bismuth ) 

Très  utile  dans  l’intertrigo  infantile. 

2"  Poudre  à l’iris. 


If  Amidon GO  grammes. 

Poudre  d’iris Î0  — 

Fleurs  de  cassie  en  poudre.» 1 — 

Girofles  en  poudre 50  centigrammes. 
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II.  Absorbants  chimiques. 

1.  Eau  de  chaux.  — L’eau  ne  dissout  que  1 gram.  20  cent, 
de  chaux  par  litre  à + 15°,  et  par  suite  5 centigr.  par  :i()  gram- 
mes. 

Dose  : 50  à 200  grammes  dans  un  litre  (l'eau  édulcorée. 
Lavement  absorbant  (F). 


'2f  Eau  do  chaux 100  grammes. 

Charbon  de  bois  de  Belloc 2 cuillerées. 

100  grammes. 

Laudanum ••  0 gouttes. 


Se  servir  d’une  canule  à ouverture  un  peu  large;  agiter. 
— Dans  la  pneumatose  intestinale. 

II.  Magnésie  calcinée. 

Potion  absorbante  (F.). 

r)fi  Magnésie  calcinée 4 grammes. 

Eau  de  chaux 60 

Ilydrolat  de  menthe 00 

Sirop  de  fleur  d’oranger 30  — 

Agiter  au  moment  de  s’en  servir.  — Acescence  gastrique. 

III.  Liqueur  de  potasse.  — Cette  solution,  de  la  pharma- 
copée de  Londres  ( Liquor  potassæ ),  est  pré  parée  par  la  décompo- 
sition du  carbonate  de  potasse  en  solution,  au  moyen  de  la 
chaux.  Elle  est  extrêmement  usitée  en  Angleterre  contre 
l’acescence  gastro-intestinale. 

Dose  : 10  à 40  gouttes  dans  une  infusion  d’écorces  d’oranges 
amcres. 

IV.  Ammoniaque.  — L’ammoniaque  à 22°  s’administre  à 
la  dose  de  10  gouttes  dans  une  potion  de  120  grammes  que  l’on 
peut,  si  l’on  veut,  réitérer  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Pour  plus 
de  simplicité,  on  peut  prescrire,  toutes  les  demi-heures,  5 gouttes 
d’ammoniaque  liquide  dans  un  demi-verre  d’eau  très  froide 
ou  glacée,  jusqu’à  concurrence  de  30  gouttes. 
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Potion  ammoniacale  (Codex). 


2, f Ammoniaque  liq.  11  gouttes  ou 50  centigrammes. 

Eau  commune 100  grammes. 

Sirop  do  sucre 30  — 

Mêlez. 


V.  Alcalins.  — 1°  Potion  alcaline  (Voir  Alcalifiants). 
2°  Lotions  alcalines  (ü/.). 

2°  Bains  alcalins  {ici.). 


§ 2.  ALCALIFIANTS 

Définition.  — Médicaments  qui,  appliques  localement  ou  pé- 
nétrant par  absorption,  combattent  l’acescence  des  diverses  sur- 
laces ou  des  divers  liquides  de  l’économie. 

Agents  alcalifiants  : Alcalins,  borax,  phosphate  de  soude, 
phosphate  d’ ammoniaque,  benzoates  alcalins. 

Indications.  — Combattre  l’acescence  cutanée,  gastrique, 
bucco-pharyngienne,  urinaire. 

Régime  alcalifiant.  — Exclusion  des  aliments  acides  ou  aci- 
difiables  par  l'acte  digestif. 

I.  Alcalifiants  de  la  peau. 

E Bains  alcalins.  — La  dose  de  250  grammes  de  carbo- 
nate de  soude  cristallisé,  recommandée  pour  un  bain  par  le 
Codex  est,  comme  l'a  fait  très  justement  remarquer  Jeannel, 
absolument  insuffisante.  Pour  que  l’alcalinité  de  ce  bain  attei- 
gnît celle  d’un  bain  de  Vichy,  il  faudrait  près  de  1,200  gram- 
mes de  carbonate  de  soude  pour  300  litres  d’eau.  11  conseille 
de  tripler  ou  de  quadrupler  la  dose  indiquée  par  le  Codex. 

Le  bain  savonneux  du  formulaire  des  hôpitaux  de  Paris,  pré- 
paré avec  1 ,000  grammes  de  savon  blanc,  n’est,  par  le  fait,  qu’un 
bain  alcalin  faible.  Le  savon  noir  ou  savon  de  potasse  donne 
des  bains  plus  actifs  que  les  bains  au  savon  blanc  ; on  emploie 
250  grammes  de  ce  savon  pour  un  bain. 

IL  Lotions  alcalines  (du  8e  au  5e). 
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II.  ALCALIFIANTS  DES  SÉCRÉTIONS  GASTRO-INTESTINALES. 

I.  Magnésie  calcinée.  — Dose  de  1 à 4 grammes  dans  un 
liquide  peu  sucré. 

II.  Ammoniaque  (Voir  Arsorbants). 

III.  Eau  de  chaux  (Voir  Absorbants). 

IV.  Carbonate  de  chaux  (Craie  préparée). 

La  craie  préparée,  obtenue  chimiquement,  par  double  dé- 
composition du  carbonate  de  soude  et  du  chlorure  de  calcium, 
se  donne  aux  doses  de  2 à 10  grammes,  en  poudre,  suspendue 
dans  un  mucilage,  du  lait,  ou  mieux,  mêlée  aux  aliments  : po- 
tage, chocolat. 

V.  Poudre  d'yeux  d’écrevisse.  — Ces  plaques  calcaires 
qui  existent  dans  l’estomac  do  l’écrevisse  (dstacws  fluvintilis) 
au  moment  de  la  mue,  ne  sont  que  du  carbonate  de  chaux.  On 
les  pulvérise  et  on  les  donne  de  la  môme  façon  et  aux  mêmes 
doses  que  la  craie  préparée. 

VI.  Bicarbonate  de  soude.  — Doses  de  4 à 8 grammes. 

Poudre  alcaline  (Trousseau). 

Magnésie  calcinée..  4 grammes. 

Bicarbonate  de  soude 0 — 

Sucre  blanc 2 — 

Diviser  en  10  paquets.  2 4 par  jour. 

VII.  Eaux  minérales  alcalines.  — (Vais,  Vichy,  An- 
dabre  etc.).  (Voir  Formulaire  hydrologique.) 

N’employer  que  les  eaux  alcalines  peu  gazeuses.  Ne  pas  ou- 
blier que  les  petites  doses  d’alcalins  augmentent  les  sécrétions 
acides  de  l’estomac,  par  un  fait  de  réaction  physiologique. 

L’eau  de  Vichy  est,  dans  le  cas  d’acescence  gastrique  chez 
les  enfants,  le  plus  usuel  dos  alcalifiants.  On  peut  y suspendre 
de  la  craie  lavée,  de  la  magnésie  ; j’y  ajoute  souvent  du  bicarbo- 
nate de  soude.  Tenir  la  bouteille  débouchée  pour  favoriser  lo 
dégagement  du  gaz  acide  carbonique. 

III.  Alcalifiants  bucco-pharyngiens. 


I.  Carbonates  alcalins. 
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Gargarisme  alcalin. 


Bicarbonate  de  soude 8 grammes. 

Eau 250  — 

Miel  blanc 30 

Collutoire  alcalin. 

if  Bicarbonate  de  soude 4 grammes. 

Miel  rosat 30  — 


II.  Borax.  — Les  collutoires  borates  admettent  diverses 
formules  : ils  sont  au  cinquième,  au  quart,  à moitié.  Leur  véhi- 
cule ordinaire  est  du  miel  ou  du  mellite  de  roses,  de  la  glycérine. 
On  emploie  aussi  quelquefois  des  pastilles  de  borax  qui  sont 
recherchées  avec  avidité  par  les  enfants  et  ont  l’avantage  de 
prolonger  le  contact  du  médicament  avec  la  muqueuse. 

Collutoire  borate  (Dorvault). 

% Borate  de  soude  pulvérisé ) 

J / «lit 

Miel  blanc 1 

Toucher  au  pinceau. 

Gargarisme  boraté  (Forniul.  des  hôpit.  de  Paris). 

Borate  de  soude 8 grammes. 

Gargarisme  émollient n°  1 — 

III.  Chlorate  de  potasse. 

Gargarisme  chlorate  (Cod.). 

Itf  Chlorate  de  potasse 10  grammes. 

Eau  bouillante 250  — 

Sirop  de  mûres 50 

IV.  Alcalifiants  des  urines. 

I.  Fruits  acides  rouges.  — L’acide  tartrique  et  l’acide 
acétique  de  ces  fruits  sont  brûlés,  transformés  en  acide  carboni- 
que, et  ils  s’éliminent  par  les  urines,  qu'ils  alcalinisent,  à l’état 
de  carbonate.  L’acide  oxalique  et  l’acide  gallique  échappent 
seuls  à cette  combustion. 
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II.  Carbonates  et  bicarbonates  alcalins.  — 1°  Bicar- 
bonate de  soude,  2 G grammes. 

2°  Eaux  alcalines  naturelles  (Vichy,  Carlsbad,  etc.). 

3°  Bains  alcalins  (Voir  plus  haut,  p.  112). 

III.  Borotartrate  de  potasse. 

Solution  de  Bouchardnt. 

if  Bitartrate  de  potasse ) 5 grammes. 

Borate  de  potasse ) 

Bicarbonate  de  potasse 1 

Eau 1000 

Ou  prend,  par  jour,  de  demi-litre  à 1 litre  de  cette  solution 
alcaline  dans  le.  cas  de  gravelle  urique. 

IV.  Phosphate  de  soude.  — Dose,  1 gr.,  50  centigr.  h 

3 grammes. 

V.  Phosphate  d'ammoniaque.  — Même  dose.  A pren 
dre  en  solution  aqueuse,  en  trois  fois  dans  la  journée. 

VI.  Benzoates  alcalins  et  acide  benzoïque. 

L’acide  benzoïque  se  combine  dans  l’économie  avec  les  élé- 
ments azotés  qui,  sans  lui.  seraient  employés  à laire  de  1 acide 


urique  et  se  transforme  en 

acide  hippurique.  Les  benzoates 

alcalins  se  donnent,  dans  le  même  but,  aux  doses  de  50  centigr. 

à 2 grammes. 

Mixture  ben: 

’.dique  (Bouchardat). 

1 à 5 grammes. 

Phosphate  de  soude  . . 

lu  — 

100  — 

30  — 

A prendre  en  vingt-quatre  heures  dans  la  gravelle  urique. 

SoiutioJi  de  Golding  B 'u  d. 

if  Carbonate  de  soude... 

G grammes. 

Acide  benzoïque 

2 — 

Phosphate  de  soude.., 

10  — 

Eau  bouillante 

12a  — 

Ajouter  : 

Hydrolat  de  cannelle.. 

200  — 

dans  la  gravelle  urique  ancienne.  — 2 cuillerées  trois  fois  par 


jour. 
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§ 3.  ANALGÉSIQUES 

Définition.  — Agents  qui  ont  la  propriété  de  supprimer  ou 
d’atténuer  la  douleur. 

Agents  analgésiques.  — Opiacés,  solaniques,  aconit  et  aconi- 
tine,  chloroforme  et  éthers,  cyaniques,  électricité,  aimants. 

Indications.  Elle  est  posée  dans  l’immense  majorité  des 
maladies,  la  douleur  étant  le  symptôme  commun  de  presque 
toutes.  L’analgésie  est  générale  ou  locale  suivant  que  le  médi- 
cament qui  combat  la  douleur  n’agit  sur  le  point  douloureux 
que  par  le  détour  circulatoire,  ou  suivant  qu'il  lui  est  directe- 
ment appliqué.  , 

I.  Opiacés. 

I.  Opium  brut. 

On  se  sert  quelquefois  de  poudre  d’opium  que  l’on  projette 
sur  des  charbons  allumés  et  dont  la  fumée  est  dirigée  vers  les 
fosses  nasales,  dans  le  cas  de  coryza  douloureux,  de  névralgies 
faciales  (Lombart).  Dose  : 10  à 20  centigr. 

IL  Extrait  gommeux  d'opium. 

1°  Localement  : Onctions  avec  l’extrait  ramolli,  mouches 
opiacées,  pommades  opiacées  ; 

2°  A l'intérieur:  extrait,  25  milligr.  à 10  centigr.  et  au  delà. 
— Sirop  d’opium  (Codex)  20  à 30  grammes.  Teinture  d’opium 
10  à 20  gouttes. 

III.  Laudanums. 

1*  Laudanum  de  Sydenham , 10  à 20  gouttes; 

2"  Laudanum  de  Kousseau,  5 à 10  gouttes; 

3°  Gouttes  noires  anglaises,  2 à 8 gouttes.  . 

IV.  Morphine. 

1 Localement  : Vaccination  par  le  procédé  de  Lafargue  (de 
Saint-Émilion)  avec  une  pâte  liquide  de  1 à 2 centigr.  de  mor- 
phine: injection  hypodermique  (solution  au  100e);  10  à 30 

gouttes  — onctions  avec  un  glycérolé  d’amidon  morphiné 
(1  gramme  do  chlorhydrate  de  morphine  pour  G0  grammes)  ; — 
pansement  d’un  vésicatoire  récent  avec  1 centigr.  de  mor- 
phine et  au  delà. 

2°  A l’intérieur  .-Dose  5 milligr.  à 2 centigr.  — 


Le  sirop  de 
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morphine  du  Codex  contient  1 ccntigr.  de  chlorhydrate  de 
morphine  par  cuillerée  à bouche  ou  2 milligr.  et  demi  par 
cuillerée  à café. 

II.  Solaniques. 

I.  Belladone. 

1®  Localement.  : Extrait  alcoolique  de  belladone  ramolli  et 
étendu  sur  le  point  douloureux,  ou  glycéré  d'extrait  do  bella- 
done au  tiers  ou  au  quart  (Trousseau). 

2°  A l' intérieur  : Sirop  de  belladone  du  Codex  contenant 
48  milligr.  d’extrait  par  cuillerée  à bouche,  ou  extrait  alcooli- 
que, à la  dose  de  75  milligr.  à 10  centigr. 

II.  Atropine. 

1°  Localement  : eu  injections  hypodermiques  (solution  au 
100e);  5 gouttes  correspondant  à 25  décimilligr.  de  sulfato  d a- 
tropine  ; 

2“  A l’intérieur  : Granules  d’atropine  do  1 milligr.  chaque  : 

1 h 4. 

III.  Datura  stramonium. 

Pilules  antinévralgiques  (Trousseau). 

If  Extrait  de  stramoine 12  centigrammes. 

Extrait  d’opium 12  — 

Oxyde  de  zinc 2 grammes. 

F.  10  pilules.  De  2 à G par  jour. 

III.  Aconit  et  aconitine. 

I.  Aconit. 

Doses  : alcoolature  d'aconit  du  Codex,  1 à G grammes.  — 
Extrait  alcoolique  d’aconit,  1 il  10  centigr. 

II.  Aconitine  (Nitrate  d’). 

Solution  de  nitrate  d' aconitine  (Gublcr). 

"2f  Nitrate  d’aconitine . • 5 centigrammes. 

Eau  distillée IdO  grammes. 

Chaque  gramme  contient  un  demi-milligramme.  — Doses  très 
progressives  pour  arriver  à,  1,2,  3 milligr.  Usage  interne. 

La  même  solution  peut  être  employée  en  injections  hypoder- 
miques. 


7. 
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Pilules  d'aconiline. 

Aconitiue 1 centigramme. 

Poudre  de  réglisse 2 grammes. 

F.  50  pii.  dont  chacune  contient  un  5e  de  milligr.  ou  2 déci- 
milligr. 

IV.  Chloroforme. 

I.  Usage  externe.  — 1°  Eu  applications  iatraleptiques, 
sous  forme  de  ouate  imbibée  de  Uniment  chloroformé  (chloro- 
forme, 4 à G grammes,  baume  Tranquil,  30),  de  glycérô  (chlo- 
roforme, 4,  glycéré  d’amidon,  30),  de  chloroforme  gélatinisé 
(I  Pai'tio  de  chloroforme,  2 do  blanc  d'œuf),-  2°  en  injections 
hypodermiques , 10  à 25  gouttes  dans  la  sciatique  (Céreuville)  ; 
effets  locaux  quelquefois  graves. 

II.  Usage  interne.  — Chloroforme  eu  solution  dans  la 
glycérine  (2  gouttes  par  gramme).  De  15  4 cuillerées  à café  dans 
un  verre  d’eau. 


V.  Éthers. 

I.  Éther  sulfurique. 

En  applications  topiques  au  moyeu  de  l’appareil  de  Richard- 
son ; il  n’agit  que  comme  source  de  froid.  — En  inhalations 
pour  suspendre  les  crises  des  névralgies.  — A l'intérieur, 
analgésique  très  faible,  à moins  de  doses  élevées. 

II.  Éther  chlorhydrique  chloré.  — Le  meilleur  des 
analgésiques  locaux  de  cette  série.  — S’emploie  comme  le  chlo- 
roforme. 

VI.  Chloral  et  croton-chloral 

I.  Chloral  (Voy.  Somnifères). 

II.  Croton-chloral.  — En  pilules  de  10  centigr.  On  en 
donne  2 toutes  les  trois  heures  jusqu’à  soulagement.  On  peut 
aller  jusqu  à 2,  3 et  même  4 grammes. 

VII.  Cyaniques. 

I.  Acide  cyanhydrique  (médicinal).  — Peu  employé.  On 
peut  se  servir  du  sirop  d'acide  cyanhydrique  du  Codex  qui 
contient  1 centigr.  d’acide  cyanhydrique  par  cuillerée  à bouche. 
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Doses,  2 cuillerées  à café  à 2 cuillerées  à bouche,  données  pro- 
gressivement. 

II.  Cyanure  de  potassium. 

1°  Usage  interne. 

Potion  de  Magendie. 

Cyanure  de  potassium 10  centigrammes. 

Hydrolat  de  laitue 00  grammes. 

Sirop  de  guimauve 39 

Une  cuillerée  à café  de  deux  en  deux  heures. 

2“  Usage  externe.  — Sous  forme  de  pommades,  contenant 
I ccntigr.  par  gramme. 

III.  Eau  distillée  de  laurier-cerise. 

1°  A Y extérieur,  comme  véhicule  des  collyres,  dans  les 
ophthalmies  douloureuses. 

2°  A Y intérieur,  en  potion. 

Potion  sédative  à l’eau  de  laurier-cerise. 


if.  Hydrolat  de  laurier-cerise 4 à 8 grammes. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger 30  — 

Eau  de  laitue 100  — 


VIII.  ÉLECTRICITÉ,  AIMANTS. 

(Voir  Formulaire  électrologique.) 

§ 4.  AN  APHRODISIAQUES 

Définition.  — Agents  qui  exercent  une  action  réfrigérante, 
c’est-à-dire  qui  émoussent  l'appétit  vénérien. 

Agents  anapkrodisiaques.  — Camphre,  lupulin,  digitale  et 
digitaline,  laitue  et  lactucarium,  bromure  de  potassium,  ci- 
guë et  conicine. 

Indication.  - Priapisme, satyriasis, spermatorrhée  éréthistique. 

Régime  annphrodisiaque.  — Continence,  alimentation  douce, 
peu  stimulante,  café  noir,  abstention  d’alcooliques  ; sobriété  ; 
exercice  musculaire,  séjour  peu  prolongé  au  lit  ; activité  intel- 
lectuelle. 

Distractions  ; voyages,  bains  froids. 
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I.  Camphre. 

1 Lo  camphre,  quand  il  est  prescrit  comme  anaphrodisia- 
que,  doit  surtout  être  employé  eu  lavements. 

Lavement  anaphrodisiaque . 

t Camphre 50  centigr.  à 1 gramme. 

Jaune  d’œuf n<>  j 

Eau  de  laitue 200  

Laudanum  de  Sydenham 2 gouttes. 

2 Le  monobromure  de  camphre  peut  être  aussi  employé 
avec  avantage  aux  doses  de  20  centigr.  h 1 gramme,  sous  forme 
do  dragées  ou  de  pilules. 

II.  Lupulin.  Poudre  de  lupulin , de  1 à 5 grammes,  mé- 
langée à du  sucre. 

Teinture  alcoolique  au  1/4,  do  4 à 10  grammes  dans  une 
potion. 

Potion  de  lupulin  : 


Teinture  de  lupulin 4 h 8 grammes. 

Eau  de  laitue . 120  

Sirop  de  nymphœa  alba 30  


III.  Lactucarium. 

1°  Extrait  alcoolique  de  lactucarium.  Dose  10  à 30  centigr. 
2°  Sirop  de  lactucarium  opiacé  du  Codex.  Dose  20  il  G0  gram- 
mes. 

IV.  Digitale  et  digitaline. 

1°  Poudre  de  feuilles  de  digitale.  Dose  10  à 30  centigr. 

o ..0  centigr.  a 1 gramme  dans  120  grammes  d’eau  ; 
3°  Extrait  alcoolique  de  digitale.  Dose  25  milligr.  à 25  cen- 
tigr. 

4°  Extrait  aqueux  de  digitale.  Dose  15  à 30  centigr. 

5°  Digitaline  : 2 à 4 granules  de  1 milligr.  chaque. 

V.  Bromure  de  potassium. 

Solution  de  bromure  de  potassium. 


Bi omurc  de  potassium 10  grammes 

Eau  distillée 3U0  


Chaque  cuillerée  contient  50  centigr.  du  sel  — 1 à 4 cuille- 
rées à bouche. 
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VI.  Ciguë  et  conicine. 

I»  Ciguë.  — Extrait  alcoolique  — 5 h.  50  centigr. 
2°  Alcoolature  de  ciguë.  — 1 à ~ grammes. 

3°  Conicine  ou  cicutine. 


Injection  de  bromliydrate  de  cicutine  (Dujardin- 
Bcaumetz). 

Bromliydrate  de  cicutine  cristallise..  50  centigrammes. 

Alcool 1er’50  ~ 

Hydrolat  do  laurier-cerise 23  grammes. 

1 gramme  contient  2 centigr.  de  bromliydrate  de  cicutine. 

VII.  Formules  composées. 

Pilules  de  van  den  Corput  : 

if.  Lupulin 3r°  centigrammes. 

Extrait  alcool,  de  belladone •’ 

Camphre 30 

F.  5 pilules.  — De  1 à 5 le  soir. 


Pilules  anaphroc/isiaques. 


if  Lupulin 

Camphre 

Extrait  aqueux  do  digitale 

F.  10  pilules.  — 2 h 5 le  soir. 


1 gramme. 

50  centigrammes. 
50 


Potion  anaphrodisiaqi'e. 

'iù  Bromure  de  potassium 50  centigrammes. 

Teinture  de  digitale 20  gouttes. 

Hydrolat  de  laitue 120  grammes. 

Sirop  de  nymphœa  alba 50 

F. ‘une  potion.  — A consommer  le  soir  en  quatre  fois. 


§ 5.  ANÉRÉSIQUES 

Définition.  — Moyens  de  destruction  des  tissus  (de  avaipsw 
détruire). 

Moyens  anérésiques.  — Thermocaustie,  galvanocaustic,  caus- 
tiques potentiels,  suc  gastrique,  caricine,  vaccin. 

Indications.  — Tissus  exubérants,  tumeurs. 


FORMULAIRE  pharmacologique. 

I.  Anérésie  thermique. 

1 Thennocaustie  solaire.  — Concentration  par  la  loupe  des 
rayons  solaires  à la  surface  des  tissus  qui  doivent  être  détruits 
(Goodvvin). 

2°  Thennocaustie  ignée.  — Applications  diverses  du  cau- 
tère actuel  : gaz  de  l’éclairage;  thermocautère  de  Paquelin 
^ couteau  de  platine  amorcé  à une  lampe  h alcool  et  main- 
tenu incandescent  par  des  vapeurs  do  pétrole  léger}. 

Crayons  thermocaustiques  (Bonnafont). 

Mélange  de  mucilage  épais  de  gomme  qdragante  et  de  pou- 
dre de  charbon  de  bois,  qu'on  pétrit  dans  un  mortier  jusqu'à 
consistance  pilulaire,  et  dont  on  fait  des  crayons  qu’on  laisse 
sécher  à l’ombre.  Pour  s’en  servir,  on  les  allume  à la  flamme 
d’une  bougie  et  on  on  promène  rapidement  le  bout  incandes- 
cent sur  divers  points  de  la  peau.  Ce  moyen,  qui  a le  grand 
avantage  d’épargner  aux  patients  l’appareil  terrifiant  des  cau- 
térisations ordinaires,  peut  être  gradué  à volonté,  depuis  la 
simple  exfoliation  épidermique  jusqu’à  la  production  d’une 
eschare  superficielle.  On  faciliterait  la  combustion  de  ces 
crayons  en  y ajoutant  du  uitrc. 

II.  Anérésie  galvanocaustique. 

I.  Appareil  de  Grenet.  — Éléments  zinc  et  charbon  plongés 
dans  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  dans  des  proportions 
diverses  et  saturé  de  bichromate  de  potasse.  On  imprime  des 
mouvements  à l'appareil  pour  y introduire  de  l’air,  de  façon  à 
rendre  cette  pile  constante  (Voir  Formulaire  électrologique  h 

II.  Appareil  de  Planté.  — Il  est  formé  do  deux  parties  1 
2 petits  couples  de  Bunsen  ; 2 lames  de  plomb  roulées  en  hé- 
lice et  immergées  dans  de  l’eau  acidulée  par  de  l’acide  sul- 
lurique  (au  10e)  (Voir  Formulaire  électrologique). 

III.  Anérésie  médicamenteuse. 

I.  Caustique  Filhos.  - On  fait  fondre  3 parties  de  potasse 
caustique  à la  chaux  et  on  y ajoute  1 p.  de  chaux  vive  - on 
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mule  ce  liquide  dans  des  tubes  de*  plomb  de  G à 8 millimètres  de 
largeur.  Quand  on  veut  se  servir  de  ces  crayons,  ou  en  entaille 
'extrémité  au  canif. 

Il  Pâte  de  Canquoin.  — La  pâte  de  Canquoin  se  prépare 
ivec  parties  égales  de  chlorure  de  zinc  et  do  farine  de  blé 
pâte  n“  1)  ; avec  2 parties  de  farine  pour  1 de  chlorure  de 
zinc  (pâte  n°  2).;  avec  3 parties  de  farine  pour  1 de  chlorure  de 
zinc  (pâte  n°  3). 

Demarquay  a préparé  avec  1 partie  de  chlorure  do  zinc,  2 
parties  de  farine  et  1/2  partie  de  glycérine,  une  pâte  qui  doit 
à cette  dernière  substance  l’avantage  de  demeurer  plus  long- 
temps ductile. 

III.  Chlorure  d’antimoine  (beurre  d' antimoine).  — On  en 
charge  un  cure-dent  ou  un  pinceau,  et  on  l’introduit  dans  la 
plaie  â cautériser;  quand  il  s’est  formé  une  eschare  blanche, 
on  enlève  par  des  lotions  1 excédant  du  caustique. 

IV.  Caustique  de  Landolfi. 

"if  Chlorure  de  brome \ 

Pcrchlorure  d’or , sk  \ partie. 

Chlorure  de  zinc \ 

Chlorure  d’antimoine ' 

Farine 4 Pai,ties’ 

V.  Caustique  de  Récamier. 

If.  Perchlorure  d’or 5 centigrammes. 

Eau  régale 5 grammes. 

VI.  Caustiques  arsenicaux. 

Poudre  escharolique  de  Dubois  (Codex). 

Tf  Acide  arsénieux  pulvérisé 1 partie. 

Sulfure  rouge  de  mercure 1G 

Sang-dragon 8 — 

Poudre  esciiarotique  du  frère  Corne  (Codex). 

If  Acide  arsénieux 1 Partie' 

Sulfure  rouge  de  mercure 

Éponge  torréfiée ~ 

La  poudre  du  frère  Côme  contient  près  de  3 fois  plus  d acide 

arsénieux  que  celle  de  Dubois. 
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Vif.  Caustiques  acides. 

1°  Acide  azotique  monohydraté  d'une  densité  de  1,52; 

2Ü  Acide  chlorhydrique  d’une  densité  de  1,17  ; 

3°  Eau  régal e (mélange  de  3 p.  d’acide  chlorhydrique  av 
1 ]).  d’acide  azotique); 

4°  Acide  acétique  ordinaire  ; 

5°  Acide  bichloracétique{ Schmidt).  - Obtenu  en  faisant  réag 
le  chlore  gazeux  sur  l’acide  acétique  hydraté,  sous  l’action  de 
rayons  solaires. 
fi°  Acide  chromique. 


Solution  d'acide  chromique  (Codex). 

Acide  chromique \ 

Eau | ^ 

VIII.  Caustique  sulfo-safrané  (Velpeau). 

Safran ^ 

Acide  sulfurique f ™ 10  grammes. 


IX.  Caustique  sulfo-carboné  (Ricord). 

Charbon  pulvérisé ) 

Acide  sulfurique ( aa 

X.  Caustique  mercuriaux. 


1°  Azotate  acide  de  mercure  (Codex). 

^ Mercure 

Acide  azotique  pesant  1,42 

Eau  distillée 


20  parties. 
30  — 

10  — 


,On  évapore  jusqu’à  réduction  d'un  quart: 

2°  Sublimé  ; solution,  poudre,  trochisques. 

3°  Oxyde  rouge  de  mercure. 

Cathérétique  qui  entre  dans  la  composition  de  pommades 
diverses  employées  en  ophthalmologie  : 1°  Pommade  de 
Lyon  (au  15e)  ; 2°  Pommade  du  Régent  qui  contient  do  l’oxyde 
rouge  de  mercure,  de  l’acétate  de  plomb  et  du  camphre  ; 
3»  Pommade  de  Desault  (oxyde  rouge  de  mercure,  oxyde  dé 
zinc,  acctate  de  plomb  cristallisé,  alun  calciné). 
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XI.  Caustiques  iodiques. 

Solution  caustique  d’Hébra. 

y.  Iode ; 1 parUe. 

Iodure  de  potassium 1 

Glycérine ~ 


XII.  Caustiques  alcalins. 

1°  Potasse  caustique. 

A l’inconvénient  de  fuser  et  de  produire  une  cautérisation 
irrégulière. 

2°  Caustique  de  Vienne  : 

Chaux  vive..  . 1 Pa^ie- 

Potasse  caustique 1 

Renfermer  dans  de  très  petits  flacons  de  15  h 20  grammes, 
hermétiquement  bouchés. 

Pour  appliquer  un  cautère  à la  pâte  de  Vienne,  on  fait  avec 
cette  poudre  et  de  l’alcool  ou  do  l’eau  de  Cologne  une  pato 
molle  que  l'on  applique,  sur  une  épaisseur  de  2 îi  3 millimètres, 
au  centre  perforé  d’un  morceau  de  diachylum  ayant  une  ouver- 
ture qui  mesure  colle  do  l’cscharo  que  l'on  veut  produire.  Au 
bout  do  dix  minutes,  la  pâte  est  retirée  et  on  détruit  le  résidu 
on  lavant  la  partie  avec  de  l'eau  vinaigrée. 

XIII.  Éthylate  de  sodium  (Brunton  et  Richardson). 
S’obtient  en  faisant  dissoudre  du  sodium  dans  l’alcool  absolu. 
La  poudre  A'éthijlate  de  sodium  étant  au  contact  de  l’eau  des 
tissus,  l’absorbe  pour  la  reconstitution  de  l’alcool  et  les  de- 
sorganise ainsi. 

Quand  les  effets  du  caustique  sont  suffisants,  on  les  arrête  en 
employant  du  chloroforme  qui  forme  avec  l’éthylato  do  sodium 
do  l’éther  et  du  chlorure  de  sodium. 


IV.  Anérésie  par  des  produits  de  sécrétion  organique. 

I.  Suc  gastrique  et  pepsine.  _ 

1°  Application  sur  des  tumeurs  ulcérées  (Sennebier,  °J  , 
Thiersch  etXüsbaum)  ; 

2o  Injection  /lypodermi^e  (Castro).  __  Conscill6s 

II.  Suc  de  papaya  canca  et  caricine 


^ FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 

récemment  par  Bouchut  comme  moyen  de  destruction  des  tissus 
>ides,  qui  sont  en  quelque  sorte  digérés  (DiphthérieJ. 

JH.  Vaccin  (Hogdson,  Darwing,  Velpeau,  etc.).  - Pratiquer 
ou  15  piqûres  à la  surface  des  nœvi  materni. 


§ 6.  ANIDROTIQUES 

Définition.  Médicaments  qui  répriment  les  sueurs  exagé- 
ices  (de  a privatif,  topwtrt;,  sueur). 

Agents.  - Agaric  blanc.  - Tannin  et  médicaments  tanni- 
leres  - Oxyde  de  zinc.  - Sauge.  - Atropine  et  homatropine. 

nditatiuns.  — Toutes  les  sueurs  exagérées,  que  cette  hyper- 
sécrétion soit  essentielle  ou  qu’elle  soit  symptomatique  de  la 
tuberculisation,  d une  pyléphlébite. 

Kegmie  anidrotique.  - Boissons  fraîches.  - Température 
ambiante  très  modérée.  - Lotions  froides,  quand  il  n’y  a pas 
contre-indication  spéciale  à leur  emploi. 


I.  Agaric  blanc. 

On  donne  l’agaric  blanc  par  pilules  de  10  centigr.  On  débute 
pai  2 pilules  et  cette  dose  peut  être  successivement  élevée 
jusqu  a 8 ou  10  par  jour,  distribuées  de  manière  à ce  que  le 
malade  en  prenne  une,  de  deux  heures  en  deux  heures.  On  peut 
pousser  les  doses  plus  loin  sans  provoquer  d’intolérance  di- 
gestive; mais  dans  la  généralité  des  cas,  il  convient  de  ne  pas 
dépasser  1 gramme  (AndralJ.  P 


II.  Tannin  et  médicaments  tanniques. 


I.  Tannin.  — Dose,  20  centigr.  à 1 gramme. 

II.  Tannate  de  quinine.  - Se  donne  enveloppé 
pain  azyme,  aux  doses  de  50  centigr.  à 2 grammes. 


dans  du 


III.  Oxyde  de  zinc. 
Dose  de  30  à 50  centigr.  (Jackson). 
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IV.  Atropine. 

Dose  de  1 à 3 milligrammes,  eu  granules  ou  en  injection 
îypodermiquo  (Voy.  Analgésiques). 

V.  Sauge. 

1°  Tisane  de  sauQe.  — Infusiou  de  20  p.  1000  (elle  doit  être 
me  froide). 

2°  Vin  de  sauge.  — 00  p.  1000. 

3°  Bains  de  sauge.  — On  fait  infuser  oOO  grammes  de  sauge 
:lans  10  litres  d’eau  et  on  jette  cette  eau  et  le  marc  dans  un 
iain  tiède  (Hufeland,  van  Swiethcn). 

VI.  Pilocaupine. 

Injection  hypodermique  de  2 centigr.  de  chlorhydrate  de  pi- 
locarpine  (Sidney  Ringer). 

§ 7.  ANOREXIQUES 

Définition.  — Moyens  propres  à diminuer  l’appétit  alimen- 
i taire. 

Agents  anorexiques.  — Opium,  ipéca  à petites  doses. 

Indications  — Combattre  la  boulimie  ou  diminuer  les  soul- 
frances  de  l'inanition  quand  le  malade  ne  peut  s alimenter. 

Béginie  anorexique.  — Satiété  par  répétition  des  mêmes 
aliments.  Peu  de  condiments.  Sucre  et  aliments  sucrés. 

I.  Opium.  — Petites  doses  souvent  répétées. 

II.  Ipéca.  — Donner  des  tablettes  d’ipéca  du  Codex. 


§ 8.  ANTAGONISTES 

Définition.-  Agents  qui  sont  susceptibles  de  produire  une 
physiologie  temporaire,  opposée  à celle  qui  a été  creoe  par  < es 
poisons.  Les  antidotes  neutralisent  ceux-ci  en  en  changeant  a 
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nature;  les  antagonistes  ne  les  modifient  pas  substantiellemen 
mais  neutralisent  leurs  effets. 

Agents  antagonistes.  — Ils  varient  suivant  chaque  poison 
os  poisons  végétaux  ont  seuls  jusqu’ici  des  antagonistes. 
ndications.  ■ Combattre  la  saturation  toxique  par  les  poisor 
qui  sont  en  antagonisme  d'action  avec  eux. 

I.  Antagonistes  du  morphinisme  et  du  thébaïsme 

1°  Calé  , doses  indéfinies  (Voy.  Somnifuges). 

2°  Atropine  (Voy.  Analgésiques). 

H.  Antagonistes  de  Fatropisme.  - Opium  et  mor 

plnno  (Voy.  Analgésiques,  p.  116). 

III.  Antagonistes  du  strychnisme.  — Hydrate  d- 
citerai  et  chloroforme  (Voy.  Somnifères).  Curare  et  curarim 
(Vella,  Harley)  (Voy.  Dépresso-moteurs).  Bromure  de  potassiun 
(Voy.  Antispasmodiques). 

ÏV.  Antagonistes  de  l’ésérisme.  — Strychnine  (Eber 
vvatson)  (?)  (Voy.  Excito-moteursL 

V.  Antagonistes  de  la  muscarine.  — Atropine  (?) 


§ 9.  ANTICANCÉREUX 


Définition.  — Éradication  de  la  diathèse  cancéreuse  par  des 
moyens  réputés  spécifiques.  La  thérapeutique  ne  dispose  encore 
que  de  ressources  plus  qu’incertaines  pour  arriver  à ce  résultat. 

Instruments  de  la  médication.  — Diètes  exclusives,  altérants, 
prétendus  spécifiques  végétaux. 

Régime  de  la  médication.  — Purement  palliatif  et  symptoma- 
tique. 

I.  Diètes  exclusives. 

I.  Diète  lactée.  — Emploi  exclusif  ou  principal  du  lait 
comme  aliment  (Voir  Formulaire  rromatologique). 

II.  Soult  cure  ou  cura  famis. 

Méthode  de  Dulaurens.  — Emploi  combiné  de  l’abstinence  et 
de  l’extrait  de  gayac.  Deux  repas  par  jour:  le  premier  à onze 
heures  du  matin,  le  second  à sept  heures  ; viandes  rôties  en 
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élites  quantités,  4 ou  5 onces  de  biscuit,  des  amandes,  des 
aisins  secs.  Cotte  dicte  dure  de  40  à 50  jours. 

Méthode  d’Osbeck.  — Matin  et  soir,  30  centigr.  d’extrait  itc 

jgUÿ  usage  d'une  décoction  de  squine  et  de  salsepai  cille  , 

leux  fois  par  jour  — pour  toute  nourriture,  2 onces  de  viande 
naigre  bouillie  et  rôtie  avec  une  égale  quantité  de  pain.  Durée 
le  5 à 10  semaines. 

III.  Altérants  (iode,  mercure,  arsenic). 


Méthode  de  Lefebure  {de  Saint- 1 Ldefont) . 


If  Acide  arsénieux 
Eau  distillée  . . . 


10  centigrammes. 
1 litre. 


Une  cuillerée  à bouche  le  matin  la  première  semaine  ; 2 cuil- 
erées  la  seconde;  3 la  troisième.  11  prescrivait  un  purgatif  tous 
es  huit  jours.  On  arrêtait  le  traitement  quand  le  malade  avait 
lonsommé  G litres  de  cette  solution,  soit  00  centigr.  d’acide 
îrsénieux. 


II.  Spécifiques  végétaux. 


I.  Salsepareille  (Foltz  et  Barrier). 

Formule. 

% Poudre  de  salsepareille 30  grammes. 

Eau G veiTes‘  ’ 

Réduire  par  décoction  à 3 verres  que  le  malade  prend  le  matin, 
à midi  et  le  soir.  On  ne  permet  que  des  potages  et  des  viandes 
blanches.  — On  donne  1 centigr.  d’acétate  do  morphine  le  soir. 

II.  Ciguë  ( Coniurn  maculutum).  — Traitement  de  Stoerck . 
Épaissir  en  consistance  d’extrait  le  suc  do  ciguë,  j ajoutci 
quantité  suffisante  de  poudre  de  ciguë  ; faire  des  pilules  de 
10  centigr.:  1 pilule  le  matin  et  le  soir  ; le  troisième  ou  le  qua- 
trième jour,  3 pilules  ; la  seconde  semaine,  G pilules  en  trois 
doses  ; arriver  h 30  pilules.  Faire  prendre  après  les  pilules  une 

i tasse  de  thé  ou  de  bouillon  de  veau.  Application  de  feuilles 

I fraîches  de  ciguë  sur  la  tumeur. 

III.  Condurango.  — Spécifique  douteux  singulièrement 
I prôné  en  ce  moment;  mais  sans  aucune  preuie  îeollemo 

scientifique. 
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§ 10.  ANTIDOTES 

Jn!diCav°nS'  ~ SubStanC6S  qui  ont  la  Propriété,  quand  elleri 
sont  appliquées  aux  organes  ou  introduites  dans  certaines  ca- 

vîtes,  d agir  sur  les  poisons  qu’elles  rencontrent,  dans  le  sens* 
une  neutralisation  qui  les  met  hors  d'état  d’agir 
Agents  antidotiques.  - Ils  varient  avec  la  nature  du  poisoi 

verLn?°nTSent  rengageant  dans  combinaison  rela- 
tivement inoffensive,  ou  en  le  rendant  inerte  parce  qu’ils  le  pri- 
vent  de  sa  solubilité.  M ** 

™!ime  d\  médi™tion.  - 1»  Rejet  du  poison  par  les  vo- 
mitifs quand  ils  interviennent  assez  à temps  ; 2»  évacuation  mé-- 
; nique  du  poison  par  la  pompe  stomacale;  3“  emploi  simultané- 
. CSS1  t,e  1 antidote;  4“  régime  et  traitement  de  la  maladie 
toxique  consecutive,  sans  plus  s’occuper  de  sa  cause,  et  en 
basant  intervenir  des  médications  qui  sont  en  rapport  avec  la 

oi me  qu  elle  revet  et  les  éléments  morbides  dont  elle  se  com- 
pose. 

I.  Empoisonnement  par  i.e  phosphore. 

1°  Eau  additionnée  de  magnésie  (Andantu 
‘°  Essence  de  térébenthine. 

Potion  d'Andant. 

*STM- 

sir„„  de  fleur 

Potion  gommeuse jqq  __ 

On  avale  cette  potion  en  quatre  fois,  de  quart  d’heure  en 
quart  d heure  et  dans  l’intervalle,  on  prend  des  boissons  muci- 
lagineuses  abondantes. 

3°  Charbon  de  bois  (Eulenburg  et  Vohl).  — On  pourrait 
introduire  1 cuillerée  à bouche  de  charbon  de  boit,  dans  la  po 
tion  precedente.  1 

II.  Empoisonnement  paa  le  ohlohe  et  les  iiypochloeites. 

Eau  albumineuse.  - 0 blancs  d'œufs  pour  1 litre.  L'ai- 
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bumine,  s'il  s’agissait  d’un  empoisonnement  par  l’hydrochlore 
ou  eau  chlorée,  formerait  avec  le  chlore  des  coagulions  et  dimi- 
nuerait ainsi  son  action  topique. 

2°  Magnésie  calcinée.  — Dose  10  à 20  grammes.  Cet  an- 
tidote a réussi  dans  un  cas  où  700  grammes  d’eau  de  Javel  avaient 
été  ingérés. 


III.  Empoisonnement  par  l’iode  et  le  brome. 


1“  Eau  blanchie  avec  l’amidon  dans  l’empoisonnement  par 
l’iode  ; 

2°  Eau  aiguisée  d'ammoniaque  ou  contenant  en  solution  du 
carbonate  de  potasse  dans  l’empoisonnement  par  le  brome 
(Voy.  Alcalifiants,  p.  113). 


IV.  Empoisonnement  par  l’acide  oxalique  et  le  sel  d’oseille. 


1°  Eau  de  chaux  à la  dose  de  100  à 200  grammes  ; 
2°  Magnésie  calcinée  à la  dose  de  4 k 10  grammes. 


h) 

y.  Empoisonnement  par  l’acide  sulfhydrique  èT/les  siBæures 

ALCALINS. 


I - Eau  chlorée  du  Codex  (2  litres  de  chlore  gazeux  par 
litre)  : 2 k 10  grammes  dans  une  potion  ; 

2°  Hypochlorites  alcalins.  — Liqueur  de  Labarraque,  5 
k 20  grammes  dans  une  potion. 


VI.  Empoisonnement  par  l’acide  cyanhydrique  et  les  cyanures. 

1“  Eau  chlorée,  hypochlorites  (Voy.  Antiseptiques). 
2°  Carbonate  ferroso-ferrique. 

Antidote  de  ./.  Smith. 

X Sulfate  de  protoxyde  de  fer 3 parties. 

Sulfate  de  peroxyde  de  fer 4 — 

Carbonate  de  soude Excès. 

On  conserve  cet  antidote  dans  un  flacon  fermé. 

Dose  : 1.r>  k 30  grammes. 
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VH.  Empoisonnement  par  l’acide  arsénieux. 

I"  Eau  albumineuse  (C  à 8 blancs  d’œufs  dans  un  litre 
d’eau)  ; 

2 Antidote  de  Bunsen  ou  peroxyde  de  fer 
hydraté. 

On  prépare  le  peroxyde  de  fer  hydraté  en  précipitant  une 
dissolution  de  sullate  de  peroxyde  de  fer  par  l'ammoniaque.  Il 
a 1 aspect  d un  magma  gélatineux  qu  il  faut  conserver  sous 
1 eau.  On  peut  aussi  le  préparer,  suivant  la  formule  du  Codex, 
avec  la  solution  officinale  de  perchlorure  de  fer  à 30°  étendue 
de  son  volume  d’eau  et  précipitée  par  l’ammoniaque.  On  lave  le 
précipité  gélatineux  à grande  eau. 

Dose  : 100  à 200  grammes. 

3°  Peroxychlorure  de  fer  (A.  Béchamp). 

Antidote  de  Béchamp. 

On  donne  30  à 40  grammes  de  la  solution  de  peroxychlorure 
de  fer  dans  300  grammes  d’eau  et  on  fait  prendre,  immédiatement 
après,  1 gramme  de  carbonate  de  magnésie  délayé  dans  l’eau. 
Ce  sel  alcalin  précipite  dans  l’estomac  le  peroxyde  de  fer  du 
peroxychlorure  à,  l’état  gélatineux  et  neutralise  l’acide  arsé- 
nieux. 

4°  Sulfure  de  fer  hydraté. 

1°  Antidote  général  métallique  (Mialhe),  s’obtient  en  faisant 
réagir  une  solution  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  cristallisé 
sur  une  solution  de  monosulfure  de  sodium  cristallisé; 

2°  Antidote  deBouchardat  et  Sandras.  — On  l'ob- 
tient en  pi  écipitant  le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  en  solution 

par  une  solution  de  monosulfure  de  potassium  en  excès. On 

prépare  un  sirop  contenant  le  1/5  de  son  poids  de  pcrsulfure  de 
for  hydrate. 

5°  Hydrate  de  magnésie  gélatineux.  — Antidote  de 
Mandol  et  Bussy. 

On  le  prépare  en  traitant  une  solution  de  sulfate  de  magné- 
sie par  une  solution  de  soude  caustique. 

On  l’emploie  à l’état  gélatineux  et  à l’état  sec. 
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VIII.  Empoisonnement  par  l’émétique. 

I.  Décoction  de  noix  de  Galle  (20  à 30  p.  1000). 

II.  Tannin.  — 2 grammes,  eau  100. 

III.  Tan  de  chêne.  — Décoction  de  15  à 30  grammes  p.  1000. 

IV.  Bistorte.  — Décoction  de  10  à 30  p.  1000. 

IX.  Empoisonnement  par  la  baryte. 

Sulfatesde  soude  et  de  magnésie.  L’eau  do  Scdlitz  vaut  mieux, 
son  acide  carbonique  agissant  aussi  pour  précipiter. la  baryte. 

X.  Empoisonnement  par  le  mercure. 

I.  Soufre  en  fleurs.  — 5 à 20  grammes. 

II.  persulfure  de  fer  hydraté.  — Sirop  contenant  1 par- 
tie de  persulfure  hydraté  pour  5 de  sucre. 

III.  Eau  albumineuse  (Voir  page  130). 

IV.  Magnésie  calcinée  (Voir  page  131). 

XI.  Empoisonnement  par  le  plomb. 

I.  Empoisonnement  aigu. 

1°  Soufre  lavé. 

2°  Sulfates  solubles.  (Sulfates  de  soude,  de  magnésie.) 

3o  Iodure  de  potassium.  2 à 4 grammes. 

II.  Empoisonnement  chronique.  — Iodure  do  potas- 
sium (pour  solubiliser  le  plomb  cantonné  dans  les  tissus  et 
en  favoriser  l’élimination).  Doses  50  gr.  à 1 gr.  par  jour. 

XII.  Empoisonnement  par  l’azotate  d argent. 

Eau  ou  lait  fortement  salés. 


XIII.  Empoisonnement  par  le  sulfate  de  zinc. 
Décoctions  astringentes  et  solutions  de  carbonates  alcalins. 

XIV.  Empoisonnement  par  les  sels  de  cuivre. 

I.  Albumine  (Voy.  p.  130). 

II.  Sulfure  de  fer  hydraté. 

„ 8 
Fonssagrives. 
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XV.  Empoisonnement  par  les  alcalins. 

Eau  vinaigrée  (Voy.  Tempérants). 
Limonades  minérales  (Voy.  Tempérants). 


XVI.  Empoisonnement  par  les  acides. 


Magnésie  calcinée  (Voir  Alcalifiants,  p.  113). 

Ammoniaque  (Voir  Alcalifiants,  p.  111). 

(Éviter  les  carbonates  parce  que  l’acide  carbonique  dégagé 
pourrait  agir  mécaniquement  sur  l'estomac.) 

L’antidote  complexe  de  Dorvault  peut  servir  pour  l'empoison- 
nement par  les  acides,  comme  pour  l’empoisonncmentpar  l’acide 
prussique,  l’arsenic  et  même  les  alcaloïdes. 


Charbon  animal  pulvérisé ) 

On  en  donne  3,  4 ou  5 cuillerées  à bouche  dans  de  l’eau. 

XVII.  Empoisonnement  par  les  alcaloïdes. 

1°  Tannin,  noix  de  galle,  substances  tanuifères  (Voy.  Astrin- 
gents). 

2"  Iodure  do  potassium  ioduré  (Voy.  Antiscrofuleux). 


Définition.  — Moyens  propres  à neutraliser  le  virus  diphthé- 
rique  et  à arrêter,  par  une  modification  générale  de  l’économie, 
la  production  des  fausses  membranes  diphthériques. 

Agents  antidiphthériques.  — Médication  très  dépourvue  de 
moyens.  Les  moyens  locaux  ont  été  indiqués  à propos  des  ané- 
résiques  (Voy.  ce  mot).  Dans  l’état  actuel  de  nos  ressources,  le 
perchlorure  de  fer  et  les  balsamiques  sont  les  seuls  moyens 
auxquels  on  puisse  recourir  contre  la  diphthérie,  soit  qu’on  les 
emploie  seuls,  soit  qu’on  les  associe  aux  antiseptiques. 


Antidote  complexe  (Dorvault). 


^ Magnésie  calcinée 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer 


§ il.  ANTIDIPHTHÉRIQUES 
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Régime  de  la  médication.  — Régime  tonique  ; alimentation 
aussi  substantielle  que  possible.  — Vins  généreux.  — Air  pur, 
renouvelé.  — Inhalations  d’oxygène. 

I.  Perchlorure  de  fer. 

Solution  officinale  de  perchlorure  de  fer  : 20  a 30  gouttes 
par  jour  — h donner  par  doses  successives  de  5 gouttes  (Slial- 
ler). 

On  emploie  simultanément  des  attouchements  des  fausses 
membranes  avec  un  mélange  d’eau  et  de  perchlorure  de  fer 
(moitié  ou  un  tiers  de  celui-ci)  : 

II.  Balsamiques. 

1°  Méthode  de  Bergeron  : 

Saccharure  de  cubèbe 20  grammes  par  jour. 

2°  Méthode  de  T rideau  : 

y Copahu 80  grammes. 

Gomme  en  poudre 20  — 

Eau -r>0 

Essence  de  menthe 10  gouttes. 

Sirop  do  sucre 400  grammes. 

On  émulsionne  le  baume  de  copahu  avec  l’eau  et  la  gomme; 
on  ajoute  l’essence,  puis  le  sirop  de  sucre. 

On  prescrit  une  demi-cuillerée  à bouche  de  ce  sirop  de  copahu 
toutes  les  deux  heures.  On  donne  également  toutes  les  deux 
heures,  dans  l’intervalle  des  prises  de  sirop  de  copahu,  1 gramme 
de  poivre  cubèbe  dans  du  sirop  de  sucre.  Dans  les  cas  graves, 
on  peut  aller  jusqu’à.  23  grammes  de  cubèbe  par  jour.  Si  le  sirop 
do  copahu  est  mal  supporté  (ce  qui  arrive  quelquefois),  on  s en 
tient  au  seul  cubèbe.  Uno  tendance  marquée  au  sommeil  et  une 
éruption  scarlatiniforme  sont,  avec  1 action  gastro-intestinale 
des  balsamiques,  les  effets  physiologiques  de  ce  traitement.  La 
durée  ordinaire  est  de  3 5 4 jours. 

Pour  les  enfants  on  diminue  les  doses  de  moitié. 

§ 12.  ANTI-ÉMÉTIQUES 

Définition.  — Agents  qui  calment  l'excitabilité  musculaire  de 
l’estomac  et  sont  de  nature  5 arrêter  les  vomissements  spasmo- 
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diques.  On  pourrait  les  appeler  des  émostasiques  (de  ep-siv  vo- 
mir,  gtolm  j’arrête). 

Agents. — Indépendamment  des  sédatifs  généraux  du  système 
nerveux  (éthers,  opiacés),  les  agents  qui  sont  susceptibles  d'en- 
gourdir la  contractilité  gastrique  sont  : l’alcool,  l’acide  carboni- 
que, le  Colombo,  l’essence  de  cajeput,  la  créosote,  le  nitrite 
d’amyle. 

Indications.  — Arrêter  les  vomissements  purement  nerveux 
ou  modérer  les  vomissements  d’origine  organique. 

Régime  anti-émétique.  — Méthode  alimentaire  de  Brown- 
Séquard  (alimentation  presque  continue,  aliments  secs).  — 
Boissons  glacées  ou  très  chaudes,  suivant  que  le  tâtonnement 
démontre  l’utilité  des  unes  ou  des  autres  — température  fraî- 
che de  l’air  ambiant  — immobilité — position  déclive  do  la  tête. 

I.  Alcooliques. 

1°  Grog  froid,  glacé  ou  très  chaud. 

2°  Champagne  frappé. 

II.  Acide  carbonique. 

1°  Eaux  gazeuses  naturelles  (eaux  de  Seltz,  do  Condillac,  de 
Saint- Alban,  de  Saint-Galmier  (Voy.  Formulaire  hydrologique). 

2°  Eau  de  Seltz  artificielle  additionnée  de  cognac  ou  mieux 
de  kirsch. 

3°  Potion  de  Rivière. 

La  potion  de  Rivière  du  Codex  est  ainsi  formulée  : 


1°  Potion  alcaline  : 

Bicarbonate  de  potasse 2 grammes. 

Eau  commune 50 

Sirop  de  sucre 15  — 

Étiqueter  en  bleu. 

2"  Potion  acide. 

?f  Acide  citrique 2 grammes. 

Eau  commune 50 

Sirop  d’acide  citrique  aromatisé  au 
citron 15 

Étiqueter  en  rouge. 


Quand  on  veut  se  servir  de  la  potion  de  Rivière,  on  donne 
alternativement  une  cuillerée  à bouche  de  chacune  des  deux 
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fioles,  ou  (ce  qui  est  moins  correct)  on  mélange  les  deux  cuil- 
lerées dans  un  verre,  et  le  malade  boit  pendant  que  se  produit 
l’effervescence. 

On  peut  combiner  l’action  anti-émétique  do  l’acide  carboni- 
que et  de  l’alcool,  et  je  propose  d’ajouter  30  grammes  de  cognac 
ou  de  kirsch  à chacune  des  deux  potions,  alcaline  et  acide. 


III.  Colombo. 

1°  Poudre  de  racine  de  Colombo  — 1 à 4 grammes  (De- 
breyne). 

Tisane  de  Colombo. 

: If  Colombo 4 grammes. 

Eau  bouillante 300  — 

Sirop  d’écorce  d’oranges  amères...  50 

2°  Teinture  de  Colombo  du  Codex  (au  5e).  Dose  5 à 10  grammes 
dans  du  vin  ou  dans  une  potion. 

IV.  Cajeput  [Melaleuca  leucodendrum). 

Essence.  — Dose  6 à 10  gouttes. 


Potion  à l'essence  de  cajeput  (F.). 

2 c.  Essence  de  cajeput 0 à 10  gouttes. 

Sucre 2 grammes. 

F.  un  oléo-saccharum.  Ajoutez  : 

Hydrolat  de  mélisse 100  — 

Sirop  de  tolu 30 


V.  Créosote. 

Potion  de  créosote  (Pécholier). 


"if  Créosote 

Essence  de  citron 

Eau  commune 

Sirop  de  fleurs  d’oranger 


3 gouttes. 

2 — 

120  grammes. 
30 


Une  cuillerée  à bouche  toutes  les  deux  ou  trois  heures. 


Pihdes  anti-émétiques  (Pitschaff). 

2 c Créosote gouttes. 

Poudre  de  ciguü 30  centigrammes. 

Sirop fl-  s- 
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F.  12  pilules  : 3 par  jour  contre  les  vomissements  incoercibles 
des  femmes  enceintes. 

VI.  Nitrite  d’amyle. 

3 à 4 gouttes  en  inhalation  contre  les  vomissements  du  mal 
de  mer  (Crocliley  Glapham). 

VII.  Oxalate  de  cérium. 

Dose  5 à.  10  centigrammes. 

Prescrit  contre  les  vomissements  du  mal  de  mer  (Faber). 


§ 13.  ANTIGOUTTEUX 

Définition.  — Médicaments  qui  s’adressent  à la  goutte,  vice 
constitutionnel  ou  diathèse,  et  non  pas  à ses  manifestations, 
lesquelles  sont  justiciables  du  plus  grand  nombre  des  autres 
médications  ; ils  s’emploient  exclusivement  en  dehors  des 
attaques  de  goutte.  La  diathèse  urique  étant  commune  à la 
goutte  et  au  rhumatisme  il  en  résulte  que  les  deüx  maladies, 
distinctes,  mais  d’une  parenté  nosologique  étroite,  réclament 
des  moyens  très  rapprochés  par  leur  nature.  Aux  confins  des 
deux  diathèses  habite  du  reste  le  rhumatisme  goutteux,  ma- 
ladie hybride  qui  admet  un  traitement  puisant  ses  moyens  dans 
l’arsenal  commun  des  antirhumatismaux  et  des  antigoutteux. 

Agents  antigoutleux.  — Café  et  caféine,  colchique,  frêne, 
sarracenia  purpurea  (?),  phosphate  d’ammoniaque,  sels  de 
lithine. 

Régime  antigoutteux.  — Régime  régulier  et  sobre,  basé  sur 
une  distinction  attentive  entre  la  pléthore  vraie  et  la  fausse 
pléthore  des  goutteux.  Usage  modéré  du  vin,  emploi  du  café 
noir  et  du  thé.  Exercice.  Veiller  au  bon  fonctionnement  de  la 
peau. 

I.  Café  et  caféine. 

1°  Café.  — Macération  de  café  vert  (Landarrabilco). 

Mélange  de  moitié  martinique,  quart  moka  et  quart  bourbon, 
25  grammes.  Eau,  1 verre. 

Macération  de  douze  heures.  — Prendre  le  matin  ou  le  soir 
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en  une  fois.  — Continuer  ce  moyen  pendant  une  année;  le 
reprendre  ensuite  par  séries  de  trois  ou  quatre  mois. 

2°  Caféine.  — A essayer,  par  analogie,  aux  doses  de  10  cen- 
tigrammes par  jour. 

II.  Colchique. 

Doses  : poudre  de  semences,  2 h 10  centigr.  — Extrait  de 
semences  de  colcliiquo  de  Hepp  (1  partie  de  semences  forte- 
ment pulvérisées  et  G p.  d’alcool  à 85°).  Dose  1 à 5 centigr. 
For  males  particulières  : 

Pilules  de  Lartigue  (formule  Boucliardat). 


Extrait  de  coloquinte  composée 80  centigrammes. 

Extrait  do  colchique 80  — 

Extrait  gommeux  d’opium 4 


Faire  10  pilules,  contenant  chacune  8 centigr.  d’extrait  de 
coloquinte,  8 centigr.  d’extrait  de  colchique  et  4 milligr.  d’ex- 
trait d'opium,  l à 2 pilules  par  jour. 

Vin  antigoulteux  de  <f  Anduran . 


If  Bulbes  de  colchique 3 parties. 

Feuilles  de  frêne 3 — 

Malaga 30  — 

F.  macérer  pendant  4 jours,  ajouter  : 

Teinture  d’aconit 3 — 

Teinture  de  digitale 5 — 


Une  cuillerée  à café  matin  et  soir  dans  une  tasse  de  thé. 

III.  Feuilles  de  frêne. 

Formule  de  Delarue  (de  Bergerac). 

If  Feuilles  de  frêne  ramassées  en  juin, 


sèches 10  à.  20  grammes. 

Eau 200 


Infusion.  En  deux  doses,  le  matin  et  le  soir. 

IV.  Sarracenia  purpurea. 

Formule  de  Foucault. 

Infusion  de  1 à 2 cuillerées  à café  de  poudre  de  feuilles, 
avaler  le  marc.  L’accès  passé,  réduire  à 1 cuillerée  à café. 
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V.  Phosphate  cl’ammoniaque. 


Formule  de  Buckler. 


Phosphate  d’ammoniaque 


2 gr.  50  centigr. 
100  grammes. 


Eau 


A prendre  en  4 fois  par  jour  quand  les  accidents  aigus  sont 
dissipés. 

VI.  Sels  de  lithine. 

1°  Carbonate  de  lithine. 


2°  Salieg/ate  de  lithine. 

Dose.  20  centigr.  à 2 gr.  En  pilules. 

VII.  Eaux  minérales  antigoutteuses. 

Vichy  (bicarbonatée  sodiquo).  Carlsbad  (sulfatée  sodique). 
Wiesbaden  (cliloruro-sodique,  etc.)  (Voir  Formulaire  iiydro- 


Définition.  — Agents  qui  out  pour  but  de  combattre  le  vice, 
ou  diathèse,  herpétique  qui  se  subordonne  des  lésions  de  la 
peau  et  des  muqueuses,  des  névralgies,  et  peut-être  même  cer- 
taines affections  viscérales. 

Agents  antiherpétiques.  — Sulfureux,  mercuriaux,  anti- 
moniaux, arsenicaux,  alcalins,  cuivre,  cantharides,  antiher- 
pétiques végétaux. 

Régime  antiherpétique.  — Importance  du  régime  alimen- 
taire. Éviter  les  aliments  de  haut  goût,  très  épicés,  indigestes  : 
la  viande  de  porc,  les  viandes  fumées  et  faisandées,  les  œufs 
de  poisson,  les  coquillages,  les  crabes,  les  homards,  les  écre- 
visses, les  moules,  et  particulièrement  ceux  dont  une  idiosyn- 
crasie spéciale  a révélé  l’influence  herpétique  (miel,  fraises, 
moules,  etc.).  — Ne  pas  séjourner  après  les  repas  dans  une 


Eau  gazeuse  lifhinée. 


if  Carbonate  de  lithine 
Eau  gazeuse 


50  centigr.  à 2 gr. 
1 litre. 


logique). 
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atmosphère  chaude  et  épaisse.  — Éviter  le  séjour  sur  le  bord  de 
la  mer.  — Entretenir  la  liberté  du  ventre. 


I.  Sulfureux. 

1°  Soufre  lavé.  — 1 à 4 grammes. 

2°  Eaux  sulfureuses  naturelles.  — Saint-Gervais,  La  Preste, 
Moligt,  etc.  Toutes  les  eaux  minérales  sulfureuses,  sull'uro-so- 
diques,  sulfuro-calciques,  peuvent  trouver  leur  utilité  contre  la 
diathèse  herpétique  (Voir  Formulaire  hydrologique). 

Eaux  sulfureuses  artificielles.  — Formules: 

Eau  sulfurée  du  Codex. 

'if  Monosulfure  de  sodium  13  centigrammes. 

Chlorure  de  sodium 13  — 

Eau  bouillie  et  refroidie 650  grammes. 


Bain  de  Barèges  artificiel  (Codex). 


if  Monosulfure  de  sodium  cristallisé..  60  grammes. 

Chlorure  de  sodium  sec 60  — 

Carbonate  de  soude  desséché 50  — 

Pour  un  bain. 

« 

Bain  sidfuro- gélatineux  (Codex). 

% Trisulfurc  de  potassium  solide 100  grammes. 

Gélatine 250 

Eau 200  litres. 

Lotion  sulfurée  (Codex). 

rif  Trisulfurc  de  potassium 1 partie. 

Eau *0 


Bain  de  siège  sulfureux. 


if  Trisulfure  de  potassium 5 grammes. 

Eau 10  litres. 


if  Soufre 
Cérat. 
Huile. 


Pommade  soufrée. 


1 partie. 
3 — 


Pommade  sulfureuse. 

'if  Trisulfure  de  potassium 

Axonge  


1 partie. 
10 
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11.  Mercuriaux. 

I.  A l'intérieur.  — Formules  identiques  avec  celles  qui  servent 
au  traitement  antisyphilitique  (Voy.  Antisyphilitiques). 

II.  A l'extérieur. 

1°  Bains. 

Bains  de  sublimé. 

^ Deutochlorure  de  mercure 10  h 15  grammes. 

Chlorhydrate  d’ammoniaque.. . . 10  à 15 

Faire  dissoudre  dans  de  l’eau  ordinaire.  Verser  dans  l'eau 
d’un  bain  (on  peut  se  servir  d’une  baignoire  ordinaire). 


if  Deutochlorure  de  mercure 10  à 15  grammes. 

Alcool  ou  eau  de  Cologne 125  — 


Verser  dans  l’eau  d'une  baignoire  en  bois. 

2°  Lotion *. 

% 

Lotion  mercurielle  antiherpétique  (Trousseau  et  Reveil). 

If  Sublimé  corrosif 8 grammes. 

Alcool q.  s. 

Faire  dissoudre  dans  : 

Eau  distillée 100  grammes. 

De  1 à 4 cuillerées  à bouche  dans  500  grammes  d’eau  très- 
chaude  (se  servir  d’une  cuiller  de  bois,  de  verre  ou  de  porce- 
laine). 

Liqueur  de  Gowland. 


Deutochlorure  de  mer  cure 1 gramme. 

Chlorhydrate  d’ammouiaque 1 

Émulsion  d’amandes  amères 480 

Lotion  cosmétique  (Trousseau  et  Reveil).- 

if  Deutochlorure  de  mercure 10  centigrammes. 

Chlorhydrate  d’ammoniaque 2 grammes. 

Alcool 15  — 

Hydrolat  d'amandes  amères 15  — 

Dissolvez  les  sels  dans  l’eau  distillée  et  dans  l’alcool  et 
ajoutez  : 

Émulsion  d'amandes  amères 500  grammes. 
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III.  Antimoniaux. 

Poudre  de  Devergic. 

'if  Tartre  stibié 25  milligrammes. 

Crème  de  tartre 4 grammes. 

Prendre  enrobée  dans  du  pain  azyme  ou  des  confitures;  boire 
un  demi-verre  d’eau  sucrée. 

Pilules  antiherpéliques  de  Kunckel. 

if  Sulfure  d’antimoine 50  centigrammes. 

Extrait  de  douce  amère 1 gramme  50. 

Faire  10  pilules.  — Dose  1 à 10. 

Tisane  de  Feltz  (Voir  Antisyphilitiques). 

IV.  Alcalins. 

Usage  principalement  externe. 

I.  Carbonate  de  soude. 

Dam  alcalin  (Codex). 


if  Carbonate  de  soude  cristallisé 250  grammes. 

300  litres. 


Bain  alcatino- gélatineux . 

Ajouter  au  bain  précédent  250  grammes  de  gélatine  dissoute 
lans  un  litre  d'eau  chaude. 

Lotions  alcalines. 


'if  Carbonate  de  soude 1 P- 

Eau r>  P- 


II.  Borax.  — Formule: 

Borax  

Hydrolat  de  roses 

V.  Arsenicaux. 

Formes:  acide  arsénieux,  arsénit.e  de  potasse,  arséniate  de 
soude,  pilules  asiatiques,  etc. 

1°  Arséniate  de  fer. 

Pilules  de  Biett. 

'if  Arséniate  de  fer 3 centigrammes. 

Extrait  de  houblon 10  — 
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Racine  de  gayac  pulvérisée ) ( 

Sirop  de  fleurs  d’orange ) 

Faire  10  pilules.  On  en  donne  1 à 5 par  jour. 

2°  lodure  d’arsenic. 

Pilules  de  Thompson. 

^ Jodurc  d’arsenic 5 centigrammes. 

Extrait  de  ciguë 1 gramme. 

Faire  10  pilules.  On  en  prescrit  1 à 2 par  jour. 

3°  lodo-arsenite  de  mercure. 

Liqueur  de  Donovan  (Weligan).  — Préparée  par  la  réaction 
de  l’arsenic  pur,  de  l’iode  et  du  mercure,  cette  liqueur,  de  cou-i- 
leur  jaune  verdâtre,  contient  par  quatre  grammes  (1  cuillerée  èi 
café)  5 milligr.  d’arsenic,  15  milligr.  de  mercure  et  45  milligr. 
d'iode.  On  en  donne  de  20  à 30  gouttes,  trois  fois  par  jour. 

VI.  Cantharides. 

Teinture  de  cantharides  du  Codex  (macération,  à parties- 
égales,  de  poudre  de  cantharides  et  d’alcool  à 80°) . — Dose  5 i 
20  gouttes. 

VII.  Antiherpétiques  végétaux. 

I.  Salsepareille  (Voir  Antisyphilitiqües). 

II.  Douce-amère . 

Méthode  de  Poupart.  — Début  par  4 grammes  ; élever  la 
dose  jusqu’à  30  grammes.  Continuer  ce  traitement  pendant  2 à 
3 mois.  Extrait  porté  jusqu'aux  doses  de  1 gr.  50  à 2 grammes. 
On  recommençait  tous  les  ans:  la  première  année  pendant  trois - 
mois;  la  seconde  pendant  deux,  et  enfin  pendant  un  mois  seule- 
ment à la  dose  de  12  grammes  de  tiges  de  douce-amère.  Poupart 
associait  quelquefois  le  soufre  à la  douce-amère  et  pensait  que 
le  soufre  augmentait  l’action  de  ce  dernier  médicament,  ce  cpii 
assurément  n'a  pas  lieu  de  surprendre. 

III.  Hydrocotyle  asiatique  (Lépine). 

Poudre  de  racine 10  à 40  gr.  par  jour. 

Extrait 50  centigr.  à 2 grammes. 

Tisane  d' hydrocotyle  usiatica. 

If  Hydrocotyle  asiatica 30  grammes. 

Eau 1 litre. 

Décoction. 
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Orme  pyramidal  ( Utmus  americanus). 


Tisane  d'orme  pyramidal. 


■¥  Écorce  d’orme  pyramidal 
Eau 


40  à 50  grammes. 
1 litre. 


Si?-op  d'orme  pyramidal. 

11  contient,  pour  100  grammes,  les  principes  actifs  de  25  gram- 
oes  de  l’écorce. 

"5°  Houblon. 

Tisane  de  houblon. 

'if  Cônes  de  houblon 30  grammes. 

Éau 1 litre. 

Infusion  ou  décoction. 

6°  Pensée  sauvage. 

Tisane  de  Hardy. 


if  Pensée  sauvage 4 grammes. 

Séné 4 

F.  infuser  dans  : 

Eau 1 litre. 


2 à 3 verres  tous  les  deux  jours  à.  jeun. 
7°  Fumeterre. 


Tisane  de  fumeterre. 

if  Fumeterre 10  grammes. 

Eau 1000  — 

Extrait  : dose  2 à 10  grammes. 

8°  Pissenlit  ( Taraxacum  de?is  leonis). 

Suc  de  pissenlit,  30  à 50  grammos. 

Tisane  do  pissenlit,  30  à 40  p.  1000. 

9°  Patiejice  ( Rumex  patientia). 


Tisane. 


if  Racine  de  patience 20  grammes. 

Eau 1 litre. 

Décoction. 

10°  Chicorée  sauvage. 


Tisane,  10  à.  15  grammes  par  litre. 
Fonssagrives. 
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§ 15.  ANTILAITEUX 

Définition.  — - Agents  qui  combattent  la  galactorrhée,  ou  qui 
suppriment  la  sécrétion  lactée  quand  celle-ci  n’est  plus  né- 
cessaire. 

Agents  antilaiteux.  — Belladone,  canne  de  Provence,  huile 
de  chèuevis,  miel. 

Régime  antilaiteux.  — Peu  de  boissons,  régime  ténu,  révul- 
sion intestinale  et  cutanée  par  les  purgatifs  et  les  sudorifiques, 
diète  sèche. 

I.  Belladone  (Goodden,  Sandras). 

1°  Onctions  avec  l’extrait  ramolli,  étalé  en  zone  étroite  sur  la 
limite  du  sein  et  de  l’aréole,  ou  sous  forme  de  liniment  préparé 
avec  parties  égales  d’extrait  et  de  glycérine  et  étendu  sur  toute 
la  surface  du  sein. 

2°  Belladone  à l’intérieur  (Voy.  Analgésiques). 

II.  Canne  de  Provence. 

Tisane  de  rhizome  de  canne  de  Provence.  Décoction  (20 

p.  1000). 

III.  Petit-lait  de  Weiss. 

Macération  de  8 grammes  d'espèces  antilaiteuses  dans  500  gr. 
de  petit-lait,  avec  addition  de  8 grammes  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. 

(Les  espèces  antilaiteuses  sont  formées  do  3 de  follicules  de 
séné,  2 de  fleurs  de  mille-pertuis,  1 de  fleurs  de  caille-lait  jaune, 
1 de  fleurs  do  sureau.) 

Ce  petit-lait  agit  à la  fois  comme  sudorifique  et  laxatif. 

IV.  Miel. 

L’emploi  du  miel  en  onctions  sur  les  seins  est  une  pratique 
vulgaire  en  Italie  et  qui  ne  paraît  pas  sans  valeur. 

V.  Huile  de  chènevis  (Coûteux). 

Embrocations  tièdes  d’huile  de  chènevis.  Moyen  empirique, 
mais  qui  paraît  efficace. 


FORMULES  POUH  ADULTES. 


ANTIPHLOGISTIQUES. 


147 


§ 16.  ANTIPHLOGISTIQUES 

Définition.  — Agents  propres  il  combattre  l'inflammation, 
quelque  soit  son  siège. 

Agents.  — Antiphlogistiques  généraux  (saignée  générale, 
liyposthénisants)  ; antiphlogistiques  locaux  (émissions  sangui- 
nes locales,  émollients,  topiques  hyposthénisants). 

Indication.  — Elle  est  posée  toutefois  qu’existe  une  in- 
flammation extérieure  ou  viscérale  qui,  par  son  siège  ou  son 
étendue,  ne  peut  être  abandonnée  aux  chances  d’une  délites- 
cence ou  résolution  spontanées. 

Régime  antiphlogistique.  — Hygiène  négative,  repos,  absence 
de  bruit,  do  lumière,  diète  plus  ou  moins  sévère,  boissons 
délayantes. 

I.  Antiphlogistiques  généraux. 

I.  Saignées  générales  (tombées  aujourd’hui  dans  un 
discrédit  absurde  et  préjudiciable  au  traitement  des  maladies 
aigues;  restauration  désirable). 

II.  Saignées  locales  déplétives  fournissant  assez  de 
sang  pour  produire  une  spoliation  générale. 

III.  Hyposthénisants. 

T.  Digitale. 

Méthode  de  Ilirtz  (pneumonie  aiguë). 

Poudre  récente  de  feuilles  do  digitale  : 75centigr.  ii  1 gramme 
dans  une  potion  de  100  grammes,  édulcorée  avec  20  grammes  de 
sirop.  — Une  cuillerée  d’heure  en  heure. 

On  peut  aller  exceptionnellement  jusqu'il  1 gr.  50  centigr. 

La  fièvre  abattue,  on  suspend  la  médication. 

II.  Ipéca. 

Méthode  de  Broussonnet . 


'if  Ipéca  concassé 1 il  2 grammes. 

Ecorce  d’oranges  amères 2 à 4 — 

F.  infuser  dans  : 

Eau 150 

Sirop  diacode 8 à 15  — 
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A prescrire  dans  la  pneumonie  aiguë. 

III.  Tartre  stibiè. 

Potion  stibiée  (F.). 

If  Tartre  stibié 20  à 30  centigram. 

Sirop  diacodo 10  grammes. 

Hydrolat  de  laurier-cerise 2 — 

Sirop  de  fleurs  d’oranger 20  — 

Eau 120  — 

Une  cuillerée  à bouche  toutes  les  heures  ou  chaque  deux 
heures,  suivant  la  tolérance. 

IV.  Vératrine. 

Pilules  (te  Piédagnel. 

Vératrine 5 centigrammes. 

Poudre  de  gomme q.  s. 

F.  10  pilules. 

1 toutes  les  six  heures. 

V.  Azotate  de  potasse  ou  de  soude. 

Méthode  de  Martin  Solon. 


"if  Azotate  de  potasse 10  grammes. 

Tisane 1 pot. 


3 pots  de  tisane  nitrée  à prendre  dans  les  vingt-quatre  heures. 
(S’assurer  d’un  bon  fonctionnement  de  l'appareil  urinaire.) 

VI.  Mercuriaux. 

Calomel  (Voir  Purgatifs). 


II.  Antiphlogistiques  locaux. 

I.  Émissions  sanguines  locales  (Voir  page  70). 

II.  Émollients. 

I.  Cataplasmes  : de  farine  de  lin  — de  poudre  de  guimauve 
— de  fécule. 

II.  Fomentations  émollientes  (de  décoction  de  lin,  de  mauve, 
de  guimauve,  etc.). 

III.  Onctions  grasses. 

1°  Huile  d’amandes  douces. 
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Uniment  oléo-calcciire  (Codex). 


Huilo  d’amandes  douces 1 partie. 

Eau  de  chaux 9 — 


C’est,  par  le  fait,  un  savon  liquide. 

2°  Axonge. 

3°  Glycéré  d’amidon  (Codex). 

Amidon 1 partie. 

Glycérine 15  — 

On  chauffe  doucement. 

III.  Hypostliénisants  locaux. 

Onctions  mercurielles. 


§ 17.  ANTIRI1UMAT1SMAU 


Définition.  — Médicaments  qui  ont  pour  but  de  combattre 
le  fond  même  du  rhumatisme,  c’est-à-dire  la  diathèse  qui  pré- 
side à ses  manifestations  diverses  et  les  relie  en  un  faisceau 
commun  leur  imprimant,  sous  la  diversité  de  leurs  formes, 
une  ressemblance  de  famille  ; ils  rendent,  efficaces,  en  déta- 
chant les  symptômes  de  la  diathèse,  les  médicaments  qui  s’a- 
dressent à ces  formes  morbides  et  ils  préviennent  le  retour  de 
leurs  manifestations. 

Agents  antirhumati'maux.  — 1°  Médicaments  du  type  qui- 
nique  (quinquina  et  quinine,  salicine  ; acide  salicylique  et  sali- 
cylatcs,  café  et  caféine);  2°  aconit;  3°  colchique  et  vératrine; 
4°  sodiques;  5°  bromiques;  G0  arsenicaux;  T’  huiles  de  poisson; 
8°  alcalins;  9°  ammoniacaux. 

Régime  antirhumatismal . — Régime  suivant  les  conditions 
de  l’état  général,  anémique  ou  pléthorique,  apyrétique  ou  fé- 
brile qui  accompagne  les  manifestations  du  rhumatisme  ; — 
réaction  contre  la  tendance  à se  surcharger  de  vêtements  et  à 
augmenter  ainsi,  avec  la  sensibilité  frigorifique,  les  chances  do 
répercussion  sudorale  ; — choix  d’un  climat  à saisons  régu- 
lières bien  tranchées  et  à éléments  constants. 
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I.  Quiniques. 

I.  Quinquina  et  quinine. 

Dose  : 1 à 2 grammes. 

1°  Quinquina  (Voir  Fébrifuges). 

2°  Quinine. 

Méthode  de  Lumlioldt. 

Sulfate  de  quinine 3 grammes. 

F.  100  pilules.  — 1 pilule  par  jour  pendant  un  mois. 
Rhumatismes  apyrétiques,  intervalle  des  accès  aigus. 

II.  Salicine. 

Dose  : 1 ii  2 grammes. 

Méthode  de  Maclagan. 

Salicine 7 gr.  50  centigr. 

F.  10  paquets. 

1 toutes  les  trois  heures  jusqu’à  production  d'effets  suffi- 
sants. Au  bout  de  48  à 72  heures,  on  diminue  les  doses,  mais 
on  n’interrompt  pas  le  médicament  avant  que  la  convalescence 
soit  complètement  établie. 

III.  Acide  salicylique. 

Doses  : 2 à G grammes. 

Poudre  enrobée. 

Formule  de  Stricker. 

50  centigr.  à 1 gramme  par  heure  jusqu'à  sédation  de  la 
douleur. 

IV.  Salicylates. 

1°  Salicglute  de  soude. 

Dose  : 5 à 10  grammes. 

En  solution. 

Solution  de  salicylatc  de  soude  (G.  Sée). 

2 c.  Salicylate  de  soude 10  grammes. 

Eau 200  — 

A prendre  en  cinq  fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  Chaque 
cuillerée  de  cette  solution  contient  environ  75  centigr.  de  ce  sel. 
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Autre  solution  (F.). 

'if  Salicylate  de  soude 1°  grammes. 

Eau..... 300 

Chaque  cuillerée  contient  50  centigr.  de  ce  sel. 

2°  Salicylate  de  quinine. 

Dose.  50  centigr.  h 1 gramme. 

Forme  pilulaire. 

Pilules  de  salicylate  de  quinine , 


if  Salicylate  de  quinine 1 gramme. 

Gomme  arabique 0-  s- 

F.  10  pilules  — 5 5 10. 


II.  Aconit. 

Alcoolature  d’aconit.  Doses  : 20  h G0  gouttes. 

Extrait  alcoolique,  25  centigr.  à 50  centigr.  — Alcoolature 
d’aconit  dans  une  tisane  de  feuilles  de  frêne.  Extrait  d’aconit 
en  pilules  (Voy.  Analgésiques). 

III.  Colchique  et  vératrine. 


I.  Colchique. 

Doses  : Poudre  de  semences  de  colchique,  2j  milligr.  a 20 
centigr.  — Extrait  alcoolique  de  semences  du  Codex  au  Gc,  1 à 
10  centigr.  — Teinture  alcoolique  du  Codex  au  105,  préparé 
avec  les  semences,  20  à G0  gouttes. 

Forme.  Pilules,  potions,  mixture. 

Teinture  alcoolique  de  semences  (F.). 

if  Semences  de  colchique 1 partie. 

.Alcool  à 0 — 

Macération  do  quatre  jours  ; filtration. 

On  commence  par  10  gouttes  et  ou  élove  progressivemen 
la  dose  à 40  et  50  gouttes.  Prendre  dans  une  macération 
Ccifc  vert. 

Insister  plusieurs  mois  sur  cette  médication  (Rhumatisme 
chronique). 
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II.  Vératrine. 

Dose  : 5 rnilljgr.  à 3 centigr. 

Forme  pilulaire  (Voy.  page  148). 

Rhumatisme  subaigu.  La  douleur  et  la  fièvre  calmées,  on 
peut  soutenu  1 action  de  la  vératrine  en  en  donnant  une  seule 
pi  u e par  joui . La  vératrine  est  défervesconte  en  môme  temps 
qu  antirhumatismale.  Elle  ne  me  paraît  convenir  toutefois  qu'à 
a hn  du  rhumatisme  articulaire  aigu  quand  la  fièvre  a diminué, 
et  je  1 emploie  d’ordinaire  après  l’azotate  de  potasse  à haute 


IV.  IODIQUES. 

I.  Iode. 

Traitement  du  rhumatisme  noueux  (méthode  Laségue). 

On  donne  8 à 10  gouttes  de  teinture  d’iode  du  Codex 
deux  fois  par  jour  et  on  arrive  progressivement  à 5 ou  0 gram- 
mes. A cette  dernière  dose,  le  malade  prend  en  teinture  50 
centigr.  d’iode.  — Cette  dose  me  paraît  exagérée  et  on  pour- 
rait, comme  le  conseille  Gintrac,  s’en  tenir  au  maximum  de  2 
grammes  de  teinture.  Celle-ci  se  prend  au  commencement  des 
repas  dans  de  l’eau  sucrée  ou  mieux  du  vin  d’Espagne. 

IL  Iodure  de  potassium. 

La  dose  est  de  50  centigr.  à 2 grammes. 


V.  Bromures. 


I.  Brome.  Emploi  en  potion  bromo-bromurée. 


¥ 


Solution  bromo-bromurée . 


Brome 

Bromure  de  potassium. . . 

Eau  distillée 

Sirop  de  fleurs  d’oranger 


5 

150 

30 


à 10  gouttes. 

centigrammes. 

grammes. 


A prendre  par  cuillerée. 

IL  Bromure  de  potassium. 


Dose  : 1 à 2 grammes. 

Forme  : Solution  contenant  50  centigr.  de  ce  sel  par  cuillerée 
à bouche  d’eau  distillée. 
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VI.  Arsenicaux. 


Préparations  : acide  arsénieux,  arsénite  de  potasse  (liqueur 
de  Fowlcr),  arséniate  de  soude  (solution  de  Pearson).  4 oir  Anti- 
herpétiques. 

Doses  minimes  mais  prolongées. 

Bains  arsenicaux  (V.  Guéneau  do  Mussy). 

"if  Arséniate  de  soude... 1 h.  8 grammes. 

S.  carbonate  de  potasse 100  à 150  — 

Gélatine 250 

Eau  à 33»  c 200  litres. 

1 bain  tous  les  deux  jours  d’abord,  par  séries  de  3 5 4 bains 
donnés  chaque  jour.  Le  malade  garde  le  lit  une  ou  deux  heu- 
res après  le  bain.  La  durée  do  celui-ci  est  de  trois  quarts 
d’heure  à 1 heure  et  demi. 

VIL  Huiles  de  poissons. 

Formes  apyrétiques  du  rhumatisme.  (Voy.  Formulaire  broma- 
tologique).  Elles  conviennent  exclusivement  dans  les  formes 
apyrétiques  du  rhumatisme  et  ne  s’adressent  qu’à  la  diathèse. 


VIII.  Alcalins. 

1"  Bicarbonate  de  soude.  — Méthode  de  Dickinson  : 

1 paquet  de  3 ou  4 scrupules  (3  grammes  75  à 5 grammes 
toutes  les  trois  heures). 

2°  Azotate  de  potasse.  — Méthode  do  Martin-Solou  : 

10  grammes  d’azotate  de  potasse  par  pot  de  tisane  ; 3 pots 
dans  les  vingt-quatro  heures.  — Suspendre  le  médicament  si 
le  malade  n'urine  pas  abondamment  (Voy.  p.  148). 

3°  Azotate  de  soude.  — Il  serait  substitué  avec  plus  de 
sécurité  au  nitre  de  potasse  et  aux  mêmes  doses  (Fonssagrives). 

4°  Eaux  minérales  alcalines  (Voir  Formulaire  iiadro- 
logique). 


9 . 
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IX.  Ammoniacaux. 

I.  Chlorhydrate  d’ammoniaque. 

Potion  de  Barallier. 


% Chlorhydrate  d’ammoniaque 3 grammes. 

Sirop  d’écorces  d’oranges 25 

Eau  distillée  de  mélisse  ou  de  men- 
the  50  — 


A prendre  eu  trois  fois,  à une  demi-heure  d'intervalle. 

II.  Triméthylamine. 

Dose  de  1 gramme  à 1 gramme  50  centigr. 

Dans  une  potion,  par  cuillerées 

Potion  antirhumatismale  (Dujardin-Beaumetz). 

Triméthylamine 1 gramme  50. 

Sirop  de  menthe 20  — 

Eau  de  tilleul 120  — 

1 cuillerée  à bouche  de  cette  potion,  toutes  les  deux  heures; 
le  goût  est  désagréable  et  il  se  produit  un  peu  d'ardeur  à la 
gorge  et  à l’estomac,  mais  il  n’y  a ni  nausées  ni  vomissements. 

III.  Eaux  minérales  antirhumatismales. 

1°  Eaux  chloruro-sodiques  (Néris,  Balaruc,  Bourbonne,  Bour- 
bon l’Archambault,  etc.). 

2a  Eaux  sulfurées  (Aix-en-Savoie,  Luchon,  Bagnols,  Amclic- 
les-Bains,  etc.). 

3°  Eaux  sulfatées  (Saint-Amand,  Dax,  Bagnères  de  Bi- 
gorre,  etc.).  (Voir  Formulaire  hydrologique.) 

§ 18.  ANTILYSSIQUES 

Définition.  — Moyens  tendant  à neutraliser  le  virus  rabique: 
modifiant  la  santé  générale  de  manière  à empêcher  la  réalisation 
de  ses  effets,  ou  sollicitant  le  rejet  du  virus  en  ouvrant  les 
émonctoires  principaux. 

Agents  antihjssiques.  — Mercuriaux.  — Cantharide.  — Cucu- 
mis  abyssinica.  — Cévadille.  — Jaborandi  et  pilocarpine.  — 
Remèdes  empiriques. 
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I.  Mercuriaux. 

Traitement  du  frère  du  Choisel.  - Frictions  de  pommade  mer- 
curielle, ii  la  dose  de  4 grammes  par  jour  et  pendant  dix  jours, 
sur  la  partie  mordue.  — Donner  simultanément  4 grammes  par 
jour  de  la  masse  pilulaire  suivante  : 

'if  Mercure  cru 4 grammes. 

Éteignez  dans  : 

Baume  de  térébenthine 4 

Ajoutez  : 

Rhubarbe 8 

Coloquinte 8 

Gomme-gutte 8 

Miel <1-  s> 

II.  Cantharide. 

Poudre  de  cantharide,  1 à 10  centigr. 
x\lcoolé  du  Codex  (au  10e),  5 h 20  gouttes. 

Extrait  alcoolique  du  Codex  (au  8e),  1 a 3 centigr. 

III.  Cévadille  (Fouillioux). 

Poudre  de  semences,  G grammes.  Faire  10  paquets,  1 par 
jour. 

IV.  Jaborandi  et  pilocarpine. 

I.  Jaborandi.  — Infusion  de  4 grammes.  Employée  à titre 
de  sudorifique  (Voy.  Sudorifiques). 

II.  Pilocarpine. 

Injection  de  pilocarpine. 


if  Chlorhydrate  de  pilocarpine b centigrammes. 

Eau  distillée 4 grammes. 


Injecter  1 à 2 grammes  de  temps  en  temps  de  façon  à pro- 
duire la  salivation. 


§ 19.  ANTISCORBUTIQUES 

Définition.  — Moyens  de  combattre  la  diathèse  scorbutique, 
c’est-à-dire  le  fond  constitutionnel  du  scorbut,  indépendamment 
des  lésions  locales  qu’elle  réalise. 

Agents  antiscorbutiques.  - Us  sont  essentiellement  du 
ressort  de  l’hygiène  ; les  végétaux  dits  antiscorbutiques  n a- 
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gissent  vraisemblablement  dans  le  scorbut  que  par  leur 
sove.  Les  substances  animales  no  sont  antiscorbutiques  qu'au- 

ant  qu  elle  s sont  fraîches.  L’usage  exclusif  des  conserves  de- 
termine  le  scorbut. 

Régime  antiscorbutique.  — Prendre  le  contre-pied  des  con- 
ditions étiologiques  complexes  dans  lesquelles  apparaît  le  scor- 
but: humidité,  séquestration,  passions  dépressives,  privation  de 
seve  fraîche  et  de  sang  frais;  substituer  des  aliments  frais, 
quelque  ingrats  qu'ils  paraissent,  aux  meilleures  conserves! 

I.  Antiscorbutiques  végétaux. 

I.  Cresson.  — Suc  de  feuilles  de  50  grammes  h 250. 

II.  Chicorée,  mêmes  doses  du  suc. 

III.  Cochléaria,  idem. 

IV.  Suc  d herbes  ordinaire  (feuilles  fraîches  de  chi- 
corée, de  cresson,  de  fumeterre  et  de  laitue)  (Codex). 

V.  Lime-juice,  préparé  avec  des  citrons  de  bonne  qualité 
convenablement  mûrs.  Il  renferme  4 p.  100  d’acide  citrique’ 
Les  Anglais  y ajoutent  un  10«  de  bonne  eau-de-vie,  ce  qui  lui 
assure  une  conservation  en  quelque  sorte  indéfinie.  C’est  le 
meilleur  moyen  préservatif  et  curatif  du  scorbut.  Son  efficacité 
est  un  fait  admis  en  hygiène  nautique. 

M.  Pommes  de  terre  crues  (Roussel  de  Vauzème)  - En 
l'absence  d’autres  aliments  séveux,  l’efficacité  préservatrice  de 
celui-ci  peut  être  invoquée  utilement. 

4 IL  Préparations  antiscorbutiques. 

1°  I m antiscorbulique  (Codex).  — Préparé  avec  des  racines 
fraîches  de  raifort,  des  feuilles  de  cochléaria,  de  cresson,  de 
trèfle  d’eau,  des  semences  de  moutarde  noire  et  de  l’alcoolat 
de  cochléaria  composé,  ce  vin  contient,  de  plus,  1 gramme  de 
chlorhydrate  d ammoniaque  par  150  grammes. 

Dose:  100  à 150  grammes. 

2»  Sirop  antiscorbutique.  - Ce  sirop  appelé  aussi  sirop  de 
raifort  composé  contient,  indépendamment  du  cochléaria,  du 
cresson,  du  ményanthe  et  de  la  racine  de  raifort,  de  l’écorce 
d’oranges  amères  et  de  la  cannelle. 

Dose  : 1 à 4 cuillerées  h bouche. 
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Bière  antiscorbutique  (Codex). 


'if  Feuilles  fraîches  de  cochléaria. .. . 30  grammes. 

Racine  fraîche  de  raifort GO  — 

Bourgeons  de  sapin 30 

Bière  récente 2000 

Macération  prolongée. 


II.  Antiscorbutiqües  alcalins. 

Sels  de  potasse  conseillés  pour  remédier  à une  cachexie  hypo- 
thétique produite  par  le  sel  marin  : nitrate  de  potasse  (Garrod), 
citrate  de  potasse  (Palmer),  chlorate  de  potasse  (Brault).  Idée 
purement  théorique. 


§ 20.  ANTISCROFULEUX 

Définition.  — Agents  qui  préviennent,  détruisent  ou  modi- 
fient la  diathèse  scrofuleuse,  soit  en  s’adressant  à la  diathèse 
elle-même,  ou  ce  qui  est  plus  probable,  en  changeant  les  con- 
ditions du  terrain  organique  nécessaire  à scs  manifestations. 
Ils  ont  pour  but  d’émanciper  les  lésions  scrofuleuses  du  joug  de 
la  diathèse  et  de  les  rendre  dociles  aux  moyens  thérapeutiques 
communs  qui  conviennent  à la  forme  qu’elles  revêtent  (conges- 
tions, inflammations,  engorgements,  etc.). 

Agents  antiscrofuleux.  — Antiscrofuleux  iodiques,  bromiques, 
sulfurés,  chloruro-sodiques,  barytiques,  auriques,  antiscro- 
fuleux végétaux  (ciguë,  cresson,  raifort,  ményanthe,  tussilage, 
noyer). 

Indications.  — Tout  le  groupe  des  maladies  scrofuleuses, 
qu’elles  siègent  dans  la  peau  (scrofulides),  dans  les  glandes  et. 
les  ganglions,  dans  le  tissu  osseux,  dans  les  viscères;  que  la 
scrofule  soit  primaire,  secondaire  ou  tertiaire. 

Régime  antiscrofuleux.  — Séjour  à la  campagne,  altitude 
élevée,  exposition  à l’influence  solaire.  — Habitation  du  littoral, 
qui  réunit  aux  avantages  de  l’air  marin  le  bénéfice  de  l'em- 
ploi intérieur  de  l’eau  de  mer  et  des  bains  de  mer.  — 
Concours  auxiliaire  de  l'hydrothérapie  et  de  la  gymnastique.  — 
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éviter  l’humidité.  — Régime  réparateur,  tonique,  stimulant.  — 
Viaudes  rouges.  — Alimentation  stimulante.  — Vin.  — Peu  de 
lait.  — Autant  que  possible,  régime  sec,  c’est-à-dire  basé  sur 
une  grande  modération  dans  l’emploi  des  liquides. 


I.  Iodiques. 

1.  Iode.  — Doses  : 3 à 5 centigrammes. 

1°  Eau  iodée  (15  centigr.  par  litre).  1/2  verre  à 1 verre. 

2°  Eau  iodée  additionnée  de  tannin  ou  d’iodure  de  potas- 
sium. 

3°  Teinture  d'iode  (Codex)  au  12e  (3  centigr.  d’iode  par 
20  gouttes).  Employée  à l'intérieur  dans  une  infusion  de  feuilles 
de  noyer.  Doses,  5 à 20  gouttes. 

Solution  de  Daudelocque. 

% I°do 10  centigrammes. 

Iodure  de  potassium 20  — 

Eau 500  grammes. 

Un  verre  par  jour  en  quatre  fois.  Chaque  verre  contient 
5 centigr.  d’iode  et  10  centigr.  d’iodure  de  potassium. 

Huile  de  foie  de  morue  iodée. 

‘If  Iode 10  centigrammes. 

Huile  de  foie  de  morue 100  grammes. 

Chaque  cuillerée  (10  grammes)  contient  1 centigr.  d’iode. 
Sirop  de  raifort  iodé. 

if  Sirop  de  raifort  composé  (Codex). . 200  grammes. 

I°de 10  centigrammes. 

Sirop  de  Portai  iodé. 

Môme  formule  et  mêmes  doses  (Voy.  page  1G4). 

Bains  iodurés. 

I°de 8 à 15  grammes. 

Iodure  de  potassium 15  à 50  — 

Eau 500  — 

Verser  dans  les  200  litres  d’eau  d’un  bain  préparé  dans  une 
baignoire  en  bois. 
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Gargarisme  ioduré  (Rieord). 


'if  Teinture  d’iode 

Iodure  de  potassium 
Eau  distillée 


4 grammes. 

40  centigrammes. 
250  grammes. 


II.  Iodures. 

1°  Iodure  d’amidon. 


'if  Amidon 

Délayer  dans  : 

Eau  bouillante 

Passer  à travers  un  linge  peu  serré  ; 
ajouter  : 

Teinture  d’iode 

Sirop  de  sucre 


10  grammes. 
500 

4 

00 


Dose  : 30  à 100  grammes  par  jour. 

2°  Iodure  de  baryum. 

Dose  : 5 milligr.  à 5 centigr.,  forme  pilulairc. 
3°  Iodure  de  calcium. 

Dose  : 20  à 80  centigr.  par  jour. 

4°  Iodure  de  potassium. 

Dose  5 l’intérieur  : 50  centigr.  à 2 grammes. 


Pommade  iodurée. 


If,  Iodure  de  potassium 
Axonge' 


2 à 4 grammes. 
30  ‘ — 


II.  Bromiques. 

I.  Brome. 

1°  Dose  : 2 à 10  gouttes. 

2°  Forme  : solution  à la  faveur  du  bromure  de  potassium. 
Potion  bromo-bromuréc. 


if  Brome 2 à.  10  gouttes. 

Bromure  do  potassium 5 centigrammes. 

Eau  distillée 150  grammes. 

Sirop  d’écorces  d’oranges 30  — 

A prendre  par  cuillerées. 

Looch  brome  (Magendie). 

if  Brome 5 centigrammes. 

Looch  blanc n°  1- 
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II.  Bromure  de  potassium. 

Dose  : 1 h 2 grammes. 

l’orme  : Solution  au  30*  : 2 à 4 cuillerées  h bouche  par  jour. 

III.  Bromure  de  fer. 

Dose  : 5 à 10  centigr.,  forme  pilulaire. 

Pilules  de  bromure  de  fer  (Magendie). 


% Bromure  de  fer  pulvérisé 2 grammes. 

Conserve  de  roses 2 — 

Gomme  arabique q.  s. 


Faire  50  pilules  ; 2,  matin  et  soir. 


III.  Chloruro-sodiques. 

I.  Chlorure  de  sodium. 

Dose  : 5 à,  10  grammes.  Forme  : solution,  pilules,  bains. 
Pilules  de  Latour. 

Chlorure  de  sodium 10  grammes. 

Tannin 10  

Conserve  de  roses q.  s. 

Faire  100  pilules,  1 toutes  les  heures  pendant  un  mois. 

Bain  salé  (Codex). 

Sel  gris 5 kilogrammes. 

Fau 200  litres. 

II.  Eau  de  mer. 

Dose  : 1 /2  verre  à 1 verre  par  jour 

Usage  en  nature  à l'intérieur  et  en  bains,  collyres. 

Eau  de  mer  gazeuse  (Pasquicr). 

On  la  prépare  avec  un  appareil  gazogène  dans  lequel  l’eau 
ordinaire  est  remplacée  par  de  l'eau  de  mer. 

Bain  de  mer  artificiel. 

ï£  Chlorure  de  sodium G500  grammes. 


Chlorure  de  magnésium 

...  2515 

— 

Chlorure  de  calcium 



Sulfate  sodique 

— 

Chlorure  de  potassium 

— 
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Iodure  de  potassium 

Bromure  de  potassium 

Solution  de  sulfhydrate  d’ammo- 
niaque  

Eau 


15  centigrammes. 

15 

5 gouttes. 

250  litres. 


III.  Eaux-mères  des  salines. 

Dose  pour  bains  : 4 à,  20  litres  pour  un  bain. 

IV.  Eaux  minérales  cliloruro-sodiques  (Voir  For- 
mulaire hydrologique). 


IV.  Barytiques. 

I.  Chlorure  de  barium. 

Solution  de  Lisfranc. 

'if  Chlorure  de  baryum 20  centigrammes. 

Eau  distillée 1 20  grammes. 

1 cuillerée  à bouche  par  heure. 

Pilules  de  chlorure  de  barrjum. 

'if  Chlorure  de  baryum 20  centigrammes. 

Gomme  arabique q.  s. 

F.  40  pilules  contenant  chacune  5 milligr.  de  sel.  — 2 h 10 
par  jour. 

II.  Iodure  de  barium. 

Dose  : 1 à 10  centigr. 

Forme  : Usage  interne. 

Solution  (fiodure  de  baryum. 

if  Iodure  de  baryum 5 centigrammes. 

Eau 100  grammes. 

1 à 3 cuillerées  à bouche. 

V.  Sulfure  noir  de  mercure. 

Pilules  de  Daudelocque. 


if  Sulfure  noir  de  mercure 1 gramme. 

Poudre  de  ciguë 1 

Magnésie 50  centigrammes. 


F.  20  pilules.  — 1 à 4 par  jour. 
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VI.  Sulfureux. 

I.  Soufre. 

Dose  : 1 à 4 grammes. 

Forme  : en  substance,  en  électuairc,  en  tablettes. 

II.  Sulfures  alcalins. 

Dam  sulfureux. 

^ Trisulfure  de  potassium 50  à 100  grammes. 

Eau 200  litres. 

Bain  de  Barèges  artificiel  (Codex). 

(Voy.  Antiherpetiques,  page  141.) 

III.  Eaux  minérales  sulfureuses. 

1°  Sulfo-sodiques  (Barèges,  Ludion,  etc.). 

2"  Sulfo-chloruro-sodiqucs  (Uriagc,  Gréoulx,  etc.). 

3°  Sulfato-calciques  sulfurées  (Saint-Amand)  (Voir  Formulaire 
hydrologique). 


VII.  Huile  de  foie  de  morue. 

Dose  : 1 à G cuillerées  à bouche.  — Donnée  en  substance,  on 
capsules,  solidifiée  par  un  excipient  inerte. 

Huile  de  foie  de  morue  iodée. 

Iode 10  centigrammes. 

Huile  de  foie  do  morue 100  grammes. 

Essence  de  menthe 5 gouttes. 

Huile  de  foie  de  morue  iodoformée  (F.). 

lodoforme 20  centigrammes. 

Huile  de  foie  do  morue 100  grammes. 

Essence  d’anis 5 gouttes. 


VIII.  Noyer. 

Doses  pour  l’usage  interne  : feuilles  5 h 20  grammes  — ex- 
trait 2 à 4 grammes.  Pour  l'usage  externe  : 1 poignée  de 
feuilles  pour  1 litre  (décoction). 
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Tisane  de  feuilles  de  noyer. 


if  Feuilles  de  noyer 5 à 20  grammes. 

Eau 1 »itre. 

Décoction,  ajouter  : 

Sirop  d’ccorce  d’oranges 100  grammes. 

Lotion  de  noyer. 

"if  Feuilles  de  noyer une  poignée. 

Eau 1 litre. 

Ébullition  d’une  heure. 

Injections  de  noyer. 

if  Feuilles  de  noyer 50  grammes. 

Eau  bouillante 1 kilogramme. 

Pommade  d'extrait  de  noyer. 

if  Extrait  de  feuilles  de  noyer 30  grammes. 

Axonge 40 

Essence  de  bergamotte 3 gouttes. 


IX.  Ciguë  et  conicine. 

I.  Ciguë  ( Conium  maculatum). 

Doses  : Poudre  : 10  centigr.  à 1 gramme.  — Extrait  alcooli- 
que : 5 à 50  ccntigr.  — Alcoolature  d’aconit  : 1 à 2 grammes. 

Pilules  de  ciguë  (LaboulbèneJ. 

if  Extrait  de  ciguë 50  centigrammes. 

Poudre  de  ciguë 50 

F.  10  pilules.  1 pilule  puis  2,  puis  G. 

Pommade  d'extrait  de  ciguë. 

if  Extrait  de  ciguë 4 grammes. 

Glycérolé  d’amidon 30 

II.  Conicine. 

Dose  à l’intérieur,  1 à 5 milligr. 
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Solution  de  Fronmüllcr. 

Conicine 3 à 4 gouttes. 

Alcool  rectifié 1 gramme. 

Eau 20  

15  à 20  gouttes  trois  fois  par  jour  dans  de  l’eau  sucrée. 

Solution  pour  l’usage  externe. 

y Eoniciue \ gramme. 

Alcool  faible 10()  

En  badigeonnage,  sur  les  paupières,  dans  les  ophthalmies 
scrofuleuses. 


III.  Antiscrofuleux  végétaux  hivers. 

1°  Tussilage  ( Tussilago  far  far  a). 

2“  Trèfle  d’eau  ( Menyanthes  trifoliata). 

3°  Cresson  ( Sisymbrium  nasturtium). 

4°  Raifort  sauvage  ( Cochlearia  arm oracin) . 

Sirop  de  Portai  simple. 

(Racine  fraîche  de  raifort,  feuilles  de  cochléaria  et  de  cres- 
son, racine  de  garance,  écorce  de  quinquina  jaune,  eau  et 
sucre.) 

Dose  : 20  h GO  grammes. 

Sirop  de  Portai  iodé. 

Sirop  de  Portai 200  grammes. 

10  centigrammes. 

Chaque  cuillerée  ii  bouche  contient  1 centigr.  d'iode. 

Sirop  de  raifort. 

(Racines  fraîches  de  cochléaria,  de  raifort,  feuilles  de  cres- 
son, de  ményanthe,  écorce  d'oranges  amères,  cannelle,  vin 
blanc,  sucre). 

20  ci  60  grammes. 

Sirop  de  raifort  iodé. 

"4  Sirop  de  raifort 200  grammes. 

10  centigrammes. 

Chaque  cuillerée  contient  1 ccntigr.  d’iode. 
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§21.  ANTISEPTIQUES 

Définition.  — Médicaments  qui  entravent,  par  une  action  an- 
tizymotique,  les  fermentations  putride  et  septique.  Les  an- 
tiseptiques externes  se  confondent  avec  les  desodorants.  Nous 
n'envisageons  ici  que  l’usage  medical  des  antiseptiques . 

Agents  antiseptiques . — Chlore  et  liypochlorites.  Hyposul- 
fites  alcalins.  — Essences,  baumes  et  camphre.  — Créosote.  — 
Phénol  et  phénates.  — Charbon.  — Salicylates. 

Hégime  antiseptique.  — Atmosphère  aussi  pure  que  possible  , 
renouvellement  assidu  de  l’air.  Propreté  minutieuse. 

I.  Chlore  et  hypochlorites. 

I.  Chlore.  — S'emploie,  en  dehors  des  inhalations  de  chlore 
gazeux,  sous  forme  d'hydrochlore  (solution  contenant  3 ■sol.  de 
chlore).  Cette  solution  est  pou  stable  ; elle  s’affaiblit  sous  1 in- 
fluence de  la  lumière  par  formation  d’acide  chlorhydrique. 

Tisane  à l’hydrochlore. 

Hydrochlore 2 il  5 grammes. 

Eau ^00 

Sirop  de  gomme 5° 

1.  llypochlorite  de  soude  (Liqueur  de  Labarraque). 

Potion  à V hy pochlorite  de  soude. 

If  Liqueur  de  Labarraque 2 à 5 grammes. 

Eau 15J 

Sirop  simple !*> 

(Cette  potion  ne  doit  être  que  peu  sucrée  et  ne  pas  conte- 
nir de  substances  acides.) 

Gargarisme  à l’hypochlorite  de  soude. 

Ifi  Liqueur  de  Labarraque 1 partie. 

Eau  miellée ^ 

Bain  antiseptique  t,F.). 

Ajoutez  500  grammes  de  liqueur  de  Labarraque  au  bain  de 
Brand. 
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Tisane  antiseptique  (Chomol). 

Hypoclilovite  de  soude  soc 90  centigrammes. 

Tisane ! pot. 

3 ou  4 pots  par  jour. 

Lavement  antiseptique  (Chomcl). 

Même  formule  que  celle  de  la  tisane. 

II.  Hyposulfîtes  alcalins. 

1°  Hyposulfite  de  soude. 

Lotion  antizymotique  (Polli). 

Hyposulfite  de  soude 15  grammes. 

Eau  distillée GO  

Sirop  simple 25  

Sirop  d' hyposulfite  de  soude. 

% Hyposulfite  de  soude 20  grammes. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger 500  

Chaque  cuillerée  à bouche  contient  1 gramme  d’hyposulfite 
do  soude. 

Gargarisme  d’hyposulfite  de  soude. 


Hyposulfite  de  soude 20  grammes. 

Eau  distillée  de  laitue 250  

Miel  rosat 50 

Pommade  d’hyposulfite  de  soude. 

% Hyposulfite  de  soude 4 grammes. 

Axonge  benzoinée 30 

III.  Hyposulfite  de  magnésie. 


Mêmes  formules  et  mêmes  doses  que  pour  l'hyposulfito  de 
soude. 

IV.  Permanganates  alcalins. 

Solution  de  Demarquay. 


% Permanganate  de  potasse 10  grammes. 

Eau 1000  ° _ 

Pour  lotions. 
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Solution  pour  gargarisme  et  injections. 


% Permanganate  de  potasse 5 grammes. 

Eau 1000 

V.  Phénol  et  phénates. 

I.  Phénol. 

Eau  phéniquée. 

Jf  Acide  pliénique  cristallisé 1 gramme. 

Eau 1000 


Dose  à l’intérieur,  sous  forme  de  potions  ou  de  lavement  : 
*200  il  500  grammes. 

Injection  hypodermique  (Jcssicr). 

% Acide  phonique  cristallisé 1 gramme. 

Eau 00 

Jcannel  fait  remarquer  avec  raison  que  l’acide  pliénique 
n’est  pas  soluble  au  30e.  11  conviendrait  de  porter  la  dose  d’eau 
à 60  grammes. 

II.  Phénate  de  chaux. 

Poudre  désinfectante  de  Mac  Dougall. 

If  Phénate  de  chaux j ^ 

Sulfite  de  magnésie ) 

Employée  dans  les  pansements. 

VI.  Coaltar  saponiné. 

qp  Coaltar 10  parties. 

Teinture  alcoolique  de  saponiné  (principe 
actif  du  saponaria  quillaia) 24 

Etendre  de  4 parties  d’eau.  Injections. 


§ 22.  ANTISPASMODIQUES 

Définition.  — Médicaments  qui  ont  pour  effet  de  combattre 
l’éréthisme  nerveux,  général  ou  local. 

Agents  antispasmodiques.  — Extrêmement  nombreux,  se 
subdivisent  en  groupes  assez  naturels  que  l’on  peut  établir  de 
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la  façon  suivante  : 1°  éthériques;  2°  chloraliques  ; 3°  cyani- 
ques  ; 4°  bromiques  ; 5°  gommes  fétides  ; 0°  musc  et  castoréum; 
7°  essences  ; 8°  matières  empyreumatiques  ; 9°  eaux  minérales 
antispasmodiques. 

Indications.  tout  le  groupe  des  maladies  nerveuses  es- 
sentielles et  tous  les  troubles  nerveux  surajoutés,  à titre  d’é- 
lément morbide  accessoire,  aux  diverses  maladies. 

Régime  antispasmodique.  — Bains,  hydrothérapie,  régime 
alimentaire  en  général  tonique  et  fortifiant,  exercice  modéré, 
calme  physique  et  moral,  diversions,  voyages,  etc. 

I.  Éthers. 

1.  Éther  sulfurique. 

1°  En  substance  — (70  gouttes  pour  1 gramme). 

Potions,  perles,  sirop  d’éther. 

Potion  a?itispasmodique  (Codex). 


^ Éther  sulfurique ! à 4 grammes. 

birop  de  fleurs  d’oranger 30  

Hydrolat  de  tilleul 99 

Hydrolat  de  fleurs  d’oranger 30 

2°  Eau  èthérce  (au  8e). 


Dose  : 8 à 30  grammes  (soit  1 gramme  à 4 grammes  d’éther). 
3°  Liqueur  d’ Hoffmann. 

Mélange,  à parties  égales,  d’alcool  à 90°  et  d’éther  sulfurique 
d’une  densité  de  0,720. 

Dose  : 2 à 8 grammes  dans  une  potion. 

II.  Éther  acétique. 

I Éther  acétique.  — Dose  : 1 à 2 grammes. 

2°  Éther  acétique  alcoolisé  (éther  et  alcool  à parties  égales). 
Dose  double  de  celle  do  l’éther  acétique. 

III.  Éther  nitrique. 

Dose  : 10  à.  40  gouttes  dans  une  potion. 

II.  Chloroforme. 

(50  gouttes  de  chloroforme  pèsent  1 gramme). 
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lo  Glycérine  chloroformée. 

% Chloroforme 100  gouttes. 

Glycérine 100  grammes. 

Chaque  cuillerée  contient  20  gouttes  de  chloroforme.  1 cuil- 
lerée à bouche  dans  de  l’eau. 

2°  Sirop  de  chloroforme  (au  100e)  : 1 à 3 cuillerées  à bouche 
dans  une  potion  ou  dans  de  l’eau  froide. 

III.  ClILORAL  HYDRATÉ. 

1°  Hydrate  de  chloral. 

Dose  : 1 h 4 grammes. 

Potion  à l'hydrate  de  chloral. 


Hydrate  de  chloral 2 grammes. 

Eau  distillée  de  menthe 10  — 

Eau  distillée  de  tilleul 100  — 

Sirop  de  fleurs  d’oranger 30  — 


2°  Sirop  de  chloral.  — Celui  de  Follet  contient  1 gramme 
d’hydrate  de  chloral  par  cuillerée  à bouche. 

IV.  Cyaniques. 

I.  Acide  cyanhydrique  médicinal  (du  Codex)  au  10e. 
Potion  d’acide  cyanhydrique. 


% Acide  cyanhydrique  médicinal  au  10e  5 à 10  gouttes. 

Eau  distillée  de  tilleul 120  grammes. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger 30  — 


Boucher  avec  soin.  Chaque  cuillerée  à bouche  contient  de  1/20 
à 1/10  de  goutte  d’acide  cyanhydrique  pur  ou  1/2  goutte  à 1 goutte 
d’acide  cyanhydrique  médicinal  (au  10e).  Une  cuillerée  d’heure 
en  heure. 

II.  Cyanure  de  potassium. 

Potion  au  cyanure  de  potassium. 


Cyanure  de  potassium 5 centigrammes. 

Hydrolat  de  laitue 120  grammes. 

Hydrolat  de  laurier-cerise 2 

Sirop  simple 30  — 

Fonssagrives.  1 0 


1 FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 

Chaque  cuillerée  à bouche  contient  1 milligr.  de  cyanure  de 
potassium. 

III.  Eau  de  laurier-cerise. 

Celle  du  Codex  contient  55  milligr.  d’acide  cyanhydrique  ab- 
solu. — 30  grammes  d’eau  de  laurier-cerise  du  Codex  contien- 
nent 4 gouttes  d’acide  cyanhydrique  médicinal  au  10e. 

Dose  : 2 à 10  grammes. 

L 'essence  de  laurier-cerise  se  donne  à la  dose  de  2 à 5 gout- 
tes dans  une  potion  appropriée. 

Les  feuilles  fraîches  en  infusion  s’emploient  à la  dose  de  1/2 
feuille  à 1 feuille  dans  de  l’eau  ou  du  lait. 

IV.  Amygdaline  et  émulsine. 

Mixture  de  Woelher  et  Liebig. 


if  Émulsion  d’amandes  douces 8 grammes. 

Amygdaline 1 — 


Elle  contient  5 centigr.  d’acide  cyanhydrique  pur  ou  50  cen- 
tigr.  d’acide  cyanhydrique  médicinal  et  IG  centigr.  d’essence 
d’amandes  amères. 

V.  Amandes  amères. 

"if  Amandes  amères  4 à 6 grammes. 

Pilez  dans 

Émulsion 200 

L 'essence  d’amandes  amères  se  donne  à.  la  dose  de  1 à 2 
gouttes. 

V.  Bromiques. 

I.  Bromure  de  potassium. 

Dose  : 1 à,  4 grammes. 

II.  Bromure  de  sodium. 

If  Bromure  de  sodium 10  grammes. 

Eau  distillée 300  — 

Chaque  cuillerée  îi  bouche  contient  50  centigr.  de  bromure 
de  sodium.  Cette  formule  s’applique  aussi  au  bromure  de  po- 
tassium. 

III.  Bromure  d’ammonium  (Gibb). 

Même  solution.  Dose  : 1 à 8 cuillerées  à bouche. 
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IV.  Monobromure  de  camphre. 

Dose  : 20  ccntigr.  à.  1 gramme. 


VI.  Gommes  fétides. 


I.  Asa-fœtida.  — Dose  : 1 h 4 grammes. 

1°  Pilules  d’asa-fœtida  de  20  ccntigr.  chaque. 
Dose  : 5 à 10. 

2°  Emidsioii  d’asa-fœtida. 


"if  Asa-fœtida  . . . 
Jaune  d’œuf. . 

Eau 

Sirop  d’orgeat 


1 à 4 grammes. 
N°  1. 

30  h 120  — 

30  — 


3°  Lavement  de  Millar. 

if  Asa-fœtida 8 gammes. 

Huile  d’olives 80 

Jaune  d'œuf ^ ■ 

Décoction  de  guimauve 80 

4°  Teinture  alcoolique  (au  5e)  dose  : 5 il  20  grammes  dans 
une  potion. 

II.  Sagapénum.  — Dose  : 50  centigr.  h 4 grammes. 
Pilules  de  Boerrhave. 


If  Gomme  ammoniaque 1 

Galbanum • ( ~a  i gramme  20. 

Sagapénum I 

Myrrhe ....  1 

Huile  volatile  de  succin Q-  s- 

F.  des  pilules  de  20  centigr.  Dose  : 4 à G. 

III.  Gomme  ammoniaque.  — Dose  : 2 ii  G grammes. 

Potion  à la  gomme  ammoniaque. 

2f  Teinture  de  gomme  ammoniaque  au  5”.  5 grammes . 

Sirop  de  gomme 80 


Lavement  de  gomme  ammoniaque. 


~if  Gomme  ammoniaque 

Jaune  d’œuf 

Eau 


4 grammes. 
N°  1. 

200  — 
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MI.  Musc,  Castoréum,  Camphre,  etc. 


I.  Musc  en  poudre.  25  contigr.  à 1 gramme. 


Pilules  de  musc. 


Musc 

Gomme  arabique 

F.  dix  pilules.  Argentez  et  conservez 
versé. 


1 gramme, 
q.  s. 

sous  un  verre 


ren- 


Potion  musquée. 

'2f  Musc 

Jaune  d’œuf 

Sirop  d’orgeat 

Eau  de  laitue 


50  centigrammes. 
N°  1. 

30  grammes. 

120  — 


Lavement  musqué. 

'2fi  Musc 50  centigr.  h 1 gramme. 

Jaune  d’œuf N°  1. 

Infusion  de  valériane  ......  200  grammes. 

Laudanum 3 gouttes. 

II.  Castoréum. 

1 Poudre.  Dose  ; de  50  contigr.  5 2 grammes. 

2°  Teinture.  — La  teinture  éthérée  de  castoréum  du  Codex 
est  au  10e.  Dose  : 10  à 20  grammes. 

III.  Ambre  gris. 

1°  Poudre.  — Dose  : 25  contigr.  à 1 gramme. 

2°  Teinture  alcoolique  du  Codex  (au  10e)  : 5 à 10  grammes. 

IV.  Oranger. 

1°  Tisane  de  feuilles  d'oranger  (5  p.  1000  de  feuilles  sèches 
et  10  p.  1000  de  feuilles  fraîches). 

2°  Ibjdrolat  de  fleurs  d’oranger  : 10  h 30  grammes. 

3"  Sirop  de  fleurs  d’oranger.  — Il  contient  la  moitié  de  son 
poids  d hydrolat.  20  à G0  grammes. 

V.  Tilleul. 

1°  Tisane  de  tilleul  (5  p.  1000). 

2°  Hydrolat  de  tilleul.  — Dose  : 100  à.  150  grammes. 

3°  Bain  de  tilleul.  — 1 kilogr.  par  bain. 
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VI.  Valériane. 

1°  Tisane  de  valériane  (infusion  de  20  de  racine  de  valériane 
concassée  p.  1000). 

2°  Poudre  de  valériane  : 2 à 20  grammes. 

3°  Teinture  alcoolique  (au  5e).  — Dose  : 5 à 20  grammes. 

4°  Sû-op  de  valériane.  — Dose  : 15  à 30  grammes  pour  édul- 
corer les  potions  antispasmodiques. 

5°  Essence  de  valériane.  — Dose  : 5 à.  10  gouttes. 

G"  Extrait  alcoolique  de  valériane.  — Dose  : 1 à 2 grammes. 

7°  Lavement  de  valériane  (inf.  prolongée  do  10  grammes 
de  valériane  pour  250  gram.  d'eau,  addition  de  quelques  gouttes 
de  laudanum). 

8°  Bains  de  valériane. 

On  fait  bouillir  dans  un  vase  fermé  contenant  5 à 10  litres 
d’eau,  500  grammes  de  racine  de  valériane  concassée.  Au  bout 
d'une  demi-heure,  on  jette  le  liquide  et  le  marc  dans  un  bain 
de  200  litres  que  l'on  a soin  de  recouvrir  d’une  couverture  de 
laine.  On  reste  dans  le  bain  de  trois  quarts  d’heure  à une  heure 
(Beau). 

VII.  Labiées  antispasmodiques. 

I.  Origan.  — Tisane  par  infusion  (10  p.  1000). 

II.  Serpolet.  — Tisane  par  infusion  (10  p.  1000). 

III.  Essences  des  Labiées. 


Bain  antispasmodique  (Topinard). 

■2f  Essence  de  romarin j j k 3 grammes. 

Essence  de  thym ) 

Alcool 30  — 

On  peut  rendre  ces  bains  alcalins  par  l’addition  de  200  il  300 
grammes  de  carbonate  de  soude. 

VIII.  Camphre. 


Pilules  camphrées. 


Camphre 1 gramme. 

Poudre  de  gomme  arabique 1 — 

Miel 0-  s- 


F.  10  pilules  de  20  centigr.  chacune. 


10. 
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Émulsion  camphrée. 

if  Camphre 50  centigr.  à 1 gramme. 

Huile  d’amandes  douces...  5 grammes. 

Gomme  arabique 10  — 

Eau 500  — 

Lavement  camphré. 

Camphre 20  ceutigr.  à 1 gramme. 

Jaune  d’œuf N°  1. 

Décoction  de  guimauve..  . . 250  grammes. 

Laudanum 5 gouttes. 

Il  est  utile  do  dire  ici  que,  si  on  était  pris  au  dépourvu  et 
qu’on  n’eût  sous  la  main  que  do  l'huile  camphrée,  de  l’alcool 
camphré  ou  do  l’eau-de-vie  camphrée  du  Codex,  substances 
qui  se  trouvent  partout,  on  pourrait  les  employer  h l'intérieur, 
pour  préparer  avec  de  la  gomme  arabique  soit  une  émulsion, 
soit  un  lavement  camphrés,  en  se  rappelant  que  l’alcool  cam- 
phré contient  1 de  camphre  p . 7 ; l'huile  camphrée  1 p.  10;  et 
l’eau-de-vie  camphrée  1 p.  40. 

IX.  Antispasmodiques  pyrogénés. 

I.  Sel  volatil  de  corne  de  cerf  (produit  de  la  distillation 
sèche  de  la  corne  de  cerf.)  — C’est  du  carbonate  d'ammoniaque 
imprégné  de  substances  empyrcumatiques.  — Dose  : 20  centigr. 
à 2 grammes. 

II.  Huile  anûnale  de  Dippel.  — C'est  do  l’huile  ou  esprit  vo- 
latil de  corne  de  cerf,  purifiée  par  plusieurs  distillations.  Dose  : 
10  h 40  gouttes. 

X.  Carbures  d’hydrogène 

I.  Naphthaline.  — Dose  : 50  centigr.  à 1 gramme. 

II.  Naphtha  médicinal  (hydrate  d'oxyde  de  méthyle). 

Employé  comme  antispasmodique  par  les  médecins  anglais 

à la  dose  de  5 à 20  minims  (5  à 20  gouttes) . 

III.  Vapeurs  d’épuration  du  gaz  de  l’éclairage  et  Gazol. 

1°  Respiration  dans  les  chambres  d’épuration  des  usines  à gaz. 

2°  Le  Gazol  est  une  imitation  du  procédé  précédent. 

On  fait  dissoudre  1 gramme  de  naphthaline  impure  dans  10 
grammes  de  benzine;  on  verse  sur  une  assiette  et  on  inhale 
Burin  du  Buisson  et  Maillard). 
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§ 23.  ANTISYPHILITIQUES 

Définition.  — Agents  qui  s’adressent  à la  diathèse  parti- 
culière créée  par  l'imprégnation  du  virus  syphilitique,  et  qui, 
en  la  détruisant,  ramènent  les  lésions  locales  qu’elle  a pro- 
duites, de  la  spécificité  aux  conditions  communes  qui  leur  ap- 
partiennent suivant  leur  nature. 

Agents  antisyphilitiques.  — Morcuriaux  — iodiques,  — bromi- 
ques — auriques,  — platiniques,  — chromiques,  — mangani- 
ques,  — antisyphilitiques  végétaux. 

Régime  antisyphilitique.  — Il  s’inspire  des  conditions  qui 
sont  propres  à assurer  l’absorption  et  l’action  inolTensive  des 
médicaments  antisyphilitiques,  et  des  indications  fournies  par 
l’état  général  concomitant. 

I.  Hydrargyriques. 

I.  Mercure  métallique. 

Pommade  mercurielle  du  Codex. 

(Onguent  napolitain.) 


qf  Mercure  métallique 25  parties. 

Éteignez  dans 

Axonge  benzoïnée 23  — 

Cire  blanche 2 — 


Onguent  gris. 


Tf  Onguent  napolitain  du  Codex 1 partie. 

Axonge  benzoïnée 3 — 


Ces  deux  préparations,  indépendamment  de  leurs  autres 
usages,  servent  h produire  la  mercurialisation  par  la  pratique 
des  frictions  qui  invoque  l'une  ou  l’autre  des  deux  méthodes 
suivantes  : 

1°  Méthode  d’extinction  ou  de  Montpellier  qui  évite  les  effets 
physiologiques  du  mercure. 

2°  Méthode  de  Boerrhave,  qui  procède  par  doses  plus  con- 
sidérables et  plus  rapprochées,  de  façon  à mercuriaîiser  en 
peu  de  temps  l’économie  et  à,  produire  la  salivation. 
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Pilules  de  Delloste. 

Cos  pilules,  du  poids  de  20  centigr.  contiennent  chacune  5 
ccntigr.  de  mercure,  5 ccntigr.  d’aloès,  17  milligr.  de  scam- 
monée,  8 milligr.  de  poivre,  25  milligr.  de  rhubarbe.  Dose  : 
2 5,  3 par  jour. 

Pilules  de  Scdillot. 

Chaque  pilule  contient  10  centigr.  d’onguent  napolitain  du 
Codex,  00  milligr.  de  savon  médicinal  et  33  milligr.  de  poudre 
de  réglisse.  — Dose  : 2 à 3. 

II.  Sublimé. 

1°  Par  ingestion. 

Liqueur  de  van  Swiethen. 


if  Deutochlorure  de  mercure 1 gramme. 

Alcool  à 80° 100  — 

Eau  distillée 900 


Cette  solution  contient  1 centigr.  de  deutochlorure  de  mer- 
cure par  10  grammes.  Dose  : 1 à 2 cuillerées  à bouche  (15  à 30 
milligr.  de  deutochlorure).  — A prendre  dans  du  lait  sucré. 

Pilules  de  Dupugtren. 


if  Deutochlorure  de  mercure 20  centigrammes. 

Extrait  g.  d’opium 40  — 

Extrait  de  gayac 80 


F.  20  pii.  Chaque  pilule  contient  1 centigr.  de  deutochlorure 
do  mercure,  2 centigr.  d’opium  et  4 centigr.  d’extrait  de  gayac. 
Dose  : 1 à 2 par  jour. 

2°  Par  injections  hypodermiques. 

Solution  de  Lewin. 


if  Deutochlorure  de  mercure 20  centigrammes. 

Eau  distillée 30  grammes. 


On  injecte  20  gouttes  contenant  6 milligr.  de  sublimé;  la 
dose  de  ce  sel  peut  être  poussée  jusqu’à  12  et  15  milligr. 

Autre  formule  d'injection. 


if  Deutochlorure  de  mercure 20  centigrammes. 

Glycérine 30  grammes . 

Eau  distillée 70 
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Chaque  gramme  de  cette  solution  contient  2 milligr.  de  su- 
blimé. 


Injection  de  Stem. 

Chlor.  double  de  merc.  et  de  sodium.  25  centigrammes. 

Chlorure  de  sodium 2 grammes  50. 

Eau  distillée 50  — 

Chaque  gramme  contient  5 milligr.  do  sel  mercuriel. 

•1°  Bains  de  sublimé  (Voir  Antiherpétiques). 

III.  Iodures  de  mercure. 

1 . Protoiodure  de  mercure. 


Pilules  de  protoiodure  de  mercure  (Codex.) 

'X.  Protoiodure  de  mercure 1 grammo. 

Extrait  g.  d’opium 40  centigrammes. 

Conserve  de  roses 1 gramme. 

F.  20  pil.  Chaque  pilule  contient  5 centigr.  de  protoiodure 
•t.  2 centigr.  d'extr.  g.  d’opium.  — Dose  : 1 il  2 par  jour. 

2.  Deutoiodure  de  mercure. 


Pilules  de  deutoiodure  de  mercure. 

’if  Deutoiodure  de  mercure 5 centigrammes. 

Extrait  de  gayac 50  — 

F.  10  pilules.  Chacune  contient  5 milligr.  do  deutoiodure. 
Oose  : 1 ii  4. 

IV.  Iodhydrargyrates  alcalins. 


Sirop  de  Boutigny. 


If  Deutoiodure  de  mercure 1 gramme. 

Iodure  de  potassium 50  — 

F.  dissoudre  dans 

Eau 50  — 

Ajouter 

Sirop  do  sucre 2400  — 


Chaque  cuillerée  à bouche  contient  1 centigr.  de  deutoiodure 
e mercure  et  50  centigr.  d'ioduro  de  potassium. 

Sirop  de  Puclie. 


If  Iodhydrargyrate  de  potasse 1 gramme. 

Teinture  de  safran 10  — 

Sirop  de  sucre 480  — 
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Chaque  cuillerée  à bouche  contient  4 centigr.  d’iodhydrargy- 
rato  de  potasse.  11  est  donc,  à dose  égale,  4 fois  plus  actif  que 
le  sirop  de  Boutigny. 

Injection  d’iodhydrargyrate  dépotasse  (Yvon). 


If  Deutoiodure  de  mercure 1 gramme. 

Iodure  de  potassium 1 — 

Phosphate  tribasique  de  soude 2 

Eau  distillée 50 


Cette  solution  ne  coagule  pas  l’albumine. 

Autre  formule  (Bricheteau). 

Iodure  double  de  mercure  et  de 
sodium 1 gramme. 

Eau  distillée 100  — 

Chaque  gramme  contient  1 centigr.  du  sel  mercuriel.  — 
Dose  de  8 à 20  gouttes. 

V.  Protonitrate  de  mercure. 

Cigarettes  mercurielles  (Trousseau  et  Réveil). 

'2f  Protonitrate  de  mercure 1 gramme. 

Eau  distillée 25 

Acide  nitrique 1 

On  dissout  le  sel  dans  l’eau  acidulée,  et  on  imbibe  de  cette 
solution  du  papier  blanc  non  collé,  de  20  centim.  sur  15.  — Or 
fait  sécher  et  on  roule  en  cigarettes.  — 1 à 2 cigarettes  pa, 
jour,  en  avalant  la  fumée. 

VI.  Bromures  de  mercure. 

1°  Protobromure.  — Mêmes  doses  et  mêmes  formules  qu' 
le  protoiodurc. 

2°  Deutobromure. 

Pilules  de  deutobromure  de  mercure. 


’2f  Deutobromure  de  mercure 5 centigrammes. 

Conserve  de  roses 1 gramme. 

F.  20  pilules. 


Chaque  pilule  contient  2 milligr.  1/2  de  deutobromure  d 
mercure.  Dose  : 1 à 4. 
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I.  Iodure  de  potassium. 

Doso  : 1 à 4 grammes. 

Solution. 

% Iodure  de  potassium 10  à.  20  grammes. 

Eau  distillée 300 

Chaque  cuillerée  à bouche  contient  de  50  centigr.  h 1 gramme. 

II.  Iodure  de  sodium  (Gamberini). 

Même  formule,  mêmes  doses. 

III.  Iodoforme. 


Pilules  d’iocloforme. 

Iodoforme 25  centigrammes. 

Extrait  de  gayac 1 gramme. 

F.  10  pilules. 

Chaque  pilule  contient  25  milligr.  d'iodoformc.  Doso  : 1 à 4. 
Huile  de  foie  de  morue  iodo formée  (F.). 


If  Iodoforme 25  centigrammes. 

Huile  de  foie  de  morue  blonde 100  grammes. 

Essence  d’anis 3 gouttes. 


Chaque  cuillerée  contient  25  milligr.  d’iodoforme.  Dose  :.  1 
4 cuillerées  h bouche. 


III.  Platiniques. 

Pilules  de  perchlorure  de  platine  (Hœl’er). 

if  Perchlorure  de  platine 50  centigrammes. 

Extrait  de  gayac 4 grammes. 

Poudre  de  réglisse q-  s. 

F.  20  pilules. 

Chaque  pilule  contient  25  milligr.  de  perchlorure  de  platine. 
)ose  : 1 îi  2. 

On  peut,  dans  ces  pilules,  remplacer  le  perchlorure  de  platine 
>ar  le  cldoro-p/atinate  de  soude  et  donner  de  1 à 4 pilules. 
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IV,  Auriques. 

[.  Perchlorure  d'or. 

N’est  guère  employé  que  pour  l’usage  externe. 

Pommade  au  chlorure  d’or  (Chrestien). 


if  Perchlorure  d’or 1 gramme. 

Axonge  benzoïuée 50  — 

II.  Chlorure  d’or  et  de  sodium. 

Poudre  de  Chrestien. 

Chlorure  d’or  et  de  sodium 5 centigrammes. 

Poudre  d’iris. ..  % 5 

F.  24  paquets.  — Débuter  par  1 paquet:  ils  contiennent  en- 

viron chacun  2 milligr.  de  sel  aurique.  — En  frictions  sur  la 
langue  et  la  face  interne  de  la  joue. 

III.  Sulfocyanure  d’or. 


Poudre  pour  friction  (Mondot). 

if  Sulfocyanure  d’or 5 centigrammes. 

Poudre  d’iris 5 — 

F.  d’abord  IG,  puis  14,  puis  10  paquets  avec  cette  quantité. 
— 1 en  frictions  buccales. 

Le  sulfocyanure  d’or  a l’avantage  d’ètre  plus  stable  que  le 
perchlorure  d’or. 

Pommade  au  sulfocyanure  d’or  (Mondot). 

if  Sulfocyanure  d’or 10  à,  20  centigrammes. 

Axonge 30  grammes. 

Solution  caustique  au  sulfocyanure  d’or. 

'if  Sulfocyanure  d’or 15  à 20  centigrammes. 

Eau  régale 10  grammes. 


V.  Chromiques. 

Pilules  de  bichromate  de  potasse. 

"if  Bichromate  de  potasse 10  centigrammes. 

Extrait  de  gentiane 50  — 

F.  10  pilules.  Dose  : 1 à 3. 
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VI.  ANTIS YPHILITIQUES  VÉGÉTAUX. 


I.  Gayac. 

Tisane  de  gayac. 

% Bois  de  gayac  râpé 

Eau 

Décoction  d’une  heure. 


50  grammes. 
1 litre. 


Bols  d’extrait  de  gayac. 

Extrait  de  gayac  en  bols  de  30  centigr. 

Dose  : 10  à 20. 

II.  Salsepareille. 

r)fi  Salsepareille GO  grammes. 

F.  macérer  dans 

Eau  froide 1 litre. 

F.  bouillir  et  laisser  digérer  deux  heures. 

III.  Sassafras. 

Tisane  de  sassafras. 

Même  préparation  que  pour  la  tisane  do  gayac. 

Tisane  sudorifique. 

Espèces  sudorifiques  (gayac,  salsepareille,  squine  et  sassa- 
fras;, 30  à G0  grammes  p.  1000. 


VII.  Préparations  composées. 


Tisane  de  Feltz. 


^ Salsepareille G0  grammes. 

Colle  de  poisson 10  

Sulfure  d’antimoine  lavé  (en  nouet).  80  — 

Eau 2 litres 


Réduire  à 1 litre.  A prendre  par  verres. 


Tisane  antisyphililique  (Dupuytren). 

^ Squine . 

Salsepareille. { â*a  io  grammes. 

Gayac \ 

Eau 1500  — 

Sirop  de  Cuisinier 120 


Fonssaguives 


1 1 
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(Le  sirop  de  Cuisinier  est  compose  de  salsepareille,  de 
bourrache,  de  roses  pâles,  de  séné,  d’anis,  de  sucre  et  de 


miel). 


Rob  Boyveau-Laffecteur. 
(Formule  approchée  — Bouchardat). 


% Salsepareille 

Séné 

Anis 

Cannelle 

Racine  de  sureau. 
Sucre 


200  grammes. 
20 
5 
5 
10 
400 


§ 24.  ANTITUBERCULEUX. 


Définition.  — Moyens  propres  à combattre,  indépendam- 
ment des  lésions  locales  qu’elle  réalise  et  qui  exigent  1 inter- 
vention des  médications  les  plus  diverses  suivant  leur  nature, 
la  tuberculose  ou  diathèse  qui  les  domine. 

Agents  antituberculeux.  — lodiques,  sulfureux,  phosphore, 
chlorure  de  sodium,  arsenic. 

Régime  antituberculeux.  — Régime  reconstituant,  autant 
que  le  permet  l’état  des  fonctions  digestives.  — Choix  d’un  bon 
climat,  caractérisé  par  la  douceur  des  hivers,  la  chaleur  modé- 
rée des  étés,  et  la  constance  thermologique  et  hygrométrique. 
— Réduction  des  dépenses  fonctionnelles  inutiles  ; économies 
sur  les  veilles,  le  travail  d’esprit,  l’émotivité,  l’cxexcice  des 
fonctions  de  génération. 

I.  lodiques. 

(Voir  Antiscrofuleux). 

II.  Arsenicaux. 

I.  Acide  arsénieux. 

Dose  : 2 à 10  millig. 

Solution  d'acide  arsénieux  (Isnard). 

if  Acide  arsénieux 20  centigrammes. 

Eau 1000  grammes. 

On  fait  bouillir  dans  un  ballon  en  verre,  pendant  30  miriu- 
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tes  environ,  100  grammes  d’eau  avec  cette  quantité  d'arsenic. 
La  dissolution  opérée,  on  ajoute  le  reste  du  liquide  et  on  agite 
vivement  de  manière  à.  obtenir  un  mélange  complet.  — Chaque 
cuillerée  h bouche  (15  grammes)  contient  3 milligr.  d'acide 
arsénieux.  Doses  élevées  progressivement  de  1 à 4 cuillerées 
à bouche. 

Granules  d'acide  arsénieux. 


if  Acide  arsénieux 1 gramme. 

Sucre q.  s. 


F.  1000  granules  contenant  chacun  1 milligr.  d’acide  arsé- 
nieux. 

2 il  10  par  jour. 

Pilules  asiatiques. 

Ces  pilules  contiennent  chacune  5 milligr.  d’acide  arsénieux, 
5 centigr.  de  poivre  noir  et  1 centigr.  do  poudre  de  gomme 
arabique. 

1 à,  2 par  jour. 

II.  Arsénite  de  potasse. 

Dose  : 2 il  10  milligrammes  : 

Liqueur  de  Fowler  (Codex). 


if  Acide  arsénieux 1 gramme. 

Carbonate  de  potasse 1 

Eau  distillée 100  grammes. 

Alcool  de  mélisse  composé 3 


La  liqueur  de  Fowler  contient  1 centigr.  d’acide  arsénieux 
par  gramme. 

Dose  : 5 ii  20  gouttes. 

III.  Arséniate  de  soude. 

Solution  d’ arséniate  de  soude. 

if  Arséniate  de  soude 10  centigrammes. 

Eau  distillée 300  grammes. 

Chaque  cuillerée  à bouche  (15  grammes)  contient  5 milligr. 
d'arseniate  de  soude.  — 1 à 2 cuillerées. 

Solution  de  Pearson  (Codex). 


if  Arséniate  de  soude  cristallisé 1 gramme. 

Eau  distillée 600  grammes. 
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La  solution  do  Pearson  contient  1 centigr.  par  G grammes.  — 
G fois  plus  faible  que  la  liqueur  de  Fowler. 

Dose  : 3 à,  G grammes. 

Sirop  d’arséniate  de  soude  (Bouchut). 

Arséniato  de  soude.. 1 gramme. 

Eau  distillée 20  grammes. 

Sirop  de  sucre 4000  

Chaque  cuillerée  à bouche  (20  grammes)  contient  5 milligr. 
d’arseniate  de  soude. 

IV.  Eaux  minérales  arsenicales. 

La  Bourboulo  (14  milligr.  d’arséniate  de  soude,  3 gramme 
34  centigr.  de  sel  marin,  2 grammes  27  de  carbonate  de  soude 
par  litre). 

2 demi-verres,  puis  progressivement  2 verres  par  jour. 

(Voir  Formulaire  hydrologique). 

III.  Sulfureux. 

I.  Soufre  lavé.  — 1 à 2 grammes  par  jour. 

II.  Eaux  minérales  sulfureuses. 

1°  Eaux  sulfureuses  simples.  — a.  Sulfuro-sodiqucs  : Bonnes, 
Amélie-les-Bains,  le  Vernct,  Cautercts  ; — b.  Sulfuro-calciques  : 
Knghien,  Pierrofonds,  Allevard,  Saint-Honoré. 

2°  Eaux  suif o-chlorurées.  — Eaux  sulfo-chlorurées  sodiques 
(Uriage)  ; eaux  sulfo-chlorurées  calciques  (Gréoulx). 

IV.  Chlore. 

I umigations  de  chlore,  à 1 aide  d eau  chlorée,  dans  un  appa- 
reil à inhalations. 

V.  Sel  marin. 

I.  Sel  marin. 

Dose  : 4 à 10  grammes 

Traitement  lacto-chloruré  (Am.  Latour). 

Lait  d une  chèvre  jeune,  blanche  de  robe,  nourrie  d un 
tiers  d herbes  vertes  ou  de  racines  sèches  et  de  deux  tiers  de 
croûtes  de  pain  et  de  son  additionnés  do  12  ii  30  grammes  de 
sel  marin.  Lait  pris  très  souvent,  mais  en  très  petites  quan- 
tités à la  fois.  Régime  substantiel  composé  principalement 
de  viandes  grillées  ou  rôties,  — bordeaux  coupé  avec  une  ma- 
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cération  do  quinquina.  — Durée  de  trois  mois  au  moins,  quel- 
quefois d’un  an. 

II.  Eaux  chloruro-sodiques. 

1°  Thermales  fortes  (Balaruc,  Bourbonno,  Uriage,  Saint-Nec- 
taire). 

2°  Thermales  moyennes  (Bourbon-l’Archambault,  Cliatol- 
Guyon.) 

3°  Thermales  faibles  (Bourbon-Lancy,  Luxeuil). 

4°  Chloruro-sodiques  froides  et  fortes  (Salins). 

5°  Chloruro-sodiques  froides  et  moyennes  (Rétliel,  Availlos'). 
6°  Chloruro-sodiques  froides  et  faibles  (Salz)„  (Voy.  Formu- 
laire HYDROLOGIQUE.) 

VI.  Créosote. 

Vin  créosoté  (Bouchard  et  Gimbert). 


■if  Créosote  de  goudron  de  bois 13  grammes. 

Alcool  de  Montpellier 250 

Vin  de  Malaga 720 


Une  cuillerée  à,  soupe  contient  20  centigr.  de  créosote  : 1 ou 
2 par  jour,  dans  un  verre  d’eau,  à un  moment  éloigné  des  repas. 

Huile  de  morne  crèosot6e{ id.j. 


Créosote  de  goudron  de  bois 1 à 2 grammes. 

Huile  de  foie  de  morue 150  — 


Chaque  cuillerée  à,  bouche  contient  de  6 ii  12  ccntigr.  do 
créosote. 

VII.  Phosphore  et  hypophosphites. 

I.  Phosphore. 

Huile phosphorée  (du  Codex). 

Elle  contient  le  50e  de  son  poids  de  phosphore.  Chaque 
gramme  représente  2 centigr.  de  phosphore. 

On  se  sert  de  cette  huile  pour  faire,  avec  du  savon  amygda- 
lin,  des  pilules  contenant  1 milligr.  de  phosphore. 


% Huile  phosphorée  du  Codex 1 gramme. 

Savon  amygdalin 1 — 

F.  20  pilules  qu’on  gélatinise. 

Dose  : 1 à 4. 
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Pilules  de  Gobley. 


^Phosphore 10  centigrammes. 

Sulfure  de  carbone 40  gouttes. 

Huile  d’amandes  douces 8 grammes. 

Magnésie  calcinée q.  s. 


F.  100  pilules  qu’on  gélatiniso.  Chaque  pilule  contient  I mil- 
ligr.  de  phosphore. 

II.  Hypophosphites  alcalins. 

1°  Hypophosphite  de  soude. 

Solution  d’ hypophosphite  de  soude. 


¥ Hypophosphite  de  soude 1 il  5 grammes. 

Eau 150  — 


Chaque  cuillerée  contient  de  10  à 50  centigr.  d’hypophos- 
phite.  Dose  : 1 h 2 cuillerées  à bouche  dans  un  verre  d’eau 
sucrée. 

2°  Hypophosphite  de  chaux. 

Sirop  d’ hypophosphite  de  chaux  (Churchill). 


If  Hypophosphite  de  chaux 1 partie. 

Eau  distillée 30  parties. 

Sucre  blanc 64  — 

Eau  de  chaux 6 — 


Dose  : 10  à 50  grammes  par  jour. 

VIII.  Phosphate  de  chaux. 

I.  Phosphate  de  chaux. 

Dose  : 2 à 10  grammes. 

En  suspension  dans  du  blanc  d’œuf  sucré. 

II.  Lacto -phosphate  de  chaux. 

Dose  : 1 à 10  grammes  par  jour  sous  forme  de  pastilles  ou 
de  sirop. 


§ 25.  APÉRITIFS. 

Définition.  — Moyens  propres  h stimuler  l'appétit  alimen- 
taire. 

Agents.  — Amers  aromatiques,  amers  purgatifs,  amers  as- 
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tringcnts,  amers  tétaniques,  amers  sédatifs,  amers  indifférents 

mimlkati07is.  - Anorexie  débarrassée  de  l’élément  saburral. 

Régime  apéritif.  - Bonne  direction  du  régime,  abstention 
de  sucre,  condiments  salés  ; séjour  du  bord  de  la  mer  et  d .s 
altitudes  pendant  les  chaleurs,  - exercice  modéré. 

].  Noix  vomique. 

1°  Extrait. 

Pilules  apéritives  de  noix  vomique. 

■2f  Extrait  ale.  de  nux  vomica 20  ^gn^imes. 

Extrait  de  gentiane x b 

F.  20  pii.  Argentez.  2 à 4,  par  séries  de  3 à 4 jours.  Dès  que 
l’appétit  se  fait  sentir,  on  en.  suspend  l’usage;  s il  dépassait 
une  limite  raisonnable,  on  diminuerait  les  doses. 


2°  Teinture  de  noix  vomique  du  Codex. 


Elle  est  au  5e. 

Dose  : 4 k 8 gouttes  par  jour. 

y in  de  quinquina  à la  noix  vomique  F.). 


* Tcin“re  <IC  ™mi<|Ue 300  grammes. 

Vin  de  quinquina., » 

Chaque  cuillerée  à bouche  contient  2 gouttes  de  teinture. 
2 à.  4 cuillerées. 

II.  Fève  de  Saint-Ignace. 


Gouttes  amères  de  Baume  (Codex). 


% Fèves  de  Saint-Ignace 
Carbonate  de  potasse.. 

Séné 

Alcool  à G0° 


500  grammes. 
5 - 

1 

1000  — 


Macération  do  dix  jours  ; on  passe  avec  expression  et  on 

“"t  10  gouttes  dans  une  macération  amére,  ou,  mieux,  dans 
du  vin  de  quinquina. 
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III.  Aloès. 

t 

Pilules  ante-cibum. 


Ces  pilules  contiennent  chacune  10  centigr.  d’aloès  et  5 cen 
tigr.  d’extrait  de  quinquina. 

Dose  : 2 à 4. 


Grains  de  vie  de  Hervé  ou  pilules  gourmandes. 

Analogues  aux  pilules  ante-cibum.  Chaque  pilule  contient. 
10  centigr.  d’aloès.  On  en  donne  1 ou  2 avant  le  repas. 

IV.  Quinquina. 

I.  Alcoolê  de  quinquina. 

5 à 20  grammes  dans  du  vin. 

II.  Vin  de  quinquina. 


Vin  de  quinquina  et  de  gentiane  (F.). 

2 C P°u.dre  de  quinquina  rouge  concassé.  1 5 grammes. 

Racine  de  gentiane  concassée io  

Écorce  d’oranges  amères * 5 

Vin  rouSe 1000  - 

F.  macérer  jusqu’à  amertume  très  forte,  filtrez. 

V.  Gentiane. 

1°  Tisane  de  gentiane  : 5 pour  1000. 

Macération  do  4 heures. 

2°  Bière  de  gentiane  : 15  p.  1000. 

3°  Vin  de  gentiane  : 30  p.  1 000. 

4°  Teinture  de  gentiane  : 5 à 10  grammes  dans  du  vin 

VI.  Petite  centaurée. 

1“  Tisane  : 10  à 20  p.  500.  Macération. 

2°  Vin  : 30  p.  1000. 

3 Extrait  : 50  centigr.  à 5 grammes. 


VII.  Hhubarbe. 

I.  Racine  de  rhubarbe.  Mastication,  avec  déglutition  de  la 
salive. 

II.  Poudre  : 50  centigr.  à 2 grammes. 

III.  Eau  dorée  (4  grammes  de  rhubarbe  suspendus,  à l’aide 
d un  nouet,  dans  une  carafe  d’eau). 
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ISO 


Macération  de  rhubarbe. 


'Jf  Rhubarbe 

Écorce  d’oranges  ameres 

F.  macérer  pendant  12  heures  dans 

Eau 

2 cuillerées  à bouche  par  jour. 


4 grammes. 
4 — 

GO 


VIII.  Quassia  amara. 

1°  Poudre  : 1 h 2 grammes. 

2°  Macération:  5 p.  1000.  Gobelets  do  bois  de  quassia. 

3°  Teinture  : 5 à 10  gr.  dans  du  vin. 

4°  Vin  : 20  p.  1000.  Chaque  dose  de  100  grammes  de  ce 
vin  contient  les  principes  actifs  de  2 grammes  do  quassia. 

IX.  Colombo. 

1°  Poudre  : 1 à 4 grammes. 

2°  Teinture  : 4 il  8 grammes. 

3°  Extrait  : 20  centigr.  h 1 gramme. 

4°  Vin  : 

■2f  Poudre  de  Colombo 20  grammes. 

Vin 1000 

Chaque  dose  do  100  gram.  renferme  les  principes  actifs  de 
2 grammes  de  colombo. 

On  pourrait,  dans  la  préparation  do  ce  vin,  remplacer  la 
poudre  de  Colombo  par  100  grammes  de  teinture. 

X.  Houblon. 

Macération  de  100  grammes  de  cônes  p.  1000.  Mélanger  au 
vin. 

XI.  Simarouba. 

1°  Tisane  : 5 p.  1000.  Macération  ou  décoction  refroidie. 

2°  Vin,  5 p.  1000. 

XII.  Camomille. 

Infusion  refroidie  (20  p.  10001. 

XIII.  Angusture  vraie. 

l°  Poudre  : 1 à 4 grammes  ; 

2°  Teinture  alcoolique  au  quart;  4 à IG  grammes. 

XIV.  Germandrée. 

15  il  20  grammes  pour  1 litre  (infusion). 

1 1. 
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§ 26.  APHRODISIAQUES. 

Définition.  Médicaments  qui  ont  pour  effet  de  surexciter 
l’appctit  génésique. 

Agents  aphrodisiaques.  — Tous  les  stimulants  : alcools  et 
essences  à petites  doses,  poivre,  opium,  ambre,  vanille,  phos- 
phore, cantharide,  noix  vomique. 

Indication  : Anaphrodisie  essentielle. 

Régime  aphrodisiaque . — Plus  important  que  le  traitement 
médicamenteux.  Régime  tonique,  stimulant,  épicé,  alimenta- 
tion généreuse,  vin.  Sine  Cerere  et  Baccho  friget  Venus. 
Séjour  à la  campagne,  insolation,  exercice,  distractions,  etc. 

I.  Aphrodisiaques  généraux. 

1.  Cannelle. 

I.  Poudre  de  cannelle.  — 50  centigr.  à 2 grammes. 

II.  Essence  de  cannelle. 

Potion  à l'essence  de  cannelle. 

¥ Essence  de  cannelle 5 à 10  gouttes. 

Sucre  blanc J5  grammes. 

F.  un  oleosaccharum. 

Hydrolat  de  cannelle 100  

III.  Hydrolat  de  cannelle  : 100  grammes. 

IV.  Teinture  de  cannelle. 

Dose  : 5 à 10  grammes. 

II.  Muscade  et  macis. 

I.  Muscade  : Poudre,  50  centigr.  à 2 grammes. 

II.  Macis  : Mêmes  doses. 

III.  Opium  (Mauget). 

Dose  : 5 à,  10  centigr. 

IV.  Ambre. 

Teinture  d’ambre  au  10'. 

Dose  : 2 à 10  grammes. 

V.  Vanille  ( Epidendrum  vatiilla). 

1°  Poudre  de  vanille  sucrée  (vanille  1,  sucre  9). 

Dose  : 5 à 10  grammes. 

2°  Teinture  de  vanille  au  10e. 

Dose  : 5 à 10  grammes. 
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VI.  Phosphore. 

1»  Huile  phosphorée  du  Codex  (voy.  Antituderculeux,  p.  18a) 
*2°  Pilules  de  Gobleij  (voy.  Antituberculeux,  p.  186). 


VII.  Cantharide. 

I.  Poudre  de  cantharide  : 1 à 10  centigr. 

II.  Teint,  alcool,  du  Codex  (au  10e)  : 5 h 20  gouttes. 

III.  Extrait  alcoolique  du  Codex  (au  8')  : 1 à,  3 centigr. 

VIII.  Noix  vomique  et  strychnine. 

I.  Noix  vomique. 

Extrait.  Doses  progressivement  accrues  de  1 h 10  centigr. 

II.  Strychnine. 

Dose  : 1 ii  4 milligr. 

IX.  Aphrodisiaques  complexes. 


Pastilles  aphrodisiaques  (Vircy). 


^ Sucre 

Mastic 

Safran 

Girofle 

F.  des  pastilles  4 à 5 par  jour. 


50  grammes. 

1 gr.  20. 

80  centigrammes 

40 


Poudre  aphrodisiaque. 

y Poudre  de  vanille 10  grammes. 

— de  cannelle 10 

— de  gingembre ° 

— de  macis 10 

— de  poivre  noir 1 

F 20  paquets.  Chacun  contient  50  centigr.  de  cannelle,  au- 
tant de  vanille,  autant  de  macis,  25  centigr.  de  gingembre  et 
5 centigr.  de  poivre  noir. 

1 à 2 paquets  par  jour. 


II.  Aphrodisiaques  locaux. 

Ces  moyens  agissent  de  deux  façons  : ou  bien  Us,  stimulent 
directement  les  organes  génitaux  ; tels  sont  les  bains 
sinapisés,  les  liniments  composés  avec  des  sü^tancc  P 
tées  aphrodisiaques  (teintures  de  noix  vomique,  c c ’ 

de  cannelle).  Il  n’y  a,  dans  cet  ordre  de  moyens,  que  . 
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sation  musculaire  des  ischio  et  bulbo-caverneux  sur  laquelle  on 
puisse  laiie  fond.  Altbaüs,  Schubre,  van  Holbest  ont  cité  des 
cas  de  guérison  d’aphrodisie  par  l’électrisation.  D’autres  moyens 
agissent  sut  la  moelle  et  sur  le  centre  génito-spinal  par  une 
excitation  communiquée  aux  nerfs  périphériques  (urticatiou, 
flagellation,  action  de  la  chaleur,  faradisation  des  lombes). 


§ 27.  ASTRINGENTS. 


Définition.  — Substances  qui  coercent  les  tissus,  diminuent 
ou  suppriment  les  sécrétions  et  tendent  à effacer  le  calibre 
des  capillaires  sanguins. 

Agents  astringents.  1°  Tanniques  ; 2°  alcalins;  3°  astrin- 
gents métalliques. 

Indications.  — Hypercrinies,  diarrhées,  catarrhe  de  l’estomac, 
blennorrhées  conjonctivale,  uréthrale,  vésicale. 

b Astriction  intestinale. 


1°  Potion  antidiarrhéique  au  tannin. 

^f  Tannin 

Eau 

Sirop  d’écorces  d’oranges 

2°  Lavement  de  tan. 


1 gramme  à 1 ,50 
100  — 

30  — 


^ Écorce  de  clicne 15  à 30  grammes. 

F.  bouillir  dans 

Eau 250  _ 


3°  Potion  astringente  à la  ratanhia  (Codex). 

? Extrait  de  ratanhia 5 grammes. 

Eau  commune 100 

Sirop  de  coings r,0 

4°  Lavement  de  ratanhia. 


if  Racine  do  ratanhia 

Eau  (décoction) 

Laudanum 


25  grammes. 
250  — 

5 gouttes. 
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5°  Tisane  de  gomme  kino. 

2 grammes  de  kino  pour  100  grammes  d’eau  édulcorée  ad 
libitum  avec  le  sirop  de  coings. 

6°  Tisane  de  cachou  : 8 p.  1000. 

7°  Lavement  de  cachou  : 2 h 10  grammes. 

8°  Préparation  de  tormentille. 

a.  Tisane  (décoction)  : 30  p.  1000. 

b.  Poudre  : 2 il  10  grammes. 

c.  Yin  de  tormentille  au  15°  : 2 à.  3 cuillerées. 


9°  Préparations  de  brou  de  noix. 

a.  Tisane  (décoction)  : 30  p.  1000. 

b.  Sirop  de  brou  de  noix  : 30  h G0  grammes. 

10°  Acétate  de  plomb. 


Pilules  antidiarrhéiques. 

If  Acétate  de  plomb 25  centigrammes. 

Extrait  d’opium 10  — 

Poudre  de  réglisse q.  s. 

E.  10  pilules.  Chacune  contient  25  milligr.  d’acétate  de 
plomb  et  1 centigr.  d’extrait  d’opium  (se  défier  de  l’intoxica- 
ion  plombique  et  examiner  attentivement  les  gencives  ; la  moin- 
lre  trace  de  liséré  de  Burton  commande  la  suspension  du 
médicament). 

lt°  Alun. 

, Pilules  d'Helvétius. 


if  Alun  en  poudre 1 gramme. 

Sangdragon 1 — 


F.  10  pilules.  — Doses  : de  2 à 10. 


Pilules  de  Debregne. 

*f  Alun  en  poudre 

Cachou 

F.  10  pilules  : 4 à 10  par  jour. 

Petit-lait  aluné. 

Alun 

Petit-lait  clarifié 


I gramme. 

1 — 


1 h 2 grammes. 
1 litre. 
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12°  Sous-nitrate  de  bismuth. 

Doses  : de  1 à 10  grammes. 

On  donne  le  sous-nitrate  de  bismuth  en  poudre,  délayé  dans 
de  l’eau  ou  du  lait,  enrobé  dans  du  pain  azyme,  dans  une  po- 
tion mucilagineuse,  dans  la  décoction  blanche  de  Sydenham. 
13°  Azotate  d'argent. 

Pilules  d’azotate  d’argent. 

’2f  Azotate  d’argent  cristallisé 10  centigrammes. 

F.  dissoudre  dans  un  peu  d’eau. 

Mie  de  pain 

F.  10  pilules.  — 2 à 5 par  jour. 

Lavement  albumino-argentique  (Delioux). 

If  Blanc  d’œuf n°  1 • 

Eau  distillée 250  grammes. 

Dissolvez,  filtrez  à,  travers  un  linge. 

Azotate  d’argent 10  à 30  centigr. 

Dissolvez,  ajoutez  : 

Chlorure  de  sodium 10  a 30 

L’albumine  prévient  la  décomposition  du  sel  d argent  par 
le  chlorure  de  sodium.  Le  liquide  prend  une  teinte  opaline, 
mais  il  n’y  a pas  de  précipité.  On  se  sert  d'une  seringue  en 
verre. 

IL  Astriction  des  muqueuses. 

I.  Muqueuse  uréthrale  et  vésicale. 

1°  Sulfate  de  zinc. 

Injection  de  sulfate  de  zinc  (1  p.  200). 

2°  Sulfate  de  cuivre  (25  à 50  centigr.  pour  200  gr.  en  injection). 
3°  Azotate  d'argent. 

Injection  abortive  (Ricord). 


If  Azotate  d’argent  cristallisé 50  centigrammes 

Eau  distillée  100  grammes . 

Injection  ordinaire. 

’2f  Azotate  d’argent 55,10  centigr. 

Eau  distillée 30  grammes. 


FORMULES  POUR  ADULTES.  — ASTRINGENTS. 


195 


Injection  vésicale. 

gf  Azotate  d’argent  cristallisé 30  centigrammes. 

Eau  distillée 100 

4°  Tannin. 

Injection  astringente  (Rollet). 

?£  Tannin 10  centigr.  ti  1 gr. 

Hydrolat  de  roses 70  grammes. 

Vin  rouge  du  midi 30  — 

Injection  tannique  vineuse  (Ricord). 

2 C Tannin 1 gramme. 

Vin  rouge 125  grammes. 

5°  Sous-nitrate  de  bismuth. 

Injection  au  sous-nitrate  cle  bismuth  (Cahy). 


Sous- nitrate  de  bismuth 15  grammes. 

, Eau 100  — 


Agitez.  — • Renouvelez  l'injection  toutes  les  fois  que  le  ma- 
lade a uriné.  Jeanucl  conseille  de  remplacer  l’eau  par  de  l’hy- 
drolat  de  copahu  ou  de  matico. 

G0  Acétate  de  plomb. 

Injection  à l'acétate  de  plomb  (Ricord). 


Acétate  de  plomb  cristallisé 3 grammes. 

Eau 250  — 


II.  Muqueuse  vaginale. 

1°  Coaltar  (I  b.  2 cuillerées  il  bouche  pour  1 verre  d'eau). 
2°  Alun  (15  il  50  grammes  par  litre). 

3°  Sulfate  de  cuivre  (2  à 5 p.  1000). 

4°  Sulfate  de  zinc  (15  à 30  p.  1000). 

5°  Tannin  (10  p.  1000). 

6°  Noix  de  galle  (15  à 20  p.  1000).  Décoction. 

7°  Rose  de  Provins.  Décoct.  de  50  p.  1000. 

8°  Ecorce  de  chêne  (50  p.  1000).  Décoction. 

III.  Muqueuse  oculaire. 

1°  Azotate  d'argent.  — 5 il  10  centigr.  p.  30  grammes. 
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2°  Sulfate  de  zinc.  — 10  îi  15  p.  30  grammes. 

3°  Sulfate  de  cuivre.  — 5 li  10  centigr.  p.  30  grammes. 

4°  Sulfate  ferreux.  — 20  à 30  centigr.  p.  30  grammes. 

5°  Tannin. 

Collyre  au  tannin  (Desmarres). 

If  Tannin 1 gramme. 

Hydrolat  de  laurier-cerise 20  grammes. 

Eau  distillée 100 

G0  Perchlorure  de  fer. 

Collyre  au  perchlorure  de  fer. 

if  Solution  officinale  de  perchlorure  de  fer.  1 gramme. 
Eau  distillée 100  grammes. 

7°  Acétate  de  plomb.  1 p.  100. 

IV.  Muqueuse  bucco-pharyngienne. 

1°  Alun. 

Gargarisme  astringent  (Codex). 

"if  Roses  rouges  sèches 10  grammes. 

Eau  bouillante 250  — 

Alun  cristallisé 4 

Ivlellite  do  roses 50 

2°  Chlorate  de  potasse. 

a.  Gargarisme 5 à 10  p.  250 

b.  Collutoire  (chlorate  de  potasse  et  miel  aa). 

3°  Borax. 

a.  Gargarisme 10  p.  200. 

b.  Collutoire 1 p.  G de  mcllite  simple. 

III.  Astriction cutanée. 

1°  Borax.  G p.  1000. 

2°  Sous-acétate  de  plomb  liquide.  5 à G p.  100. 


3°  Eau  blanche  (Codex). 

'if  Sous -acétate  de  plomb  liquide 1 gramme. 

Eau  commune 45  grammes. 

Alcoolat  vulnéraire 4 

4°  Tan.  G p.  100.  Décoction. 

5°  Tannin.  Pommade  au  1/4. 
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§ 28.  CARMINATIFS. 

Définition.  — Médicaments  qui  ont  pour  effet  de  favoriser 
l’expulsion  des  gaz  et  d'empêcher  leur  reproduction  en  com- 
battant l’atonie  qui  est  la  cause  génératrice  et  l’accomplisse- 
ment habituel  de  la  flatulence. 

Agents  carminatifs.  — Ils  sont  tous  empruntés  h la  classe 
des  excitants  aromatiques  ; les  plantes  h essences  ou  les 
essences  isolées  sont  la  base  de  toutes  les  préparations  carmi- 
natives. 

Régime  carminatif.  — Importance  décisive  de  la  diététique  : 
éviter  les  féculents,  les  crudités,  les  aliments  fades,  les  viandes 
blanches,  le  pain  mal  cuit,  les  vins  sucrés,  les  pâtisseries,  le 
lait,  le  chocolat.  Toutes  les  crucifères  sont  suspectes  pour  les 
flatulents  ; l’ail,  les  oignons  doivent  aussi  leur  être  interdits, 
ainsi  que  les  aliments  qui  sont  flatulents  par  idiosyncrasie.  — 
Régime  assidu  ; s’entourer  des  conditions  qui  sont  propres  h 
faciliter  les  digestions. 

I.  Poudre  apéritive  de  Grégory.  — Mélange  de 
2 drachmes  de  rhubarbe,  2 drachmes  do  magnésie  calcinée, 
7 grains  de  poudre  de  rhubarbe  et  17  grains  de  cannelle. — Bonne 
préparation,  très  usitée  en  Angleterre.  On  emploie  cette  poudre 
à la  dose  de  demi-cuillerée  h café  dans  de  l’eau  additionnée 
d’essence  de  menthe. 

II.  Infusions  et  élixirs  aromatiques  (anis,  fenouil, 
coriandre,  carvi,  etc.).  — Elixirs  de  Garus,  do  la  Grande-Char- 
treuse. 

III.  Essence  d’anis. 

Potion  carminative  d’Ainslie. 


^Essence  d’anis. 12  gouttes. 

Sucre  blanc 4 grammes. 

Alcoolé  de  gingembre 8 — 

Hydrolat  de  menthe  poivrée 250  — 


Une  cuillerée  â bouche  de  temps  en  temps. 
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§ 29.  CllOLAGOGUES. 

Définition.  — Médicaments  qui,  stimulant  le  foie,  augmen- 
tent la  sécrétion  biliaire. 

Agents  cholagogues.  — Rhubarbe,  calomel,  alocs,  purgatifs 
salins,  podophyllin,  ipéca. 

Indications.  — Combattre  l’oligocholie,  avec  la  dyspepsie, 
la  constipation  et  le  défaut  d'assimilation  dos  corps  gras  qui  en 
sont  les  conséquences. 

I.  Rhubarbe  (Voir  Purgatifs). 

U.  Calomel  (Voir  Purgatifs). 

P, Iules  de  Plummer  (Plummer’s  pills).  — Ces  pilules,  très 
usitées  eu  Angleterre,  sont  composées  do  calomel,  de  sulfure 
d’antimoine  précipité,  de  résine  de  gayac,  avec  un  peu  d huile 
de  ricin  comme  liant  de  la  masse  pilulairc.  Elles  pèsent 
25  centigr.  et  chacune  contient  5 centigrammes  de  calomel. 

Dose  : 4 à 8. 

III.  Aloès  (Voir  Purgatifs). 

Pour  remplir  cette  indication  spéciale,  l’aloès  doit  être  donné 
associé  au  savon  amygdalin. 

Pilules  aloétiques. 

if  Aloès 1 gramme. 

Savon  amygdalin 1 

Faire  10  pilules.  — Dose:  2 à 4. 

IV.  Podophyllin. 

Conseillé  par  Buffaliui  et  Mercadié  comme  stimulant  de  la 
sécrétion  biliaire,  le  podophyllin  se  donne  aux  doses  de  1 à 
3 centigr. 

V.  Purgatifs  salins  (Voir  Purgatifs). 

lo  Traitement  d'Héberden  (Dysenterie).  — Administrer 
8 grammes  de  sulfate  de  magnésie  dans  une  tasse  de  bouillon 
de  mouton  dégraissé. 

2°  Traitement  de  la  dysenterie  chronique  (F.).  — Le  malade 
débute  par  une  dose  de  30  grammes  de  sulfate  de  soude  prise  lo 
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matin,  et  avec  les  précautions  de  régime  qu’exige  une  purga- 
tion. Le  lendemain,  on  lui  eu  prescrit  10  grammes  seulement, 
à prendre  dans  le  milieu  du  jour,  en  une  fois  et  à égal  inter- 
valle des  deux  repas  principaux.  Au  bout  de  cinq  ou  six  jours 
on  abaisse  cotte  dose  à.  5 grammes  et  on  la  continue  pendant 
15  à 20  jours,  selon  le  besoin,  tout  en  alimentant  le  malade. 
Une  dose  de  5 ccntigr.  d’opium  est  donnée  le  soir  pour  calmer 
les  coliques  et  diminuer  les  sécrétions  intestinales  en  môme 
temps  que  le  sulfate  de  soude  les  modifie.  On  combat  le  ténesme 
par  des  bains  de  siège  fréquents. 

VI.  Ipéca. 

L’utilité  de  l’ipéca  s’explique  dans  la  dysenterie,  comme  celle 
des  purgatifs  salins,  par  une  action  cholagogue  qui  tend  à 
ramener  les  selles  de  l'état  dysentérique  à l'état  diarrhéique . 

Ipéca  à la  brésilienne.  — Pour  préparer  la  potion  brésilienne, 
on  verse  sur  une  dose  de  6 à 8 grammes  d’ipéca  en  poudre 
(l’ipéca  concassé,  habituellement  indiqué  dans  les  formulaires, 
ne  vaut  pas  l’ipéca  en  poudre)  250  à 300  grammes  d’eau  bouil- 
lante. Au  bout  de  douze  heures,  on  décante  avec  précaution  et 
on  jette  sur  le  marc  la  même  dose  d’eau  bouillante.  Au  bout  de 
douze  heures,  on  fait  une  troisième  digestion,  et  douze  heures 
après  une  quatrième. 

La  première  digestion  est  prise  en  une  fois,  ou  en  plusieurs 
fois,  à intervalles  très  rapprochés.  Elle  détermine,  d’habitude, 
un  effet  émôto-cathartiquc  plus  ou  moins  violent  ; la  seconde, 
la  troisième  et  la  quatrième  dose  ne  font  presque  jamais  vomir 
et  diminuent  le  nombre  des  selles  en  les  modifiant. 

Nous  croyons,  avec  Delioux,  et  l’expérience  nous  en  a con- 
vaincu, que  l’effet  vomitif  n’est  que  rarement  utile,  à moins 
d’une  complication  saburrale  à écarter,  et  que  les  principes  du 
traitement  rasorien  de  la  pneumonie  doivent  être  appliqués  au 
traitement  de  la  dysenterie  par  l'ipéca  ; aussi  conseillons-nous, 
avec  lui,  l’addition  d’une  eau  distillée  aromatique  et  le  fraction- 
nement des  doses,  do  manière  à,  éviter  le  vomissement  et  à 
concentrer  l’action  de  l’ipéca  sur  le  foie  et  sur  l’intestin.  L’ipéca 
agit,  dans  la  méthode  brésilienne,  en  modifiant  les  sécrétions 
intestinales. 
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§ 30.  COAGULANTS. 


Définition.  — Médicaments  qui  agissent  sur  la  fibrine  et 
l’albumine  du  sang  de  manière  à les  coercer  ou  h les  coa- 
guler. 

Agents  coagulants.  — Ils  se  confondent  avec  les  agents 
hémostatiques  dont  beaucoup  n’arrêtent  les  hémorrhagies  que 
par  ce  mécanisme.  La  coagulation  du  sang  circulant  n’est 
jamais,  bien  entendu,  un  résultat  recherché,  mais  il  n’est  pas 
impossible  qu’entre  la  fluidité  normale  et  la  coagulation  existe 
un  état  intermédiaire  de  consistance  du  sang  que  ces  agents 
introduits  par  absorption  puissent  produire.  Les  astringents, 
les  acides,  le  perchlorure  de  fer,  l’alcool  sont  dans  ce  cas. 

Indications.  — Combattre  la  liquéfaction  du  sang  dans  les 
fièvres  graves,  le  scorbut,  les  hémorrhagies  passives.  — Déter- 
miner la  coagulation  du  sang  dans  un  anévrysme  accessible,  et 
par  suite  l’oblitération  de  l’artère. 

I.  Astringents  (Voir  ce  mot). 

II.  Acides  et  acidulés  (Voy.  Hémostatiques  et  Tempé- 
rants). 

III.  Perchlorure  de  fer. 

1°  A l’intérieur:  doses  10  il  30  gouttes. 

2°  A l'extérieur  : injection  dans  les  poches  anévrysmales, 
avec  compression  au-dessus,  ou  dans  l’cpaisseur  des  nœvi  ma- 
terni , à des  doses  de  5 à.  10  gouttes. 

IV.  Alcooliques.  — L’alcool  est  un  coagulant  énergique. 
Peut-être,  comme  j’en  ai  suggéré  la  pensée,  pourrait-on  substi- 
tuer 1 ’alcoolé  de  matico  ( Piper  angusti folium)  au  perchlorure 
de  fer  pour  les  injections. 

§ 31.  DACRYAGOGUES. 

Définition.  — Médicaments  qui  ont  la  propriété  d'exciter  le 
larmoiement. 
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Agents  dacryagogues  : 

1°  Dacryagogues  proprement  dits  (vapeurs  d’ammoniaque  et 
d’oignon  cru). 

2°  Dacryagogues  ptarmiques  qui  produisent  la  sternutation 
en  môme  tem  ps  que  le  larmoiement. 

Indications.  — Dans  la  xéroph  thaï  mie,  dans  les  ophthalmies 
chroniques. 

I.  Ammoniaque  liquide. 

Présentation  d’un  flacon  à une  certaine  distance  des  yeux. 

II.  Oignon  cru. 

Un  oignon  cru  est  coupé  en  doux  et  la  tranche  fraîche  de 
section  est  passée  à plusieurs  reprises  au-devant  des  yeux.  Cette 
irritation  est  absolument  passagère  et  ne  produit  pas  de  con- 
jonctivite. 


§ 32.  DÉFERYESCENTS. 

Définition.  — Moyens  qui  sont  propres  à émousser  ou  à 
faire  tomber  l’orgasme  fébrile  et  à diminuer  la  température 
organique. 

Agents.  — Moyens  de  réfrigération  ; triméthylamine  ; acide 
salicylique  et  salicylates;  quinine  et  salicine  ; antiphlogistiques 
généraux  et  locaux; tempérants. 

Régime  défervescent. — Température  modérée  intùs  et  extùs. 
— Diète . 

I.  Triméthylamine  (Namias,  Bucquoy). 

Dose  : de  50  centigr.  à 2 grammes  dans  une  potion  de  120  gr. 
édulcorée  avec  le  sirop  de  menthe  (voy.  Antirhumatismaux). 

II.  Acide  salicylique  et  salicylates. 

I.  Acide  salicylique.  — 1 à 2 grammes  par  paquets  de 
20  centigr.  toutes  les  heures. 

II.  Salicytate  de  soude  (Voir  Antirhumatismaux). 

III.  Quinine. 

Dose:  15  2 grammes  (Voy.  Antipaludéens  et  Tempérants). 

IV.  Tempérants  (Voy.  ce  mot). 

I.  Limonades  minérales  (Voy. Hémostatiques  et  Tempéraments). 
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II.  Limonades  végétales. 

1°  Oxycrat  (Voir  Tempérants). 

2°  Limonade  au  citron  (Codex  1. 

% Citron n°  2. 

Eau  bouillante 1000  grammes. 

Sucre ô0 

Si  on  frotte  le  sucre  sur  le  zeste  du  citron,  ou  communique  à 
cette  limonade  un  parfum  très  agréable. 

3°  Limonade  tantrique  (Codex). 


^ Sirop  d’acide  tartrique 100  grammes. 

Eau 900 


4°  Limonade  de  sirops  acides. 

Sirop  de  framboises,  de  cerises,  de  groseilles,  100  grammes 
par  litre. 

5°  Eau  de  seltz  artificielle. 

III.  Sels  alcalins  à acides  végétaux.  — Citrates,  tartrates 
de  potasse,  de  soude  ou  de  magnésie  (Voir  Purgatifs). 

IV.  Petit -lait.  — Un  à deux  litres. 

V.  Eau.  — Base  de  la  diète  délayante,  qui  est  tempérante  en 
même  temps. 

V.  Réfrigérants. 

Méthode  de  Brand  modifiée  par  M.  [Raynaud (fièvre  typhoïde). 
— 1°  Bains  à 20  ou  27°,  abaissés  progressivement  à,  22  ou  23°, 
avec  ou  sans  affusions  froides  sur  la  tête,  suivant  que  le  ma- 
lade a ou  n’a  pas  de  délire  ; 2°  durée  d’un  quart  d’heure  poul- 
ies bains  froids,  un  peu  plus  longue  pour  les  bains  frais  ; 
3°  moyenne  de  6 bains  par  vingt-quatre  heures,  en  commen- 
çant le  premier  vers  G heures  du  matin  ; 4°  réduction  progres- 
sive des  bains,  de  6 à 2,  par  vingt-quatre  heures  ; 5°  éloigner 
les  bains  quand  la  défervescence  se  produit,  les  rapprocher  si 
la  température  se  maintient  élevée;  6°  combiner  quelquefois  les 
bains  froids  avec  les  affusions  et  avec  les  douches  froides  ; 7°  al- 
terner entre  les  bains  tièdes  et  les  bains  froids  suivant  les  fluctua- 
tions  de  l'hypcrthermie ; 8°  n’exclure,  pendant  l’usage  des  bains 
froids,  aucun  médicament  répondant  à une  indication  importante. 

Méthode  de  Brand  modifiée  par  Schützenberger.  — Placer  le 
malade  dans  un  bain  simplement  frais,  de  26  à 30°  et  laisser  bais- 
ser sa  température  dans  une  limite  indiquée  par  les  effets  produits. 
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Cotte  méthode  me  paraît  plus  sùre^et  c’est  colle  que  j'emploie 
habituellement. 


§ 33.  DÉLIRANTS. 

Définition.  — Moyens  de  produire  un  état  cérébral  rapproché 
du  délire  et  do  combattre  ainsi,  par  une  sorte  de  substitution, 
un  délire  vésanique,  morbide  ou  toxique. 

Agents  provocateurs  du  délire.  — Opium  et  morphine.  — 
Solaniques.  — Haschich.  — Kava  et  kawahine.  — Alcools. 

Indications.  — Délire  morbide  ou  vésanique. 

I.  Opiacés. 

I.  Opium.  Emploi  de  l’opium  contre  la  folie  ébneuse.  — 
Doses  : 10  à 20  centigr.  par  jour  dans  une  potion.  A donner  par 
cuillerées,  rapprochées  ou  éloignées,  suivant  les  effets  produits. 
J'ai  conseillé  de  donner  concurremment  le  café  à hautes  doses 
qui,  sans  nuire  aux  effets  cérébraux  de  l’opium,  préviendrait  son 
action  soporeuse. 

II.  Morphine. 

1°  Méthode  de  A.  Voisin  dans  le  traitement  de  la  folie 
agitée.  — Emploi  des  injections  de  morphine  ; début  par  les 
doses  qui  conviennent  au  traitement  des  névralgies  (5  milligr. 
à 1 centigr.)  ; mais,  pour  hâter  la  tolérance,  et,  dès  le  lendemain, 
on  porte  cette  dose  à 2,  3,  4 centigr.  Dans  plusieurs  cas,  la  dose 
a été  amenée  progressivement  à 10,  15  et  môme  20  centigr.  La 
dose  quotidienne  maximum,  répartie  entre  plusieurs  injections, 
a été  de  21  centigr.  S’il  y a des  vomissements,  on  les  prévient  en 
donnant,  1 heure  avant  l’injection,  de  1 à 2 grammes  de  chloral. 

2°  Méthode  de  Mic/cle.  — On  donne  tous  les  jours  un  quart 
ou  un  tiers  de  grain  anglais  (04  milligr.)  de  morphine,  soit  16  à 
21  milligr.  La  durée  du  traitement  est  de  trois  mois  et  demi  à six 
mois. 

IL  Solaniques. 

Solanées. 

Méthode  de  Moreau  (de  Tours).  — Extrait  de  stramoine  de- 
puis 10  jusqu’à  40  et  même  50  centigr.  par  jour. 
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Ou  pourrait  employer  les  injections  hypodermiques  de  datu- 
rine,  d’atropine,  d’hyosciamine  (Voir  Analgésiques). 

Les  solanées  paraissent  convenir  plus  particulièrement  dans 
la  folie  avec  hallucinations  ou  folie  sensorielle. 

III.  Haschich. 

1°  Extrait  de  haschich  (Moreau).  — Dose  do  5 à 10  centigr. 
dans  du  cale. 

2°  Cannabme,  ou  extrait  alcoolique  de  haschich.  — Dose  5 à 
50  centigr. 

Teinture  alcoolique  de  haschich.  — 10  à 20  gouttes. 

3°  Dawamesk  (mélange  des  sommités  fleuries  du  chanvre  in- 
dien, d’aromates,  de  pistaches,  de  sucre).  — Dose:  15  grammes. 

IV.  Kawa. 

Le  kawa  des  Polynésiens  est  encore  sans  usage  en  thérapeu- 
tique. Il  en  est  de  même  de  la  Icuwahine. 

V.  Alcooliques. 

L’ébricté  alcoolique  produite  par  les  vins  blancs  mousseux, 
en  particulier  le  champagne,  peut  modifier  utilement  la  vie 
cérébrale  dans  le  délire  lypémaniaque  et  hypocliondriaque. 

VI.  Gaz  hilarant. 

ilumphry  Davy  inspirait,  dans  ses  expériences,  de  4 à 6 quarts 
(4  litres  et  demi  à 7 litres).  Le  gaz  était  contenu  dans  un  sac  de 
soie  et  les  narines  demeuraient  bouchées  pendant  l'inhalation. 
Celle-ci  n’était  pas  prolongée  au  delà  de  deux  minutes  à deux 
minutes  et  demie.  Une  poche  en  caoutchouc,  avec  flacon  inhala- 
teur, analogue  à celle  qui  sert  aux  inhalations  d’oxygène,  peut 
être  employée  pour  le  protoxyde  d’azote. 

VIL  Or. 

(Voir  Antisyphilitiques). 

§ 34.  DENTIFRICES. 

Définition.  — Médication  très  mal  définie,  composée  d’agents 
qui  ont  pour  but  de  conserver  l’intégrité  des  dents  et  de  re- 
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médier  à leurs  maladies.  Il  faudrait  au  moins  distinguer  les 
dentifrices  gingivaux  des  dentifrices  dentaires.  Les  dentifri- 
ces gingivaux  ont  pour  but  de  prévenir  ou  de  guérir  la  gingi- 
vite et  en  particulier  la  gingivite  expu/sive  ; les  dentifrices 
dentaires  s'adressent  à l’odontalgie  ou  à la  carie. 

Agents  dentifrices.  1°  Dentifrices  gingivaux  : chlorate  de 
potasse  ; eaux  dentifrices  (astringentes,  aromatiques). 

2°  Dentifrices  dentaires  : contre  l’odontalgie,  contre  l’accu- 
mulation du  tartre  dentaire. 

Régime  de  la  médication  dentifrice.  — Soins  généraux  de  la 
santé}  qui  se  subordonne  dans  une  mesure  étroite  l’intégrité 
des  dents.  — Bon  fonctionnement  de  l’estomac.  — Éviter  à ces 
ostéides  les  transitions  brusques  de  température.  — Usage 
modéré  du  sucre  et  des  acides. 

I.  Dentifrices  gingivaux. 

I.  Chlorate  de  potasse  (Voy.  Sialostasiques). 

II.  Eaux  dentifrices. 

Multipliées  outre  mesure  par  la  spéculation  et  la  fantaisie. 
L’eau  de  Botot  est  le  type  et  la  plus  célèbre  de  ces  composi- 
tions. C’est  un  alcoolat  complexe  de  badiane,  do  girofles,  de 
cannelle,  de  menthe,  avec  addition  de  crème  de  tartre  et  de 
cochenille  qui  lui  donne  sa  couleur.  La  racine  de  pyrèthre  est 
l’ingrédient  obligé  de  la  plupart  des  eaux  dentifrices. 

II.  Dentifrices  dentaires. 

I.  Poudres  dentifrices  alcalines.  — Celle  de  Dos- 
champs  composée  de  1 partie  de  bicarbonate  de  soude,  4 par- 
ties de  talc  de  Venise,  d’un  peu  d’essence  de  menthe  et  de 
carmin,  est  la  meilleure. 

II.  Poudres  dentifrices  au  quinquina.  — La  poudre 
de  quinquina  est  employée  seule  ou  on  la  mélange,  dans  des 
combinaisons  infiniment  variées,  avec  de  la  cannelle,  du  char- 
bon, >de  la  suie,  des  aromates,  etc. 

III.  Poudres  dentifrices  mécaniques.  — Elles  agissent 
principalement  comme  corps  inertes,  et  par  frottement,  pour 

Fonssagrives.  1 2 
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enlever  le  tartre  dentaire,  et  les  végétations  cryptogaraiques  ver- 
dâtres qui  recouvrent  les  dents. 

Le  charbon  do  bois  et  le  corail  rouge  sont  d’ordinaire  la  base 
de  ces  dentifrices. 

Poudre  dentifrice  (Maury). 


^Charbon  de  bois 250  grammes. 

Quinquina 125  — 

Sucre 250  — 

Essence  de  menthe 15  — 

— de  cannelle 8 — 

Teinture  d’ambre 2 — 


§ 35.  DÉPRESSO-MOTEURS. 

Définition.  — Agents  qui  ont  la  propriété  de  diminuer  la 
contractilité  musculaire,  depuis  la  cessation  d’un  spasme  toni- 
que ou  clonique  des  muscles  jusqu’à  l’enchaînement  tempo- 
raire de  leur  contractilité.  Ils  sont  opposés  aux  excito-moteurs 
(voy.  ce  mot).  Ils  sont  généraux  quand  ils  n’ont  pas  d’électi- 
vité de  lieu  ; spéciaux  quand  ils  agissent  plus  particulièrement 
sur  un  ordre  déterminé  de  muscles.  J'ai  proposé  d’appeler  ces 
médicaments  des  amyosthéniques  (a  priv.,  [j.ù;  tnuscle,  aQévo? 
puissance). 

Agents  dépresso-moteurs.  — Tous  les  analgésiques  sont  des 
amyosthéniques,  l’exagération  de  la  sensibilité  entraînant  d une 
manière  réflexe  la  convulsion  des  muscles  contigus.  Aussi  la 
morphine  et  l’atropine  employées  localement  produisent-elles 
cette  amyosthénie  indirecte.  Le  curare,  la  nicotine,  l’éthyl- 
strÿchnine  et  le  sulfo-cyanuro  de  potassium  sont  peut-être  les 
seuls  amyosthéniques  directs. 

Indications.  — Convulsibilité  générale  ou  locale. 

I.  Curare  et  curarine. 

I.  Curare.  — N’employer  que  le  curare  des  calebasses  re- 
connu à un  titre  toxique  tel  qu’il  tue  un  lapin  h la  dose  de 
1 milligr.  Injection  hypodermique  d’une  solution  contenant 
1 centigr.  par  gramme.  Méthode  des  injections  à doses  petites 
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et  successives.  A l’intérieur,  il  peut  se  donner  à des  doses  de 
25  milligr.  à 10  centigr. 

II.  Curarine.  — Elle  est  20  fois  plus  active  que  le  curare; 
celui-ci  étant  soluble  dans  l’eau,  il  n’y  a pas  lieu  d’employer 
la  curarine. 

II.  Nicotine. 

Pilules  de  nicotine. 

Nicotine 1 goutte. 

Mie  de  pain 50  centig. 

F.  10  pilules  : 1 d’abord,  puis  2,  puis  3,  jusqu’à  10,  en  espa- 
çant les  doses  et  arrivant  très  lentement  à 10  pilules. 


Potion  de  nicotine  (F.). 

Nicotine 1 goutte. 

Alcool 5 grammes. 

Eau  sucrée 120  — 

Sirop  de  tolu 50  — 

Chaque  cuillerée  à bouche  contient  1/10°  de -goutte.  On  dé- 
bute par  1 cuillerée  à bouche.  Cette  potion  a une  odeur  désa- 
.gréable  qui  rappelle  celle  du  culot  de  pipe  refroidi,  mais  je 
me  suis  assuré  qu’elle  était  bien  supportée. 

III.  Éthyl-strychnine  et  sulfo-cyanure  de  potas- 
sium. 

Paralysants  énergiques  que  la  thérapeutique  s’appropriera 
sans  doute  plus  tard. 


§ 36.  DÉSALTÉRANTS. 

Définition.  — Moyens  propres  à diminuer  la  soif.  On  pour- 
rait les  appeler  des  hypodipsiques  (SiJ/a,  soif). 

Agents  désaltérants.  — Antispasmodiques,  valériane,  cam- 
phre, nitrate  de  potasse  fondu,  alcalins,  acidulés. 

Indicatiotis.  — Pour  aider  à la  tolérance  de  la  xérophagie, 
ou  diète  sèche,  dans  la  polyurie,  le  diabète  sucré. 

Régime  hgpodipsique.  — 1°  Maintenir  autour  du  malade  une 
température  fraîche  ; 2°  donner  des  aliments  d'un  goût  peu 
relevé  et  contenant  peu  de  sel  et  peu  ou  point  de  sucre;  3°  des 
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viandes  plutôt  que  des  féculents;  4°  eau  vineuse  ou  bière 
coupée,  en  petites  quantités;  5°  peu  d’exercice;  6°  faire  boire 
par  aspiration  à l’aide  d'un  chalumeau  de  paille  ; 7°  caillou 
dans  la  bouche;  7°  résister  autant  que  possible,  par  la  volonté, 
il  des  sollicitations  qui  deviennent  d’autant  plus  impérieuses 
qu’on  y cède  davantage. 

i 

I.  Valériane. 

1°  Extrait  de  valériane  (Trousseau). 

Dose  : 2 grammes. 

2°  Tisane  de  valériane  nitrée  (F.). 

Racine  de  valériane 
Eau 

Ajoutez  à l’infusion  : 

Sel  de  prunelle 2 à 4 — 

II.  Opium. 

Extrait  g.  d’opium 5 à 20  centigrammes. 

Employer  corffcurremment  la  diète  sèche  (polyurie). 

III.  Camphre. 

Camphre.  — 80  centigr.  par  jour  contre  la  polydipsie 
(Rayer). 

IV.  Nitrate  de  potasse  fondu  (Franck,  Aran,  Vallcix, 
Debout). 

Tisane  de  sel  de  prunelle. 


Nitrate  de  potasse  fondu 4 grammes. 

Eau  non  sucrée 500 


§ 37.  DÉSINFECTANTS  ET  DÉSODORANTS. 

Définition.  — Action  sur  les  substances  organiques  séparées 
de  la  vie  et  en  voie  de  fermentation  putride.  L’odeur  qu'ils  an- 
nihilent n’est  que  le  masque,  qui  peut  manquer,  de  propriétés 
septiques.  Leur  usage  intéresse  exclusivement  l’hygiène  ; toute- 
fois les  désodorants  peuvent  être  employés  pour  détruire  l’o- 
deur des  sécrétions  fétides. 

Agents  désinfectants.  — Chlore  et  hypcchlorites.  — Sels 


5 grammes. 
500 
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métalliques  désinfectants.  — Permanganates  alcalins.  — Phé- 
nol et  phénates. 

I.  Chlore  et  hypochlorites. 

I.  Chlore. 

Chlore  gazeux  libre  ou  dégagé  lentement  des  hypochlorites 
sous  l’influence  de  l’acide  carbonique  de  l’air,  des  acides 
faibles  (voy.  Antiseptiques). 

II.  Hypochlorites. 

1°  Hypochlorite  de  chaux  (voy.  Antiseptiques). 

2°  Hypochlorite  de  potasse  (Eau  de  Javel)  (id.). 

3“  Hypochlorite  de  soude  (liqueur  de  Labarraquo)  (id.). 

II.  Sels  métalliques  désodorants. 

I.  Sulfate  de  fer. 

Solution  désinfectante. 


^Sulfate  de  protoxyde  de  fer 500  grammes. 

Acide  phénique 1 gramme. 

Eau 10  litres. 


Pour  désinfecter  les  latrines  et  les  bassins. 

II.  Chlorure  de  zinc. 

Solution  de  Bio-net. 

if  Chlorure  de  zinc 1 partie. 

Eau  acidulée  par  l’acide  chlorhydrique. ..  2 parties. 

III.  Azotate  de  plomb. 

Désinfectant  Ledoyen. 


'-^Acétate  de  plomb  cristallisé 10  kilogr. 

Eau 100  — 


IV.  Sulfates  de  zinc  et  de  cuivre. 

Désinfectant  Larnaudès. 

Mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  sulfate  de  zinc  en  solution. 
Ces  sels  métalliques  désinfectants  ne  sont  pas  employés  en 
thérapeutique  ; ils  no  servent  qu’à  la  désinfection  des  latrines  et 
les  liquides  organiques. 


12. 


210 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 


III.  Permanganates  alcalins. 
Solution  de  Demarqmy . 


^Permanganate  de  potasse 10  grammes. 

Eau 1000  — 

Pour  lotions. 

Gargarisme  et  injections  (Demarquay). 

^ Permanganate  de  potasse 5 grammes. 

Eau 1000 


Les  solutions  de  permanganate  de  potasse  ont  l’inconvénient 
de  tacher  le  linge. 


IV.  Charbon  de  bois. 

Emploi  fondé  sur  la  propriété  qu'a  le  charbon  de  bois  d’ab- 
sorber les  gaz  (voy.  Absorbants). 


V.  Coaltar. 

Plâtre  au  coaltar  (Corne  et  Demaux). 


"if  Coaltar 1 à 3 parties. 

Plâtre 100 


Solution  de  Legouest. 


If  Coaltar 2 grammes. 

Alcool  à 50° 1 litre. 

Étendue  dans  eau 10  litres. 

Coaltar  saponiné. 

"if  Coaltar 1 partie. 

Alcoolé  de  saponiné 24  parties. 

Étendre  de  4 p.  d’eau. 


VI.  Phénol. 
Injections  phéniquées. 


"if  Acide  phénique  cristallisé 1 gramme. 

Alcool  à 90° 10  gouttes. 

Eau 100  grammes. 
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Lotions  phéniquées. 

^ Acide  phénique  cristallisé...  1 gramme. 

Eau 500  à 1000  grammes. 

Pommade  phéniquée  (Whitehead). 

Acide  phénique 4 grammes. 

Spermaceti CO  — 

Pansement  antiseptique  (Lister). 

On  recouvre  les  plaies  d’un  taffetas  imprégné  de  dextrine, 
d’empois  et  d'acide  phénique  ; il  sert  à prévenir  le  dépôt  des 
germes  atmosphériques  et  à garantir  les  plaies  contre  1 action 
directe  de  l’acide  phénique.  Une  gaze  phéniquée  enveloppe 
les  pièces  de  pansement  imprégnées  d'une  solution  d’acide 
phénique.  Les  solutions  employées  par  Lister  sont  à deux  de- 
grés : la  solution  forte  (1  gramme  pour  20),  la  solution  faible 
(1  gramme  p.  40).  Pendant  les  opérations  et  les  pansements, 
on  ne  se  sert  que  d’instruments  lavés  à la  solution  forte  ; les 
mains  do  l’opérateur  ont  été  trompées  dans  cette  même  so- 
lution qu’un  néphogène  pulvérise  pour  maintenir  la  plaie  dans 
une  atmosphère  antiseptique.  (Voir  Antiseptiques.) 

Pommade  au  camphre  phéniqué. 


^Camphre  phéniqué 1 partie. 

Axonge 20  parties. 


§ 38.  DIURÉTIQUES. 

Définition.  — Médicaments  qui  augmentent  l'abondance  des 
urines  et  produisent  une  polyurie  passagère. 

Agents  diurétiques.  — Diurétiques  aqueux,  stimulants,  alca- 
lins, acides,  spéciaux  ou  à action  élective  sur  les  reins. 

Indications.  — Anurie  et  oligurie  essentielles  ou  symptoma- 
tiques, hydropisies,  hypercrinies  diverses,  élimination  de  poi- 
sons et  de  virus. 

Régime  de  la  médication.  — Donner  les  diurétiques  dans  des 
liquides  froids.  Quand  ils  sont  prescrits  pour  remédier  à des 


^1'  FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 

hydropisies,  instituer  une  diète  sèche  plus  ou  moins  rigoureuse; 
laisser  reposer  le  rein  de  temps  en  temps,-  surtout  quand 
on  le  suppose  malade,  particulièrement  dans  la  maladie  de 
Bright. 


I.  Diurétiques  aqueux. 

Eau  froide  par  verrées.  Ici  l’action  diurétique  doit  être  rap- 
portée au  froid  plus  encore  qu’à  l’eau,  son  véhicule. 

II.  Diurétiques  stimulants. 

I.  Éthers. 

1°  Éther  sulfurique  (Voy.  Antispasmodiques). 

2°  Éther  sulfurique  alcoolisé  ou  liqueur  d'Hoffmann  (Voy. 
Antispasmodiques). 

3°  Esprit  d’éther  nitrique.  — Cette  préparation  est  très  usi- 
tée en  Angleterre  comme  diurétique.  C’est  un  mélange  d’éther 
hyponitreux  et  d alcool  rectifié,  dans  les  proportions  de  1 vo- 
lume du  premier  et  4 volumes  du  second.  On  le  donne  à la 
dose  de  1 à 3 cuillerées  à café  dans  un  liquide  approprié. 

II.  Alcooliques. 

1°  Vins  blancs  secs  (graves,  chablis,  vins  du  Rhin)  ; le  cham- 
pagne jouit  d une  propriété  diurétique  remarquable  qu’il  doit  à 
1 alcool  et  à l’acide  carbonique. 

2°  Cidre  et  bière. 

III.  Thé  vert. 

IV.  Café  noir  (Zwinger). 

V.  Essences  et  plantes  à huiles  essentielles. 

1°  Essence  de  térébenthine.  — Dose  4 à 8 grammes  dans  une 
potion. 

2°  Essence  de  genièvre.  — 8 à 10  gouttes. 

3°  Baies  de  genièvre.  — 15  ou  20  p.  1000. 

4°  Bourgeons  de  sapin.  — Infusion  20  p.  1000. 

III.  Diurétiques  acides. 

I.  Gaz  acide  carbonique. 

Employé  isolément  sous  forme  d’eau  de  seltz  ou  associé  au 
vin  (champagne). 
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il.  Limonades. 

1°  Oxycrat. 

^Vinaigre  blanc 30  grammes. 

Eau 

Sirop  de  groseilles  ou  de  Iramboiscs.  100 

2°  Limonade  citrique  (voy.  Tempérants). 

3°  Limonades  minérales  (id.). 

IV.  Diurétiques  alcalins. 

I.  Carbonates  et  bicarbonates  alcalins.  — 2 5 

8 grammes.  (Voy.  Alcalifiants.) 

II.  Acétate  de  potasse.  — 4 à 10  grammes. 

III.  Azotate  de  potasse  ou  de  soude.  — 4 ii  8 grammes. 

V.  Diuréto-purgatifs. 

I.  Résine  de  jalap.  — 20  à 50  centigr.  (Voy.  Purga- 
tifs). 

II.  Poudre  de  scammonée.  — 20  îi  50  centigr. 

III.  Coloquinte  (extrait).  — 20  h 30  centigr. 

IV.  Gomme-gutte.  — 30  à 50  centigr.  (voy.  Purgatifs). 
Ces  résines  sont  associées  avec  avantage  au  savon  amygdalin, 

sous  forme  pilulaire.  Les  doses  diurétiques  sont  moindres  que 
les  doses  purgatives;  les  deux  effets  sont  en  raison  inverse  1 un 
de  l’autre.  Pour  obtenir  l’effet  diurétique,  il  faut  fractionner  les 
doses  et  les  séparer  par  do  longs  intervalles. 

V.  Caïnça. 

p>  Poudre  incorporée  à du  miel  ou  enrobée  dans  du  pain 
azyme  : 1 il  8 grammes. 

2°  Tisane.  — 1 Ji  8 p.  1000  (décoction). 

3°  Extrait  aqueux.  — Dose  : 50  centigr.  ;i  1 gram.  20  centigr. 

Pilules  de  gomme-gutte  et  de  caïnça  (F.). 

^Extrait  aqueux  de  caïnça 1 gramme. 

Gomme-gutte - I 

F.  10  pilules. 

1 toutes  les  quatre  heures.  Dose  : 5 à 0. 
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VI.  Écorce  de  sureau  [Sambucus  ntger) . 

1°  Suc  de  la  racine.  — 30  à 150  grammes. 

2°  Décoction  de  la  seconde  écorce.  —30  grammes  en  décoction 
dans  500  grammes  d’eau  ; addition  de  500  grammes  de  lait 
(Cazin). 

VI.  Diurétiques  spécifiques. 

I.  Digitale. 

I.  Emploi  intérieur. 

If  Poudre  de  feuilles.  10  à 50  centigrammes. 

Digitaline.  1 à 4 milligrammes. 

II.  Emploi  iatraleptique. 

1°  Teinture  de  digitale  et  teinture  de  savon,  à parties  égales, 
en  frictions  sur  l’abdomen  (Christison). 

2°  Infusion  de  15  à 30  grammes  de  poudre  de  feuilles  dans 
1 litre  d eau.  Flanelles  ou  spongio-piline  imbibées  de  cette  in- 
fusion et  appliquées  sur  le  ventre. 

3°  Demi-bains  dans  lesquels  on  ajoute  une  décoction  de 
00  grammes  de  feuilles  fraîches  de  digitale  dans  1 litre  d’eau 
(Cazin). 

II.  Scille  ( Scilla  maritima). 

1°  Poudre.  — Dose  : 20  h 40  centigrammes. 

2°  Alcoolé  de  scille  (au  quart). 

20  gouttes  de  cet  alcoolé  pèsent  42  centigr.  et  correspondent 
à 15  centigr.  de  poudre.  — Dose  : 40  à 50  gouttes. 

3°  Oxymel  sci/litique. 

Mélange  de  1 partie  de  vinaigre  scillitique  et  de  2 parties  de 
miel.  16  parties  de  vinaigre  scillitique  répondent  à 1 partie  en 
poids  de  poudre.  Par  conséquent  48  grammes  d’oxymel  scilliti- 
que contiennent  les  principes  actifs  de  1 gramme  de  scille. 

Dose  : 30  à 45  grammes  dans  une  potion. 

4°  Vin  scillitique  laudanisé  (Tessier). 

Poudre  de  scille  fraîchement  pulvérisée..  8 grammes. 

Faire  macérer  pendant  12  heures  dans  vin 


b]anc 1/2  litre. 

Filtrez  et  ajoutez  : 

Laudanum  de  Sydenham C0  gouttes. 


On  commence  par  deux  cuillerées  à bouche  par  jour,  une  le 
matin,  1 autie  le  son,  trois  heures  apres  avoir  mangé.  Chaque 
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cuilleréo  doit  être  prise  dans  uu  verre  d’eau,  pure  ou  sucrée.  Si 
le  médicament  est  bien  supporté  par  l’estomac,  on  peut,  au  bout 
de  quelques  jours,  en  élever  la  dose  à 3 ou  4 cuillerées  par  jour. 
Ordinairement  l’effet  diurétique  commence  à se  montrer  dès  le 
second  ou  le  troisième  jour.  Chez  les  individus  dont  l’estomac 
est  irritable,  on  peut  rqduiro  la  doso  de  poudre  de  scille  à 
4 grammes. 

Formule  empirique  excellente. 

III.  Cantharide. 

Teinture  alcoolique  (Codex)  : 2 à 10  gouttes. 

IV.  Jaborandi. 

Infusion  de  4 grammes  dans  250  grammes  d’eau  (elle  doit  être 
prise  froide). 

V.  Spirée  ulmaire. 

Formule  de  Tessier  (de  Lyon). 

¥ Sommités  d’ulmaire 10  à 30  grammes. 

Eau 1 litre. 

Infusez.  Le  malade  boit  cette  tisane  par  verrées. 

VI.  Genêt  ( Ginesta  scoparia). 

Tisane  de  genêt  (Rayer). 

Sommités  fleuries  de  genêt....  15  à 20  grammes. 

Eau 500  — 

F.  infuser.  — Prendre  froide. 

Décoction  de  genêt  composée  (Pli.  Londres). 

^Sommités  fraîches  de  genêt...  i 

Baies  de  genièvre > ââ  15  grammes. 

Racine  de  pissenlit ) 

F.  bouillir  dans: 

Eau 750  grammes. 

Réduire  à 500  grammes. 

VII.  Avoine  ( Avena  sativa ). 

Tisane  d'avoine  nitrée  (Thémont). 


‘ifi  Avoine  non  mondée 2 poignées. 

Eau 3 litres. 


F.  bouillir  jusqu’à  réduction  à 1 litre.  Boire  froid,  avec  ou 
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sans  addition  de  lait.  Action  diurétique  très  réelle.  Cette  tisane 
peut  d’ailleurs  servir  de  véhicule  aux  autres  diurétiques  plus 
actifs. 

Vil.  Formules  diurétiques  composées. 


I.  Potion  diurétique  (Codex). 

If  Oxymel  scillitique 15  grammes. 

Alcool  nitrique 2 — 

Hydrolat  d’hysope 100 

Hydrolat  de  menthe  poivrée 30 

H.  Vins  diurétiques  (Dcbreyne). 

1°  Vin  diurétique  mineur. 

'ty  Baies  do  genièvre GO  grammes. 

Azotate  de  potasse 12 

Vin  blanc. ...  1 litre. 


On  fait  macérer  12  heures  les  baies  de  genièvre  et  on  ajoute  le1 
nitre. 

Un  verre  par  jour  en  trois  doses,  un  tiers  le  matin,  un  tiers- 
à midi,  un  tiers  le  soir.  Prendre  une  heure  après  le  repas. 

2°  Vin  diurétique  majeur. 

If  Scille  concassée 8 grammes. 

Jalap  concassé 8 

F.  macérer  dans  : 

Vin  blanc 1 litre. 

Filtrez,  ajoutez  : 

Nitre 18  grammes. 

3 cuillerées  à bouche  par  jour  : une  le  matin,  l’autre  à midi, 
deux  heures  avant  le  repas.  Au  bout  de  deux  jours,  on  porte  la 
dose  à G cuillerées  en  trois  fois,  et  deux  jours  après,  à 9 cuille- 
rées également  en  trois  doses.  On  règle  du  reste  ces  quantités- 
suivant  la  tolérance  de  l’estomac  et  l’effet  obtenu.  Les  évacua- 
tions alvines  ne  doivent  pas  dépasser  7 à 8 par  jour. 

III.  Pilules  diurétiques. 

lu  Pilules  de  Dupuy. 

Elles  contiennent  chacune  5 centigr.  de  poudre  de  scille, 
5 centigr.  de  poudre  de  digitale,  5 centigr.  d'assa-fœtida,  5 cen- 
tigr. d’extrait  de  ményanthe.  Dose  : 1 à 4. 
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2°  Pilules  scillitiques  de  Parmentier. 

if  Gomme  ammoniaque 1 p. 

Scille 1 p 

Nitrate  de  potasse 1 p. 

Savon  médicinal 2 p. 

F.  dos  pilules  de  20  centigr.  Dose  : 2 h G par  jour. 

I\ . Teinture  diurétique  composée. 

^ Teinture  de  scille ) 

Teinture  de  digitale j aa 

10  à 40  gouttes  par  jour. 


§ 39.  ECTHYMOGÈNES. 

1 

Définition.  — Agents  qui,  appliqués  à,  la  peau,  y produisent 
une  éruption  dont  la  pustule  est  le  type  morbide  (de  ëxQ-jpux, 
I pustule,  yevvâw,  produire). 

Agents  ecthgmogènes.  — Tartre  stibié,  huile  de  croton  et  suc 
d'euphorbes  inoculés  à la  lancette,  vaccin. 

Indications.  — Révulsion  profonde  et  durable  ; destruction 
de  tissus  anormaux. 

I.  Tartre  stibié. 

1°  Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne  stibié. 

"if  Tartre  stibié 2 à,  8 grammes. 

Emplâtre  de  poix  de  de  Bourgogne,  q.  s. 

Durée  de  l’application  : de  1 à 3 jours.  - Moyen  dangereux,  à 
I effets  peu  mesurables. 

2°  Pommade  d’Autenrieth  (Codex). 

'If  Émétique  porphyrisé 1 p. 

Axonge  benzoïnée 3 p. 

I Environ  2 grammes  pour  une  friction. 

Pour  les  enfants,  étendre  cette  pommade  de  moitié  d’axonge. 

3°  Inoculations  stibiées  (Lafargue,  de  Saint-Émilion). 
Fonssagrives.  1 3 
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On  inocule  à la  lancette  une  solution  concentrée  de  tartre 
stibié  ; en  vingt-quatre  heures,  pustule  varioliforme. 

Si  les  pustules  ont  de  la  tendance  à s’affaisser,  on  les  badi- 
geonne avec  un  pinceau  trempé  dans  une  solution  concentrée 
do  tartre  stibié.  Avantage  d’une  répartition  plus  régulière  des 
pustules  et  d’une  action  plus  rapide. 

II.  Inoculations  diverses. 

I.  Huile  de  croton. 

On  peut  produire  50  pustules  avec  une  goutte  d’huile  de 
croton. 

II.  Suc  laiteux  des  euphorbes  indigènes. 


§ 40.  ECZÉMOGÈNES. 

Définition.  — Médicaments  qui,  appliqués  à la  peau,  y pro- 
duisent une  éruption  vésiculeuse  dont  l’eczéma  est  le  type 
morbide . 

Agents  eczémogènes.  — Huile  de  croton,  ipéca,  thapsia, 
bryone. 

Indications  : produire  une  contrefluxion,  rappeler  une  érup- 
tion rétrocédée. 

I.  Huile  de  croton  tiglium. 

On  emploie  l’huile  de  croton  pure  ou  mélangée  à moitié,  au 
tiers,  au  quart,  avec  une  huile  grasse.  On  l’étend  sur  la  peau  à 
l’aide  d’un  tampon  de  coton  ou  mieux  des  barbes  d’une  plume 
d’oie  rognées  de  façon  à augmenter  leur  rigidité.  Si  l’on  veut 
avoir  une  action  prompte,  il  faut  prolonger  cette  friction  pen- 
dant cinq  minutes.  On  recouvre  soigneusement  la  partie  avec 
une  feuille  d'ouate  et.  on  applique  par  dessus  du  taffetas  ciré. 
La  personne  qui  fait  la  friction  doit  se  prémunir  contre  les 
émanations  de  l’huile  de  croton  qui  déterminent  souvent  un 
gonflement  du  visage  et  en  particulier  des  paupières.  Les 
personnes  sujettes  à l’eczéma  ont  pour  l’huile  de  croton  une 
impressionnabilité  qui  exige  un  redoublement  de  précautions. 

On  peut  aussi  employer  l’huile  de  croton  étendue  sur  un 
morceau  de  sparadrap  dont  les  bords  seuls,  entaillés  suivant 
le  mode  ordinaire,  adhèrent  à la  peau. 
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Crayons  d’huile  de  croton. 


Huile  de  croton 2 p. 

Beurre  de  cacao 1 p. 

Cire  blanche 1 p. 


F.  dos  crayons  coules  dans  des  tuyaux  d’étain. 

On  s’en  sert  pour  produire  une  éruption  localisée. 

II.  Ipéca. 

Pommade  de  Hannay. 

If  Poudre  d ipéca 8 grammes. 

Huile  d’olive 8 

Axonge 15  _ 

III.  Thapsia  ( Thapsia  garganica). 


Emplâtre  de  thapsia  de  Desnos. 

Résine  do  thapsia 35  grammes. 

Térébenthine 50  

Colophane 150  

Elémi 125  — 

Cire  jaune 180  

La  résine  de  thapsia  forme  environ  le  15e  de  cette  masse 
emplastique. 

IV.  Bryone. 

1°  Applications  de  rondelles  do  racine  fraîche. 

2°  Cataplasmes  de  pulpe  de  racine. 


§ 41.  EMMÉNAGOGUES. 

Définitions.  — Moyens  de  provoquer,  d’augmenter  ou  de  ré- 
îblir  le  flux  menstruel.  Les  emménagogues  indirects,  n’agissant 
u en  détruisant  la  cause  de  1 aménorrhée,  laquelle  est  presque 
mjours  un  symptôme,  sont  puises  dans  les  médications  les 
lus  diverses.  L atonie  ovarigue  est  seule  justiciable  dirccte- 
îent  de  l’action  des  emménagogues  vrais. 

Agents  et  moyens  emménagogues.  — Rue,  Sabine,  armoise, 
ifran,  apiol,  millefouille,  matricaire,  aloès,  iode,  faradisation 
es  seins. 
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Régime  emménagogue.  — Il  varie  avec  les  conditions  de 
l’état  général  qu’accompagne  l’aménorrhée  : état  pléthorique, 
chloro-anémie,  .surexcitation  nerveuse,  développement  latent 
de  la  phthisie,  etc.  — Les  climats  chauds,  sous  l’influence  des- 
quels la  crise  pubère  s’accomplit  avec  une  remarquable  facilité, 
constituent  dans  l’aménorrhée  une  ressource  d une  extrême 1 
utilité.  — La  vie  d’internat  dans  les  pensions  doit  être  évitée. 

I.  Rue  ( Ruta  graveolens). 

I.  Poudre  récente  de  rue. 

Dose  : 60  centigr.  h 2 grammes. 

Pilules  de  Beau. 

Elles  contiennent  chacune  5 centigr.  de  poudre  de  rue  cl  ; 
5 centigr.  de  poudre  de  sabine. 

Pilules  de  Courty. 

^Poudre  de  rue.  5 centigrammes. 

— de  sabine 5 — 

— d’ergot  de  seigle 5 — 

— d’aloôs 2 à 5 — 

On  fait  prendre  3 de  ces  pilules  le  premier  jour,  G le  second 
9 le  troisième,  avant  l’époque  cataméniale. 


Lavement  de  rue. 

'2/j  Poudre 
Eau. . . 

II.  Feuilles  fraîches. 

Tisane  de  rue. 

'if  Feuilles  sèches 2 grammes. 

Eau 300  — 

En  infusion.  Meilleure  forme  que  la  poudre. 

III.  Essence  de  rue. 

Dose  : 2 à 8 gouttes  dans  une  potion  ou  sur  du  sucre. 


2 à 4 grammes. 
120  - 


Potion  emménagogue  de  Desbois. 


2f  Huile  volatile  de  rue. . . 
— de  sabine 


Sucre 


j aa  G gouttes. 
30  grammes. 
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Triturez,  ajoutez  : 

Hydrolat  d’armoise GO  grammes. 

— de  fleurs  d’oranger 15  — 


Une  cuillerée  à bouche  toutes  les  heures. 

II.  Sabine  (Juniperus  scibina). 

I.  Poudre.  — Dose  : 50  centigr.  à 1 gramme  (mauvaise  prépa- 
I ration,  il  vaut  mieux  employer  les  feuilles  fraîches  ou  l’es- 
sence). 

II.  Huile  essentielle.  — Dose  : 2 à 10  gouttes. 

III.  Teinture  alcoolique.  — Dose  : 4 grammes  (l’alcoolature 
vaudrait  mieux). 

III.  Armoise  [Artemisiavulgaris). 

I.  Suc  d’armoise.  — 30  il  40  grammes  pris  à jeun  pendant  lo 
molimen  menstruel  (Cazin). 

II.  Feuilles.  — Dose  • 4 à G grammes. 

III.  Hydrolat  d'armoise.  — Véhicule  des  potions  emména- 
gogues. 

IV.  Sirop  d’armoise  composé  (Codex). 

Ce  sirop  contient  do  l’armoise,  de  la  cataire  ( Nepeta  cataria ), 
I du  pouliot  ( Mentlia  pulegium),  de  la  Sabine,  du  basilic  ( Ocy - 
I mum  basilicum ),  de  l’hysope  ( Hysopus  officinalis),  de  la  marjo- 
I laine  ( Majorana  hortensis ),  de  la  matricaire  ( Matricaria  par- 
I thenium),  de  la  rue,  de  l’aunée  ( Inula  helenium),  du  fenouil 
( Anœtbum  fœniculum),  de  la  livèche  ( Ligusticum  levisticam),  do 
l’anis  vert  ( Pimpinella  anisum),  de  la  cannelle  ( Laurus  cinna- 
momum). 

Cette  sorte  de  thériaque  s’emploie  aux  doses  de  30  il  G0 
grammes. 

IV.  Safran. 

I.  Poudre.  — Dose  : 1 h.  2 et  môme  4 grammes  infusés  dans 
I une  tasse  de  tisane  que  l’on  édulcore  avec  du  sirop  de  safran 
I ou  d’armoise. 

II.  Teinture  alcoolique  du  Codex  (au  5e).  — Dose  : 10  à 20 
I grammes. 

V.  Apiol  (Joret  et  Homollc). 

Capsules  gélatineuses  contenant  chacune  25  centigr.  d'apiol. 

On  donne,  au  moment  du  molimen,  une  capsule  le  matin,  et 
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une  autre  le  soir  dans  une  cuillerée  d’eau  sucrée  et  l'on  conti- 
nue ainsi  pendant  toute  la  durée  de  l’époque  menstruelle.  Le 
mois  suivant,  on  prescrit  le  même  traitement,  à la  même  époque 
et  pendant  le  môme  laps  de  temps;  enfin  on  recommence  le 
troisième,  si  la  menstruation  n’est  pas  suffisamment  abondante 
et  parfaitement  régularisée.  Si,  après  5 ou  G jours  de  l’admi- 
nistration de  l’apiol,  la  menstruation  n’avait  pas  lieu,  il  serai! 
plus  sage  d’ajourner  à l’époque  suivant?  plutôt  que  d’en  con- 
tinuer l’emploi. 

VI.  Millefeuille  (Achitlæa  mille  folium) . 

Tisane  de  nulle  feuille  { Ronzier-Jolly). 

If  Sommités  fleuries  de  millefeuille..  10  grammes. 

Eau  bouillante 500 

VII.  Aloès. 

Pilules  de  Bufus. 

If  Aloès 1 grammes. 

Myrrhe 50  centigr. 

Safran 2 gr.  50. 

F.  10  pilules.  — Chacune  contient  10  centigr.  d’aloès,  5 cen- 
tigr. de  myrrhe,  25  centigr.  de  safran.  — Dose  : 1 à 10  par  jour. 

VIII.  Iode  (Brera,  Boinet,  Aran,  Duclos). 

20  à 30  gouttes  par  jour  de  teinture  d’iode  dans  une  tisane 
d’armoise  (il  est  probable  que  l’iode  réussit  surtout  dans  l’a- 
ménorrhée do  cause  scrofuleuse). 

IX.  Moyens  fluxionnants  de  l’appareil  utéro- 
ovarien. 

1°  2 ou  3 sangsues  à la  vulve  ou  au  genou  (Trousseau).  — 
Arrêter  l’écoulement  dès  la  chute  des  sangsues. 

2°  Bains  de  siège  sinapisés.  (Voir  Irritants.) 

3°  Pédiluves  irritants.  — Ligature  au-dessus  des  genoux. 

4°  Ventouses  sèches. 

5°  Injections  vaginales  de  lait  ammoniacal  (Lavagna). 

^Ammoniaque  liquide 8 à 15  grammes. 

Lait 500 
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X.  Faradisation  cutanée. 

Appliquée  sur  divers  points  du  corps,  elle  peut  retentir  sur 
l’ovaire  et  provoquer  les  règles.  — La  faradisation  des  seins  est 
la  plus  efficace  (J.  Lecoq).  J'ai  vu  la  faradisation  du  creux 
épigastrique  rétablir  les  règles  (Voir  Formulaire  électrolo- 
gique). 

§ 42.  ESTI1ÉSIOGÈNES. 

Définition.  — Agents  et  moyens  qui  mettent  en  jeu  la  sensi- 
bilité cutanée  et  font  naître  la  douleur  dans  un  but  thérapeu- 
tique. 

Agents  et  moyens.  — Frictions  rudes,  action  d’une  brosse 
dure,  flagellation,  rubéfiants,  vésicants,  caustiques,  faradisation 
au  balai  électrique,  piqûres  multiples. 

Indications.  — Réveiller  la  vie  cérébrale  engourdie  ; moyeu 
d’intimidation  pour  faire  manger  les  aliénés  sitiophobes  ; moyen 
de  révulsion  nerveuse  dans  les  névralgies. 

I.  Moyens  mécaniques. 

1°  Frictions  rudes. 

2°  Flagellation , pincement,  piqûres  multiples,  etc. 

3°  Faradisation  cutanée. 

On  se  sert  ordinairement  du  balai  électrique  ; la  peau  doit 
être  asséchée  afin  de  limiter  l’action  à.  son  épaisseur.  La  face 
interne  des  membres,  les  régions  axillaires  et  thoraciques  laté- 
rales sont  les  plus  impressionnables  à ce  moyen  (Voy.  Formu- 
laire électrologique). 

4°  Marteau  de  May  or.  — Marteau  h largo  tète  qu’on  plonge 
dans  l’eau  bouillante  et  qu’on  applique  rapidement  sur  les 
points  que  l’on  veut  stimuler,  quand  il  s’est  mis  en  équilibre 
de  température  avec  ce  liquide.  Les  applications  du  marteau 
de  Mayor  doivent,  dans  ce  cas,  être  rapides  et  multipliées,  de 
façon  à ne  pas  dépasser  l’érythème. 

IL  Moyens  médicamenteux. 

Ils  se  confondent  avec  ceux  it  l’aide  desquels  on  obtient  soit 
a rubéfaction  (Voy.  Rubéfiants),  soit  le  soulèvement  de  1 épi- 
derme en  bulles  (Voy.  Vésicants),  soit  l’urtication  (Voy.  LicnÉ- 
nogènes),  soit  la  destruction  des  tissus  (Voy.  Anérésiques ' . 
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Toutes  ces  actions  thérapeutiques  locales  s’accompagnent  de 
douleur;  c’est  celle-ci  que  l’on  recherche  uniquement  dans  ce 
cas  ; les  phénomènes  consécutifs  à l’emploi  de  ces  moyens  sont 
contingents,  et  ils  n'ont  d’autre  utilité  que  de  continuer,  par 
la  cuisson  et  la  brûlure,  les  sensations  douloureuses  qu’a  pro- 
vo'quées  leur  application. 

L’ammoniaque,  l'eau  très  chaude,  le  vinaigre  chaud,  le  ré- 
vulseur  de  Baunscheidt,  appartiennent  à la  première  série  ; 
tous  les  moyens  vésicants  (cantharides,  eau  bouillante)  h la 
seconde;  la  processionnaire  et  1 ’urtica  urens  à la  troisième;  la 
dernière  est  constituée  par  la  série  des  caustiques  que  nous 
avons  énumérés  plus  haut  (Voy.  Anérésiques),  et  que  l’on  peut 
amener,  par  une  atténuation  de  leurs  effets,  à ne  pas  dépasser 
le  degré  d’irritation  qui  répond  à l’excitation  do  la  sensibilité. 


§ 43.  EUPEPTIQÜES. 


Définition.  — Agents  stimulants  ou  supplétifs  des  sécrétions 
gastro-intestinales,  agissant  comme  dissolvants  sur  les  ali- 
ments. 

Agents  eupeptiques.  — Pepsine,  caricine,  diastase,  pancréa- 
tine, fiel  de  bœuf. 

Indications.  — Pénurie  de  ces  dissolvants  normaux. 

I.  Pepsine. 

1°  Pepsine  de  BoudauV. 

Chaque  paquet  contient  1 gramme  de  pepsine  associée  à de 
l’amidon  desséché  à.  100°.  C’est  la  pepsine  neutre. 

La  pepsine  acidifiée  ou  poudre  nutrimentive  (Corvisart)  con- 
tient de  l’acide  lactique. 

La  pepsine  renferme,  par  paquet,  tantôt  3milligr.  de  strych- 
nine, tantôt  1 ccntigr.  de  chlorhydrate  do  morphine  ou  de  co- 
déine suivant  les  indications  à remplir. 

Les  paquets  sont  numérotés:  le  n°  1 correspond îi la  pepsine 
acidifiée  ; le  n°  2 à la  pepsine  acidifiée  additionnée  de  strych- 
nine ; le  n°  3 h.  la  pepsine  acidifiée  additionnée  de  morphine  ; le 
n°  4 à la  pepsine  neutre. 
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2°  Tablettes  de  pepsine. 

Celles  de  Wasmann  et  Berthé  contiennent  25  centigr.  cha- 
cune de  pepsine  amylacée. 

3°  Elixir  de  pepsine  (Mialhe). 


^Pepsine  amylacée 

Eau  distillée 

Vin  de  Lunel 

Sucre  blanc 

Alcool  à 80° 


6 grammes. 
24 
54 

30  — 

12 


Chaque  cuillerée  à bouche,  comptée  à 20  grammes,  contient 
60  centigr.  de  pepsine  amylacée. 

4°  Vin  de  présure  (Ellis). 

On  prend  un  estomac  de  veau  très  frais;  on  essuie  doucement 
sa  surface  interne  et  on  le  coupe  en  petits  morceaux  qu’on 
laisse  macérer  pendant  trois  semaines  dans  du  xérès.  Dose  : 
1 cuillerée  à café  après  le  repas.  On  peut  remplacer  le  xérès 
par  du  vin  blanc  sec  ordinaire,  légèrement  alcoolisé. 

II.  Caricine  ou  papaïne.  — Ce  dissolvant,  indiqué  d’a- 
bord par  Moncorvo,  puis  par  Bouchut  et  Wurtz,  agit  dans  un 
milieu  neutre  ou  alcalin,  tandis  que  la  pepsine  n’agit  que  dans 
un  milieu  acide.  La  caricine  ou  papaïne  est  un  médicament  in- 
téressant et  qui  a sans  doute  désormais  sa  place  marquée  en 
thérapeutique. 

III.  Malt  et  maltine  ou  diastase. 

I.  Malt. 

C’est  l’orge  germée  concassée.  On  l’emploie  à la  dose  de  50  à 
100  grammes. 

La  bière  de  malt  deHoffestune  des  formes  les  plus  agréables 
et  les  plus  utiles  pour  administrer  le  malt,  mais  c’est  aussi  la 
plus  dispendieuse. 

On  peut  la  remplacer  en  faisant  macérer  100  grammes  de  malt 
dans  un  litre  de  bière  et  passant. 

Sirop  de  malt. 

% Farine  de  malt 250  grammes. 

Eau  froide 1000  — 

On  laisse  digérer  pendant  un  quart  d’heure,  on  passe,  on 

13. 
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exprime,  on  ajoute  1900  grammes  de  sucre.  — Dose  : 1 à 2 cuil- 
lerées à bouche  après  les  repas. 

II.  Maltine  (Ferment  de  l’orge  germée). 

Dose.  — 10  à 15  centigr.  après  les  repas. 

Forme.  — Pastilles.  Colles  de  Coutaret  contiennent  5 centigr. 
de  maltine  (10  centigr.  de  maltine  peuvent  dissoudre  de  180  h 
200  grammes  de  fécule). 

IV.  Dextrine. 

Poudre  de  Becker. 


^Dextrine 15  grammes. 

Bicarbonate  de  soude 4 

Sucre 4 

Mêlez. 


V.  Pancréatine. 

1°  Emulsions  pancréatiques  (Dobell). 

Émulsions  de  graisses  fraîches  par  le  suc  pancréatique. 

Dose  : 1 à 4 cuillerées  à café,  une  ou  deux  heures  après  le 
principal  repas,  dans  du  lait  ou  de  l’eau  alcoolisée. 

2°  Pancréatine. 

Pilules  de  Gubler. 


% Pancréatine 2 grammes. 

Faire  10  pilules.  — Enrober  de  cire  pour  que  ces  pilules  ne 
se  dissolvent  que  dans  l’intestin  grêle.  — Dose  : 2 à 5. 


Un  gramme  de  pancréatine  dissout  13  grammes  de  chair  mus- 
culaire, 6 grammes  de  fécule  et  10  grammes  de  graisse. 

VI.  Fiel  de  bœuf. 

Fiel  de  bœuf.  — Dose  : 1 à 4 grammes  en  bols  de  30  centigr. 
(cirrhose  du  foie,  acholie,  constipation  opiniâtre). 

J’associe  souvent  la  noix  vomique  à l’extrait  de  liel  de  bœuf. 


§ 44.  EXC1TO-MOTEURS  GÉNÉRAUX. 

Définition.  — Agents  divers  qui,  excitant  la  motricité,  la  por- 
tent au  delà  de  son  rhythme  actuel.  On  pourrait  les  appeler  des 
hypercinétiques  (de  Ouèp  et  xtvjqa’tç,  mouvement). 
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Agents  excito-moteurs.  — Électricité,  manipulations,  moyens 
hydrothérapiques,  strychniques  et  bruciques,  cal'éiquos. 

Indications.  — Les  diverses  paralysies  du  mouvement,  indé- 
pendantes d’une  lésion  des  centres  nerveux  ou  des  nerfs,  ou 
bien  émancipées  de  cette  lésion. 

Régime  excito-moteur.  — Basé  sur  les  moyens  hygiéniques 
propres  ;i  remédier  aux  conditions  do  l’état  général  qui  produi- 
sent ou  accompagnent  les  paralysies  motrices  (anémie,  hystérie, 
intoxications). 

I.  Électrisation  localisée. 

(Voir  Formulaire  électrologiqce). 

II.  Acupuncture  et  électropuncture. 

I.  Acupuncture. — Introduction  des  aiguilles  par  torsion, 
les  maintenir  en  place  do  quelques  minutes  à 1 heure. 

II.  Electropuncture.  — Peu  employée  aujourd’hui  (Voir 
Formulaire  électrologique). 


III.  Manipulations. 

I.  Massage. 

II.  Manipulations  diverses.  — Malaxations,  froisse- 
ment, sciage,  percussion,  vibration,  pétrissage,  etc. 


IV.  Mouvement  musculaire. 


Ce  groupe  comprend  les  divers  procédés  de  la  gymnastique 
médicale. 


V.  Strychniques. 


I.  Noix  vomique. 

1°  Poudre.  — Dose  : 25  milligr.  à.  20  centigr. 

Pilules  de  poudre  de  noix  vomique. 


^Poudre  de  noix  vomique 25  centigr. 

Conserves  de  roses q.  s. 


F.  10  pilules.  De  1 à G ou  8 progressivement.  S'arrêter  do 
temps  en  temps  pour  éviter  les  effets  d’accumulation. 
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2°  Extrait  alcoolique  (mémo  activité  que  la  poudre  récente. 
— Trousseau). 

Môme  formule  que  ci-dessus  : 

3°  Teinture  de  noix  vomique  au  5e  (Codex). 

Dose  : 5 à 20  gouttes. 

Uniment  de  Magendie. 

^Teinture  alcool,  de  noix  vomique 30  grammes. 

Ammoniaque  liquide 8 

II.  Strychnine. 

Activité  8 fois  plus  considérable  que  celle  de  l’extrait  alcooli- 
que de  noix  vomique  (Trousseau).  Dose  1 à 10  milligr. 

Sirop  de  strychnine. 

Sulfate  de  strychnine 5 centigr. 

F.  dissoudre  dans  q.  d’eau  suff.  Ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 500  grammes. 

Chaque  cuillerée  h bouche  contient  2 milligr.  et  demi  de 
sulfate  de  strychnine.  1 demie  à 3 cuillerées  à bouche,  dans  la 
chorée.  Ces  doses  seraient  trop  fortes  dans  un  autre  état  du 
système  nerveux. 

Pilules  de  strychnine  (Trousseau). 


Sulfate  de  strychnine 5 centigr. 

Poudre  de  réglisse q.  s. 


F.  20  pilules,  contenant  chacune  2 milligr.  et  demi  de  sulfate 
de  strychnine.  On  peut  employer  les  granules  ii  1 milligr. 

Injection  hypodermique  de  strychnine. 

2£  Sulfate  de  strychnine 10  centigrammes. 

Eau 20  grammes. 

Chaque  gramme  contient  5 milligr.  de  sulfate  de  strychnine. 
Dose  : 5 à 20  gouttes. 

VI.  Brucine. 

Pilules  de  brucine. 

if  Brucine 20  centigrammes. 

Poudre  de  réglisse q.  s. 
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F.  20  pilules. 

1 à 5 par  jour. 

VII.  Arnica. 
Tisane  d’arnica. 


Fleurs  sèches  d’arnica 4 grammes. 

Eau  bouillante 500  — 


I.  Café. 


VIII.  Café  et  caféine. 


. Formule  dans  l'étranglement  herniaire. 

2 '{■  Café  torréfié 250  grammes. 

Eau  bouillante 12  tasses. 

Une  tasse  d’heure  en  heure.  Pratiquer  des  taxis  réitérées  do 
temps  en  temps. 

II.  Caféine. 

Dose  : 10  à 50  centigr. 

Forme  : pilulaire. 


IX.  Rhus  radicans. 

Dose  do  la  poudre  : 25  centigr.  à 4 grammes. 

Début  par  25  centigr.  Augmenter  cette  dose  chaque  jour,  jus- 
qu’à 4 grammes  (Trousseau).  Ce  médicament,  jadis  très  employé, 
est  tombé  à peu  près  en  désuétude. 


§ 45.  EXCITO-MOTEURS  DE  l’üTÉRUS. 

Définition.  — Médicaments  qui  augmentent  la  contractilité  de 
la  fibre  utérine. 

Agents.  — Ergot  des  céréales  et  ergotine,  rue,  sabine,  qui- 
nine (?),  ipéca  (?). 

Indication.  — Inertie  utérine. 

I.  Ergot  de  seigle. 

I.  Poudre.  — Dose  : de  50  centigr.  à 2 grammes. 


230 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 


II.  Décoction. 

'if  Ergot  do  seigle 4 grammes. 

Eau 500  — 

F.  bouillir.  Par  demi-verrées  plus  ou  moins  rapprochées  sui- 
vant les  effets  produits  ou  le  but  à atteindre  (n’employer  que 
l’ergot  récemment  concassé). 

II.  Ergot  de  froment  et  de  riz. 

Mêmes  doses,  mêmes  formes. 

III.  Rue. 

1°  Feuilles  fraîches. 

Tisane  de  rue  (Elph.  Hamelin). 

^Feuilles  fraîches 'de  rue 5 à 15  grammes. 

Eau 500  — 

F.  infuser.  Diviser  en  deux  ou  trois  prises. 

2°  Poudre  de  rue.  — Dose  : de  10  centigr.  à 2 grammes. 

3°  Extrait  aqueux.  — Dose  : de  10  centigr.  à 1 gramme. 

4°  Essence  de  rue.  — Dose  : de  10  h 20  gouttes. 

§ 46.  EXC1TO-MOTEURS  PUPILLAIRES. 

I.  Définition.  — Excito-moteurs  spéciaux  à électivité  sur 
les  fibres  iriennes.  Ceux  qui  agissent  sur  les  fibres  radiées  sont 
des  mydriatiques ; ceux  qui  agissent  sur  les  fibres  circulaires 
sont  des  nnyotiques. 

II.  Excito-  moteurs  pupillaires.  — 1°  Mydriatiques  (belladone, 
datura,  jusquiame,  atropine,  homatropine,  daturine,  hyoscia- 
mine).  2°  Myotiques  (opium,  fève  de  Calabar,  ésérine,  ergotine). 

III.  Indications.  — 1°  Des  mydriatiques  : produire  dans  l’iris 
des  mouvements  susceptibles  de  s’opposer  à l’établissement 
d’adhérences  comme  dans  l'irido-capsulite  ; élargir  le  champ 
d’examen  de  l’œil.  2°  Des  myotiques:  combattre  la  mydriase. 

I.  Mydriatiques. 

I.  Belladone  et  atropine. 

1°  Belladone.  — Extrait  de  belladone  en  frictions  sur  les 
tempes  et  les  paupières. 

2°  Atropine. 
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Collyre  mydriatique  (Giraud-Toulon). 

'*f  Sulfate  d atropine 30  centigrammes. 

Eau 30  grammes. 

Instillations  dans  l’œil.  — La  dilatation  commence  au  bout 
de  10  à 15  minutes,  et  l’iris  est  immobile  au  bout  d’une  demi- 
heure.  — La  mydriase  diminue  au  bout  de  deux  heures;  elle 
met  plusieurs  jours  à disparaître  complètement. 

3°  Homatropine  (Friedel). 

Collyre  pour  instillation . 

Chlorhydrate  d’homatropine ... . 30  centigrammes. 

Eau  distillée  30  grammes. 

Ce  dérivé  de  l’atropine  est  préférable  pour  obtenir  un  effet 
mydriatique  ; l’homatropine  est  beaucoup  moins  toxique  que 
l’atropine;  ses  effets  sont  aussi  prompts  et  beaucoup  plus 
fugaces.  Ils  disparaissent  en  effet  en  vingt-quatre  heures. 

IL  Autres  solanées. 

1°  Datura  et  daturine. 

2°  Jusquiame  et  hyosciamine. 

3“  Duboisia  myoporoïdes  et  duboinne  vDoyer.) 

Collyre  mydriatique . 

?f  Sulfate  de  duboisine 35  centigrammes. 

Eau 30  grammes. 

Quelques  gouttes  en  instillation.  Mieux  supportée  locale- 
ment que  le  sulfate  et  no  produit  pas  do  conjonctivite.  Activité 
mydriatique  15  fois  plus  considérable  que  celle  do  l’atropine. 
(Doycr,  dé  Leyde.) 

IL  Myotiques. 

I.  Opium. 

Action  réelle,  mais  inusitée  h cause  de  sa  lenteur  et  de  la 
nécessité  de  produire,  pour  l’obtenir,  une  imprégnation  thé- 
baïque  générale. 

IL  Fève  de  Calabar  et  ésérine. 

A.  Fève  de  Calabar. 

1°  Collyre  sec  (Leperdriel). 

Papier  gradué  en  divisions  métriques,  imprégné  d'une  solu- 
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tion  saturée  d’extrait  de  fève  de  Calabar.  Un  petit  morceau  de 
ce  papier  est  placé  sur  la  face  conjonctivale  de  la  paupière  in- 
férieure. 

2°  Collyre  liquide. 

Extrait  de  fève  de  Calabar 1 partie. 

Glycérine 5 parties. 

Instillez  1 ou  2 gouttes  de  ce  collyre. 

B.  Sulfate  d'ésérine. 

Collyre  au  sulfate  d'ésérine. 

Sulfate  d’ésérine 5 centigrammes. 

Eau  distillée 50  grammes. 

Dose  : 1 h 2 gouttes. 


§ 47.  EXPECTORANTS. 

Définition.  — Médicaments  qui  diluent  les  sécrétions  bron- 
chiques, en  diminuent  la  viscosité  et  en  favorisent  le  rejet. 

Agents.  — Scille,  polygala,  gomme  ammoniaque,  jaborandi, 
bromal. 

Indications . — Catarrhes  secs,  asthme,  emphysème. 

Régime.  — Boissons  abondantes  et  boissons  alcalines,  fumi- 
gations tièdes. 

I.  Scille. 

1°  Poudre  de  scille.  — Dose  : de  5 à 50  centigr.  en  pilules  ou 
suspendue  dans  un  julep. 

2°  Alcoolé  de  scille  (Codex)  au  5e.  --  Dose  : 20  à,  30  gouttes. 

3°  Oxymel  scillitique.  — Dose  : 10  à 30  grammes. 

Potio?i  expectorante. 


If  Oxymel  scillitique 30  grammes. 

Sirop  des  cinq  racines 30  — 

Décoct.  de  polygala  (10  p.  1000) 150 

F.  s.  a.  A prendre  par  cuillerées. 


II.  Polygala. 

1°  Tisane  de  polygala  (10  p.  1000). 
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2°  Poutre.  — 50  centigr.  à 2 grammes. 

3°  Sirop.  — 30  à GO  grammes.  Ce  sirop  contient,  par  30  gram- 
mes, le  principe  actif  de  2 grammes  de  poudre. 

Bols  de  polygala  (Trousseau). 

^Polygala 4 grammes. 

Savon  médicinal 8 — 

F.  3G  bols. 

Chaque  bol  contient  10  centigr.  de  poudre  do  polygala  et 
20  centigr.  de  savon  amygdaün.  On  en  administre  1 d’heure  en 
heure. 

III.  Gomme  ammoniaque. 

Poudre  do  gomme  ammoniaque. 

Dose  : 1 à G grammes. 

j Émulsion  de  gomme  ammoniaque. 

24  Gomme  ammoniaque 4 grammes. 

Jaune  d’œuf N°  1. 

Eau 200  grammes. 

Sirop  do  capillaire 30  — 

Pilules  de  Murray. 

Scille  en  poudre 50  centigrammes, 

Gomme  ammoniaque. 2 grammes. 

Oxymel  scillitique q.  s. 

F.  20  pilules. 

Chaque  pilule  contient  25  milligr.  de  scille  et  10  centigr.  de 
gomme  ammoniaque.  — De  5 il  20  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Lavement  de  gomme  ammoniaque. 

Émulsionner  la  gomme  ammoniaque  avec  un  jaune  d’œuf. 
4 à 6 grammes  de  gomme  ammoniaque  pour  200  grammes  d’eau. 

IV.  Jaborandi  et  pilocarpine. 

Propriété  d’exciter  les  sécrétions  bronchiques,  très  utile 
dans  les  catarrhes  secs  avec  râles  ronflants  et  sibilants.  Ne  pas 
y recourir  quand  il  y a des  râles  humides  (Fonssagrives). 
(Voir  Sudorifiques.) 

V.  Bromal. 

Action  probablement  utile  pour  exciter  les  sécrétions  bron- 
chiques. Encore  inusité. 
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§ 48.  FÉBRIFUGES. 

Définition.  — Agents  qui  neutralisent  les  effets  de  l’intoxi- 
cation maremmatique. 

Agents  fébrifuges.  — Antipaludéens  amers.  — Antipaludéens 
arsenicaux.  — Antipaludéens  divers  (essences,  produits  pyro- 
génés,  alcool,  éthers,  clioroforme). 

Régime  de  la  médication  fébrifuge.  — Il  se  confond  avec 
celui  de  la  préservation  paludéenne  : habitation  sèche,  élevée, 
séparée  des  marais  par  des  abris  naturels  ou  artificiels,  pré- 
caution de  ne  sortir  qu’entre  huit  heures  du  matin  et  six  heures 
du  soir.  — Vêtements  chauds.  — Nourriture  substantielle, 
tonique,  stimulante  ; usage  très  large  du  vin  et  du  café. 

I.  Quinquina  et  ses  succédanés. 

I.  Quinquina. 

1°  Poudre. 

Dose  : de  15  à 30  grammes. 

Formules. 

Méthode  de  Sgdenham. 

Poudre  de  quinquina 30  grammes. 

Diviser  en  12  doses.  En  donner  une,  sous  forme  d’électuaire, 
toutes  les  quatre  heures  en  en  faisant  suivre  l’usage  de  l'in- 
gestion d’un  petit  verre  de  vin.  On  s’éloigne  le  plus  possible, 
pour  donner  le  quinquina,  de  l’heure  de  l’accès  à venir. 

Méthode  de  Torti. 

On  donne  aux  malades  8 grammes  de  quinquina  en  une  seule 
dose,  immédiatement  avant  ou  immédiatement  après  l’accès  : on 
les  laisse  reposer  deux  jours  ; puis  on  donne  pendant  deux  jours 
4 grammes  de  quinquina.  On  suspend  le  médicament  pendant 
huit  jours;  puis  on  donne  2 grammes  de  quinquina  pendant  huit 
jours  do  suite. 
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Méthode  de  Bretonneau. 


Bretonneau  donnait  8 grammes  de  quinquina  ou  1 gramme 
de  sulfate  do  quinine  le  plus  loin  possible  de  l’accès  à venir. 
Au  bout  de  cinq  jours  même  dose  ; au  bout  de  huit  jours  même 
dose,  répétée  tous  les  huit  jours  pendant  un  mois. 

2°  Tisane  de  quinquina. 

^Poudre  de  quinquina  jaune 15  à 30  grammes. 

Faire  bouillir  dans  : 

Eau 1 kilogr. 

Ajouter  : 

Acide  sulfurique 10  gouttes. 

Réduire  à 750  grammes  et  sucrer  avec 

Sirop  d’écorce  d'oranges  amères 50  grammes. 

3°  Teinture  de  quinquina  jaune  (Codex). 

Elle  est  au  5e.  En  supposant  qu’elle  eût  toutes  les  propriétés 
de  la  poudre,  il  faudrait  150  grammes  de  teinture  pour  repré- 
senter une  dose  fébrifuge  de  poudre,  ce  qui,  eu  égard  à l'activité 
du  véhicule,  serait  exagéré. 

4»  Extrait  alcoolique  (Codex). 

Dose  fébrifuge:  5 grammes.  (Cet  extrait  est  six  fois  plus  actif 
que  la  poudre  de  calysaia.) 

5°  Résine  de  quinquina. 

Préparé  avec  le  quinquina  rouge  et  l’alcool  à 8G°  ; cet  extrait 
sec  est  très  employé  à Montpellier.  Excellente  préparation. 

Dose  : 2 h 8 grammes. 

On  l’associe  très  habituellement  au  sulfate  de  quinine  dans 
la  potion  suivante. 


S'il  s’agit  d'une  fièvre  grave,  la  dose  de  résine  de  quinquina 
est  portée  h 8 grammes,  celle  du  sel  d’absinthe  h 4 grammes, 
et  on  acidulé  légèrement  l’eau  avec  l’acide  sulfurique. 


Potion  à la  résine  de  quinquina. 


^Résine  de  quinquina 

Sel  d’absinthe  (s.-carb.  de  potasse).. 

Eau  distillée 

Sirop  simple 


90 

32 


G grammes. 
3 — 
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L’addition  de  sous-carbonate  de  potasse  a pour  but  do  rendre 
soluble  le  rougo  cinchonique.  Jaunies  a fait  remarquer  que  ce 
sel  précipite  en  partie  les  alcaloïdes  et  qu’il  vaudrait  mieux  le 
retrancher  de  cette  formule. 

32  grammes  do  bon  quinquina  rouge  fournissent  1 gramme 
et  demi  à 2 grammes  de  résine. 

6°  Vin  de  quinquina. 

Action  fébrifuge  corroborative  de  celle  du  quinquina  et  de  la 
quinine,  mais  insuffisante  par  elle-même. 

Vin  de  quinquina  du  Codex , 

'if  Quinquina  calysaia 30  grammes. 

Alcool  à 60° 60  — 

Vin  rouge 1000  — 


Vin  de  quinquina  composé  (Codex). 


if  Quinquina  calysaia 100  grammes. 

Fleurs  de  camomille 10  — 

Écorce  d’oranges  amères 10 

Alcool  à 80° 10  — 

Vin  blanc  généreux 900  — 

Dose  : 50  à 150  grammes. 


Vin  de  Séguin. 


^Quinquina  calysaia  jaune 100  grammes. 

Écorce  d’an gusture  vraie 10  — 

Alcool  à 60° 200 

Bourgogne  blanc  acide 1000 


Faire  macérer  pendant  15  jours.  Dose  : 2 à 6 cuillerées  à 
bouche. 

Vin  de  quinquina  extemporané. 


qf  Vin 1 litre. 

Teinture  de  quinquina  contenant  les 
principes  solubles  dans  l’alcool,  de 
poudre  de  quinquina 30  grammes. 

II.  Quinium. 


Extrait  alcoolique  titré  contenant  le  tiers  de  son  poids  de 
sulfates  de  quinine  et  de  cinchonine. 

Bols  de  quinium  de  30  centigr.  Dose  : do  2 il  5. 
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Vin  de  quinium. 

IL  Quinium ^ 61’*  50. 

Alcool 50  grammes. 

Vin  blanc  généreux 1 M1’0- 

Dose  : 100  grammes. 

III.  Quinine  et  ses  sels. 

I.  Quinine  pure  obtenue  par  précipitation  d’une  solution 
d’un  sel  soluble  par  l’ammoniaque.  — Doses  un  peu  inférieures 
à celle  du  sulfate. 

II.  Quinine  brute  (mélange  de  quinine,  de  cinclionine,  de 
matières  colorantes,  de  substances  grasses).  — Doses  un  peu 
supérieures  à celles  du  sultatc. 

III.  Sulfate  de  quinine. 

1°  Sulfate  neutre. 

En  poudre,  enrobée  dans  du  pain  azyme  ou  dans  des  ca- 
chets, en  pilules,  suspendue  dans  du  café  noir. 

2°  Sulfate  acide.  Le  plus  employé. 

Solution  de  sulfate  acide  de  quinine. 

IL  Sulfate  neutre  de  quinine 10  grammes. 

Acide  sulfurique  alcoolisé q • s- 

Eau  distillée 300  grammes. 

Chaque  cuillerée  contient  50  centigr.  de  sulfate  do  quinine. 
Dose  : 1 à 4 cuillerées  à bouche  dans  un  véhicule  approprié. 

Lavement  de  sulfate  de  quinine. 

'If  Solution  ci-dessus 1 è,  4 cuillerées. 

Laudanum 5 gouttes. 

150  grammes. 

Suppositoire  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  neutre  de  quinine 50  centigr.  h 1 gramme. 

Beurre  de  cacao 5 grammes. 

Pommade  de  sulfate  de  quinine  (Trousseau.) 

Tfi  Sulfate  de  quinine 2 grammes. 

Eau 1 

Acide  sulfurique 2 gouttes. 

Axouge 20  grammes. 
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Dans  la  médecine  des  enfants.  La  dose  doit-être  portée  plus 
loin  chez  1 adulte.  Modo  de  pénétration  d’une  sûreté  dou- 
teuse. (Voy.  Formules  pour  enfants.) 

Injections  de  quinine  (Elpli,  Hamelin). 


If  Sulfate  neutre  de  Quinine 1 gramme, 

Acide  tartrique 55  centigr. 

Lau  distillée 4 grammes. 


O11  injecte  1 h 4 grammes  de  cette  solution  représentant  de 
25  centigr.  à 1 gramme  de  sulfate  de  quinine 

IV.  Bromhydrate  de  quinine.  — Ce  sel  se  donne  aux  mêmes 
doses  quq  le  sullato  de  quinine  et  de  la  môme  façon  ; l’acide  sulfu- 
rique et  1 acide  tartrique  solubilisent  le  bromhydrate  de  quinine. 

V.  V alérianate  de  quinine.  — Dose  : 50  centigr.  à 1 gramme. 

IV.  Cinchonine  et  ses  sels. 

I.  Cinchonine  pure  : 50  centigr.  à 1 gramme. 

II.  Sulfate  basique  de  cinchonine.  — Se  donne  comme  le 
sulfate  basique  de  quinine,  en  pilules,  en  poudre. 

III.  Sulfate  acide  de  cinchonine.  — Sulfate  neutre  en  disso- 
lution a 1 aide  d un  acide.  Même  solution  et  mômes  usages  que 
le  sulfate  acide  de  quinine. 

V.  Cinclionicïine  et  ses  sels. 

Sulfate  de  cinchonidine.  Dose  : de  50  à 80  centigr. 

VI.  Quinidine  et  ses  sels. 

Potion  de  Strümpell. 

% Sulfate  de  quinidine 1 gramme. 

Acide  sulfurique  dilué 1 — 

Hydrolat  de  menthe 100  grammes. 

Teinture  do  gingembre 4àG  gouttes. 

VIL  Arnica.  — Tisane  par  infusion  : 4 p.  1000. 

VIII.  Houx.  — Poudre  de  fouilles  de  houx:  G à 8 grammes, 
macérée  dans  120  grammes  de  vin  blanc.  — Avaler  le  marc. 
(Magendie.) 

IX.  Écorce  de  saule. 

Poudre:  15  30  grammes. 

Vin  d’ ccorce  de  saule  blanc:  30  grammes  d’écorce  pour  1 litre 
de  vin  rouge. 

X.  Salicine.  — Dose:  de  1 à 3 grammes. 
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XI.  Esculine.  — Dose  : 50  centigr.  à 1 gramme. 

XII.  Phloridzine.  — Dose:  30  ccutigr.  ii  l gramme. 

XIII.  Chardon  bénit.  — Feuilles  en  infusion  : 10  5 20  gram- 
mes pour  1000. 

XIV.  Cnisin.  — 30  centigr.  à 1 gramme.  Prendre  immédiate- 
ment un  verre  d’eau  vineuse.  (Nonat.) 

XV.  Feuilles  d'olivier. 

Poudre.  Dose  : 4 à 12  grammes. 

Tisane  00  p.  250  grammes. 

XVI.  Petite  centaurée. 

Tisane  : 10  p.  500,  édulcorer  avec  le  sirop  d’écorce  d’oranges 
amères. 

XVII.  Gentiane. 

Tisane  : 5 p.  1000.  Sucrer  avec  le  sirop  d’écorces  d’o- 
ranges. 

Extrait  de  gentiane  : 50  centigr.  à 1 gramme. 

Vin  amer  : 

'if  Quinquina  concassé 15  grammes. 

Racine  de  gentiane 15  — 

Écorce  d’oranges 5 

Vin 1 litre. 

Très  bonne  préparation. 

XVIII.  Café.  — Poudre  de  café  cru  1 gramme  20.  (Grindel.) 
— Extrait  de  café  cru,  mêmes  doses.  — Café  torréfié  comme  vé- 
hicule de  la  quinine  et  correctif  de  son  goût  amer.  • 

XIX.  Angusture  vraie  ( Galipea  cusparia). 

Poudre  composée  ci’ angusture  (Tliornann). 


'if  Poudre  d’angusture  vraie. ...  1 gr„  20  centig. 

— do  cannelle 30  centigrammes. 


A prendre  en  deux  fois  dans  la  journée. 

XX.  Cailcédra  [Kay a senegalensis). 

Extrait  aqueux  : 1 gramme  à 1 gr.  50  centigr. 

XXI.  Eucalyptus  (E.  globulus). 

Poudre.  — Dose  : de  4 à 10  grammes  en  4 prises  (Gubler). 
Tisane.  — Infusion  de  feuilles  : 20  p.  1000  (Bertherand). 
Teinture  au  5e  : 20  à GO  grammes. 
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XXII.  Bittera. 

1°  Extrait  aqueux  : 3 grammes. 

2"  Bitterin  : GO  centigr.  à 1 gr. 

Ce  médicament,  employé  aux  Antilles,  a une  valeur  réelle. 

II.  Arsenicaux. 

I.  Acide  arsénieux. 

. Méthode  de  Boudin. 

1°  Débuter  par  un  vomitif  (ipéca  1 gramme,  tartre  stibié 
10  centigr.),  si  la  fièvre  s’accompagne  d’embarras  gastrique,  de 
suppression  ou  même  de  diminution  de  l’appétit. 

2°  Emploi  de  la  solution  suivante  : 

Acide  arsénieux ; 1 gramme. 

Eau  distillée ’ 1000  gaammes. 

contenant  1 milligr.  par  gramme. 

Donner  tous  les  quarts  d’heure  un  demi-gramme  ou  1 gramme 
de  cette  solution  ; à mesure  que  la  tolérance  baisse,  diminuer 
graduellement  la  dose  et  insister  sur  le  fractionnement.  — 
Donner  le  médicament  pendant  les  jours  d’apyrexie  aussi  bien 
qu’aux  jours  d’accès;  le  continuer  pendant  un  temps  propor- 
tionné à l’ancienneté  de  la  maladie,  ainsi  qu’à  son  caractère 
plus  ou  moins  rebelle  aux  traitements  antérieurs.  Dans  les 
fièvres  anciennes  et  rebelles,  prolonger  l’usage  de  l'acide  arsé- 
nieux pendant  30,  40  et  50  jours  et  même  plus  s’il  le  faut.  Il 
allait  jusqu’à  5 centigr.  par  jour.  — Faire  usage  d’une  alimen- 
tation substantielle  et  aussi  abondante  que  possible  et  n’ayant 
d’autre  limite  que  l’appétit  et  la  faculté  de  digérer. 

On  peut  remplacer  la  solution  de  Boudin  par  les  granules 
d’acide  arsénieux  à 1 milligr.  avec  la  précaution  de  les  faire 
dissoudre  dans  un  peu  d'eau.  La  dose  de  5 centigr.  d’acide  arsé- 
nieux par  jour  est  certainement  exagérée. 

II.  Arsénite  de  potasse. 

Liqueur  de  Fowler.  — Elle  contient,  sous  forme  d’arsénite 
de  potasse,  1 centième  d’acide  arsénieux,  soit  1 centigr.  par 
gramme.  — Dose  : 5 à 20  gouttes,  comptées  au  compte-gouttes 
Lebaigue. 
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III.  Arséniate  de  soude. 

Solution  de  Pearson. 


'if  Arséniate  de  soude  cristallisé 1 gramme. 

Eau  distillée C00  grammes. 


Elle  contient  1 centigr.  d’arséniate  de  soude  par  G grammes, 
et  elle  est  six  fois  moins  active  que  la  liqueur  de  Fovvler.  On  la 
donne  par  doses  de  3 grammes  représentant  chacune  5 milligr. 
de  sel  arsenical. 

Solution  d’arséniate  de  soude. 

% Arséniate  de  soude 10  centigrammes. 

Eau  distillée 300  grammes. 

Elle  contient  5 milligr.  d’arséniate  do  soude  par  cuillerée  à 
bouche  et  son  usage  est,  dès  lors,  très  commode. 

III.  Alcool. 

1°  Méthode  de  Guyot. 

2 ou  3 petits  verres  de  rhum  pris  au  moment  de  l'accès  (action 
abortive). 

2°  Formule  de  Dowille. 

if  Sulfate  de  quinine 50  centigrammes. 

Eau-de-vie 1 petit  verre. 

A prendre  au  commencement  du  frisson. 

IV.  Fébrifuges  divers. 

I.  Éther  sulfurique. 

Formule  de  Geoffroy. 


if  Éther  sulfurique 30  gouttes. 

Laudanum 30  — 


/Vu  commencement  de  l'accès. 

11.  Chloroforme. 

Looch  au  chloroforme  (Delioux.) 

If  Chloroforme 75  centig.  à 1 gr.  50 

Looch  blanc N°  1. 

A prendre  en  trois  ou  quatre  fois  quelques  heures  avant 
Fonssagrives.  1 4 
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l’accès.  Se  rappeler  que  le  chloroforme  contient,  en  chiffres 
ronds,  50  gouttes  au  gramme. 

V.  Fébrifuges  associés. 

I.  Quinquina  et  quinine.  — Association  utile  clans  les 
fièvres  rebelles. 

II.  Quinine  et  morphine. 

Formule  de  Lewis  (de  Tennessee). 

')£  Sulfate  de  morphine 2 centigrammes. 

Sulfate  de  quinine 50  — 

Mêler. 

III.  Quinquina  et  angusture. 

Association  dont  le  vin  de  Séguin  est  un  exemple. 


§ 49.  FÉBRIGÈNES. 

Définition.  — Médicaments  qui,  produisant  une  excitation 
vasculaire  et  une  augmentation  de  la  chaleur  organique,  pro- 
voquent un  état  fébrile  artificiel . 

Agents.  — Calorique,  alcool,  éther,  stimulants  de  toute 
nature. 

Indications.  — Combattre  l’asthénie  dans  le  cours  des  ma- 
ladies fébriles  ou  inflammatoires. 

I.  Calorique. 

I.  Bains  chauds  (33°  à 38"). 

II.  Bains  d’étuve  sèche. 

III.  Moyens  artificiels  de  caléfaction  (Voir  Procédés  théra- 
peutiques, p.  5G.) 

II.  Alcool. 

Potion  de  Todcl  modifiée. 

Ifi  Eau-de-vie GO  à.  120  grammes. 

Hydrolat  de  menthe 120  — 

Sirop  de  tolu 30  — 

Chaque  cuillerée  à bouche  contient  G à 12gramm.  d’eau-de-vie. 


FORMULES  POUR  ADULTES.  — GALACTOGÈNES.  243 

On  les  rapproche  plus  ou  moins  suivant  le  résultat  à atteindre. 
On  peut  remplacer  l’hydrolat  de  menthe  par  l'hydrolat  de  mé- 
lisse, et  le  sirop  de  tolu  par  le  sirop  d’écorce  d’oranges  amères. 
Au  reste,  un  avantage  pratique  de  cette  médication  est  que  l'on 
en  a partout  les  éléments  sous  la  main  et  qu’un  alcool  alimen- 
taire quelconque  suffit.  Si  l’on  veut  accessoirement  calmer 
l’éréthisme  nerveux,  il  faut  substituer  le  kirsch  au  cognac  ; s’il  y 
a utilité  à produire  la  diurèse,  le  genièvre  ou  gin  vaut  mieux.  Ce 
dernier  alcool  a,  de  plus,  une  action  emménagogue  qui  luiestre- 
connue’par  les  médecins  anglais  et  dont  on  peut  aussi  tirer  profit. 

Suspendre  cette  médication  dès  qu’elle  n’est  plus  nécessaire, 
pour  ne  pas  créer  l’intempérance. 

III.  Ether. 

A l’intérieur.  Dose  : de  2 à 4 grammes. 

Injections  (Ortille  et  Verneuil). 

Dose  : de  1 gramme,  pouvant  être  renouvelée  s’il  y a lieu. 

IV.  Essences.  — Elles  sont  toutes  fébrigcnes  quand  on  en 
porte  les  doses  assez  haut. 


§ 50.  GALACTOGÈNES. 

Définition.  — Moyens  propres  à augmenter  ou  à rétablir  la 
sécrétion  lactée. 

Agents  galactogènes.  — Formulaire  extra-médical  d’une  ri- 
chesse suspecte.  — Galega.  — Applications  topiques  de  feuil- 
les de  ricin.  — Faradisation  des  seins. 

Régime  galactogène.  — Bonne  hygiène  do  la  nourrice  ; ali- 
mentation réparatrice,  vie  au  grand  air,  boissons  abondantes, 
sommeil  suffisant.  Ce  régime  est,  h tout  prendre,  le  moins  in- 
fidèle des  galactogènes.  — Quand  on  veut  rétablir  un  allaite- 
ment supprimé,  la  succion  est  l’auxiliaire  obligé  de  l’emploi 
des  galactogènes. 

I.  Galega  ( Galega  officinalis). 

Le  galega  ou  rue  de  chèvre  augmente  manifestement  la  sé- 
crétion lactée  chez  les  vaches  et  les  chèvres.  Il  y aurait  lieu 
de  l’essayer  chez  la  femme. 
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II.  Avoine. 

L’avoine  excite  diverses  sécrétions.  La  croyance  très  répandue 
en  Bretagne,  qu’elle  est  galactogène,  a pour  elle  quelque  vrai- 
semblance. 

III.  Feuilles  de  ricin  (Max  William,  Bouchut). 

On  prend  une  poignée  do  feuilles  de  ricin  blanc  (moins  irritant 
que  le  ricin  à tiges  rouges)  ; on  la  fait  bouillir  dans  G à 8 pin- 
tes d'eau  et  on  baigne  les  seins  dans  cette  décoction  pendant 
quinze  ou  vingt  minutes.  Cela  fait,  on  applique  sur  les  mamel- 
les un  cataplasme  fait  avec  ces  mêmes  feuilles  et  on  le  laisse 
en  place  jusqu’il  ce  qu’il  soit  devenu  sec.  Ordinairement  le 
résultat  est  obtenu  au  bout  de  quelques  heures. 

Ce  moyen  bizarre  de  rappeler  le  lait  supprimé  paraît  avoir 
une  certaine  efficacité. 

IV.  Faradisation  des  seins  (Aubert,  Becquerel,  Mou- 
tard-Martin). 

Procédé  de  Moutard- Mar  tin. 

1°  Appareil  faradique  de  force  modérée. 

2°  Conducteurs  humides  pour  faire  pénétrer  le  courant  jus- 
qu’à la  glande  mammaire. 

3°  Intermittences  médiocrement  rapprochées. 

4°  Éviter  les  muscles  de  la  poitrine  pour  ne  pas  provoquer 
de  contractions  douloureuses. 

5°  Trois  ou  quatre  séances  de  10  à 20  minutes  chaque  (voir 
Formulaire  électrologique). 


§ 51.  BÉMOrOIÉTIQUES. 

Définition.  — Médicaments  qui  agissent  sur  l’élément  glo- 
bulaire du  sang  dans  le  sens  d’une  multiplication  des  globu- 
les rouges. 

Agents.  — Ferrugineux,  manganiques  ; eaux  minérales  fer- 
rugineuses et  manganiques. 

Indications.  — Anémies  de  toute  nature  et  de  toute  forme,  et 
plus  particulièrement  chloro-anémie. 

Iiégime  hématopoïétique.  — Alimentation  substantielle  et 
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tonique  ; viandes  noires,  vin,  analeptiques,  — grand  air,  sé- 
jour à la  campagne,  exercice,  distractions,  voyages. 

I.  Ferrugineux. 

I.  Limaille  de  fer.  — Dose  : 5 à 50  centigrammes. 

II.  Fer  réduit  par  l’hydrogène.  — 5 à 50  centigr. 
dans  du  pain  azyme.  — Les  dragées  de  Miquelard  et  Quévenno 
contiennent  chacune  5 centigr.  de  ce  fer. 

III.  Éthiops  martial  (oxyde  ferroso-fcrrique). 

Opiat  anlichlorolique . 


Éthiops  martial 1 p. 

Poudre  de  cannelle 1 p. 

Miel  blanc 25  p. 


5 grammes  de  cet  opiat  contiennent  20  centigr.  d’éthiops 
martial. 

IV.  Eau  rouillée. 

On  verse  1 litre  d’eau  chaude  sur  une  poignée  de  pointes  do 
Paris  et  on  ajoute  de  l’eau,  au  fur  et  à mesure,  jusqu’à  ce  que 
le  liquide  ait  une  teinte  ocreuso  caractéristique. 

V.  Carbonate  de  fer. 

Pilules  ferrugineuses  de  Blnud  (Codex.) 

% Sulfate  de  protoxyde  de  fer  desséché 

et  pulvérisé 30  grammes. 

Carbonate  de  potasse  pur  et  desséché.  30  — 

Gomme  arabique 5 — 

Eau 30  — 

Sirop  simple 15  — 

On  fait  dissoudre  la  gomme  et  le  sulfate  ferreux  dans  l’eau 
additionnée  de  sirop;  on  ajoute  le  carbonate;  on  évapore  jus- 
qu’à consistance  pilulaire.  — Chaque  pilule  contient  20  cen- 
tigr. de  carbonate  do  fer.  — Dose  : 1 à 5. 

Pilules  de  Vallet. 

Formule  analogue  à celle  de  Blaud  ; seulement  l'intervention 
du  miel  et  du  sucre  de  lait  rend  plus  stable  le  carbonate  fer- 
reux. Ces  pilules,  qui  sont  argentées,  pèsent  25  centigr.  — 
Dose  : 2 à 0. 
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VI.  Pyrophospliate  de  fer. 

On  l'emploie  sous  forme  de  pgrophosphate  de  fer  citro-am- 
moniacal  du  Codex;  sel  cristallisé,  peu  sapide,  soluble  dans 
l’eau. 

Dose  : de  10  à 50  centigr.  dans  l’eau  qui  sert  aux  repas. 

VII.  Perclilorures  de  fer. 

1°  Perchlorure  de  fer  (solution  officinale). 

Elle  contient,  sur  100  p.,  26  de  perchlorure  de  fer  anhydre  et 
marque  30°  à l’aréomètre  doBaumé.  — Dose  : 10  à 30  gouttes 
dans  do  l’eau  sucrée  ou  du  lait  qui  masque  assez  bien  sa  sa- 
veur. 

Le  sirop  de  perchlorure  de  fer  du  Codex  contient  10  centigr. 
de  ce  sel  par  cuillerée  à bouche. 

2°  Per  oxychlorure  de  fer  de  Bécliamp.  Dose  : 20  à 40  gouttes. 
Peu  atramentaire,  non  styptique. 

VIII.  Tartrate  ferrico-potassique. 

Eau  ferrugineuse. 

1 gramme  de  tartrate  ferrico-potassique  dans  l'eau  de  table 
devant  être  consommée  en  un  jour. 

Pilules  ferrugineuses  de  Minlhc. 


Tfi  Tartrate  ferrico-potassique 2 gr.  50  centigr. 

Poudre  de  réglisse q.  s. 

Sirop  de  gomme q-  s. 


Faites  10  pilules.  — 1 à 4 par  jour. 

IX.  Citrate  de  fer  ammoniacal. 

Sirop  de  citrate  de  fer  (Codex). 

Il  contient  50  centigr.  de  ce  sel  par  cuillerée  à bouche. 
Vin  chalybè  (Codex). 


'if  Citrate  de  fer  ammoniacal 2 grammes. 

Vin 300  — • 


Chaque  cuillerée  h bouche  contient  10  centigr.  de  ce  sel. 
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Eau  ferrée  gazeuse. 


Tartrate  ferrico-potassique 1 gramme. 

Bicarbonate  de  soude 5 grammes. 

Eau 050  — 

F.  dissoudre  et  ajoutez. 

Acide  citrique 5 grammes. 

Eau  ferrée  gazeuse  du  Codex. 

If  Tartrate  ferrico-potassique 15  centigrammes. 

Eau  gazeuse  à 5 volumes 1 bouteille. 

Eau  ferrée  gazeuse  extemporanée  (F.). 

Tartrate  ferrico-potassique 2 grammes. 

F.  10  paquets. 


Dissolvez  un  paquet  dans  un  peu  d’eau  et  achevez  de  rem- 
plir le  verre  avec  un  siphon  d’eau  de  seltz.  — Dose  : 2 à 5 pa- 
quets par  jour. 

Dose  : 20  à 50  centigr. 

X.  Protoiodure  de  fer. 

Pilules  de  Blancard. 

Chacune  contient  5 centigr.  de  protoiod.  de  fer. 

Dose  : 2 h 10. 

Sirop  de  Dupasquier. 

30  grammes  do  ce  sirop  représentent  20  centigr.  de  protoio- 
dure  de  fer. 

Eau  iodo-ferrée  gazeuse. 

"if  Tartrate  ferrico-potassique 1 gramme. 

Iodure  de  potassium 1 

Bicarbonate  de  soude 4 grammes. 

Eau G50  — 

La  solution  opérée,  on  introduit  dans  la  bouteille  5 grammes 
d’acide  citrique  et  on  bouche.  — Par  verrées,  aux  repas. 

XI.  Lactate  de  fer. 

Dose  : 10  à 50  centigr.  sous  forme  de  dragées  ou  de  pastilles 
de  chocolat  contenant  chacune  5 centigr.  de  lactate  de  fer. 


218 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 


Les  dragées  de  Gélis  et  Conté,  l’une  des  formes  les  plus  usi- 
tées do  ce  médicament,  contiennent  chacunq  5 centigr.  de  lac- 
tate  de  fer.  — Dose  2 : à 5. 

II.  Manganiques. 

Pilules  de  Blaud  ferro-manganiques. 

Sulfate  ferreux  cristallisé  et  porpliyrisé.  1 gr.  50. 


Sulfate  manganeux  porphyrisé 2 50. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 12  — 

Miel GO  — 

Eau q.  s. 


F.  des  pilules  de  20  centigr.  — Dose  : 2 à,  4 par  jour. 

III.  Eaux  minérales  ferrugineuses. 

I.  Eaux  ferrugineuses  bicarbonatées  (Pyrmont., 
Bussang,  Orezza,  etc.). 

II.  Eaux  ferrugineuses  sulfatées  (Cliatoldon,  Chel- 
tenham,  Spa,  Forges,  etc.). 

III.  Eaux  ferrugineuses  manganésiennes  (Cran- 
sac,  etc.).  (Voir  Formulaire  hydrologique.) 


§ 52.  IlÉMORRIIAGOGUES. 

Définition.  — Piappeler  des  hémorrhoïdes  ou  les  faire  naître 
de  toutes  pièces  dans  un  intérêt  de  contrefluxion  sanguine. 

Agents  liémorrhagogues.  — Aloès,  capsicum,  tartre  stibié  en 
suppositoires. 

Régime  hèmoirnhagogue.  — Nourriture  très  épicée;  bains  de 
siège  sinapisés  ; équitation. 

I.  Aloès. 

1°  Doses  journalières  de  10  centigr.  d'aloès  prises  le  soir. 

2°  Elixir  de  propriété  de  Paracelse  (teinture  d’aloès,  de  myr- 
rhe et  de  safran).  Dose  : 10  îi  40  gouttes. 

3°  Lavement  d'aloès. 

% Aloès 50  centigr.  h 1 gramme. 

Savon  médicinal 50  — à 1 — 

Eau  bouillante 1 00  grammes. 
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4°  Suppositoire  aloétique  (Codex). 
If  Aloès , 


50  centigrammes. 
5 grammes. 


Beurre  de  cacao 


5°  Mèches  rectales  aloétiques. 

Tremper  des  mèches  dans  do  la  teinture  d'aloès  et  les  intro- 
duire dans  le  rectum. 

II.  Capsicum. 

Pilules  de  capsicum  (Alègre). 

Extrait  aqueux  de  capsicum  annuum  : 80  centigr. 

F.  4 pilules,  2 lo  matin,  2 le  soir, 
ou  : 

Poudre  de  capsicum 1 gramme. 

F.  5 pilules  : 2 h 4. 

III.  Tartre  st.ibié. 


Moyen  très  douloureux  et  dont  l’action  irritante  n’est  pas  suf- 
fisamment mesurable. 


Définition.  — Agents  qui,  appliques  directement  sur  une 
surface  hémorrhagique,  ou  agissant  par  l’intermédiaire  de  l’ab- 
sorption, ont  pour  effet  d'arrôter  les  hémorrhagies. 

Agents  hémostasiques.  — Froid.  — Tanniques.  — Chlorures 
de  fer.  — Astringents.  — Acides.  — Ergot  et  ergotine.  — Ma- 
tico.  — Suc  d’ortie.  — Digitale.  — Alcool.  — Plomb. 

Indication.  — Hémorrhagies  affranchies  de  la  cause  locale, 
diathésique  ou  constitutionnelle  qui  les  domine,  et  dont  l’abon- 
dance est  compromettante. 

Régime  hémoslasique.  — Repos.  — Température  fraîche.  — 
Aliments  froids  n’excitant  pas  la  circulation. 


Suppositoire  émétisé  (Trousseau). 


’if  Tartre  st.ibié 


Bourre  de  cacao 


10  ii  30  centigr. 

4 grammes. 
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I.  Tanniques. 

I.  Tannin. 

Dose  de  50  centigr.  à 1 ou  2 grammes  en  pilules  plutôt  qu  en 
potion,  à raison  de  sa  saveur  styptique. 

II.  Acide  gallique  (Gardner,  Holdcn). 

Dose  : 50  centigr.  à 1 gramme. 

Potion  à l’acide  gallique. 

If  Acide  gallique 50  centigrammes. 

Eau 120  grammes. 

Sirop  de  ratanhia 30  — 

Chaque  cuillerée  à bouche  contient  5 centigr.  d'acide  gal- 
lique. 

III.  Écorce  de  chêne  (tan). 

Usage  externe  comme  hémostatique  astringent. 

Dose  : décoction  à 30  p.  1000. 

IV.  Cachou. 

Dose  : 2 à 4 grammes. 

Formes.  — Alcoolé  du  Codex  (au  5e).  — Sirop  de  cachou  du 
Codex  (50  centigr.  par  cuillerée  il  bouche).  — Tisane  (10  p.  1000). 

V.  Sang-Dragon. 

Dose  : 1 à 8 grammes. 

VI.  Monésia. 

Extrait  de  monésia  : 2 à 8 grammes. 

Sirop  de  monésia  (Codex)  : 50  centigr.  par  cuillerée  à bouche. 
II.  Chlorures  de  fer. 

I.  Perchlorure  de  fer  (solution  neutre  h 30"  B.). 

Dose  : 20  h 50  gouttes  dans  une  potion  do  120  grammes  ou 
dans  un  verre  d’eau  convenablement  édulcorée. 

II.  Peroxychiorure  de  fer  (Bécliamp). 

Mêmes  doses. 

III.  Ratanhia. 

1°  Poudre.  — 1 à 4 grammes. 

2°  Tisane.  — Décoct.  avec  20  p.  1000. 

3°  Lavement.  — 25  p.  250. 
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Potion  astringente  du  Codex. 


Extrait  de  ratauhia 5 grammes. 

Eau  commune 100  — 

Sirop  de  coings 50  — 


IV.  Acides  minéraux. 

I.  Limonade  sulfurique. 

2 grammes  d’acide  sulfurique  pur  (D.  1,84),  marquant  66°  B. 
pour  900  grammes  d’eau  édulcorée  avec  100  grammes  de 
sirop  de  fruits. 

A prendre  par  verrées. 

On  peut  remplacer  l'acide  sulfurique  par  la  liqueur  acide  de 
Haller,  mélange  à parties  égales  d’alcool  et  d’acide  sulfurique. 

Dose  : 4 p.  1000. 

II.  Limonade  azotique. 

2 grammes  d’acide  azotique  pur  à 1,42  de  densité  pour  1 litre 
d’eau  édulcorée. 

III.  Limonade  chlorhydrique. 

4 grammes  d’acide  chlorhydrique  il  22°  B.  pour  900  grammes 
d’eau  [et  100  grammes  de  sirop  de  fruits  acides  (à  préférer 
quand  on  donne  du  perchlorure  de  fer). 

IV.  Limonade  phosphorique. 

2 grammes  d’acide  phosphorique  pur  h 1,45  do  densité  pour 
900  grammes  d’eau  et  100  grammes  de  sirop  acide. 

V.  Ergot  et  ergotine. 

I.  Seigle  ergoté. 

Dose  : 1 ii  2 grammes. 

II.  Ergotine. 

Dose  : 50  centigr.  il  1 gramme. 

Injection  d’ergoline  (Yvon).  Chaque  gramme  de  la  solution 
d’ergotine  de  Yvon  représente  les  principes  actifs  de  1 gramme 
d’ergot  de  seigle. 

VI.  Matico. 

Infusé  refroidi,  de  10  ii  20  grammes  de  feuilles  de  matico  pour 
1 litre. 

Extrait.  — Dose  : 2 à 4 grammes. 

Poudre.  — 2 h,  8 grammes. 
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Pilules  d'ergotine  et  de  matico  (F.). 

% Ergotine 1 gramme. 

Extrait  de  matico 1 

F.  10  pilules.  — 4 à 10  dans  les  vingt-quatre  heures. 


VII.  Ortie  brûlante. 

Pour  préparer  le  suc  d'ortie,  on  humecte  d’eau  les  leuilles 
fraîches  de  l’ortie  ; on  les  pile  et  on  fait  prendre  30  à 80  grammes 
de  ce  suc,  c'est-à-dire  de  2 à 8 cuillerées  à bouche  par  jour.  On 
répète  cette  dose  si  l’hémorrhagie  ne  s’arrête  pas  (Ginestet). 


VIII.  Balsamiques. 

I.  Essence  de  térébenthine. 

Dose  : 4 à 10  grammes. 

Potion  à l'essence  de  térébenthine. 


Essence  de  térébenthine 10  grammes. 

Mucilage 0-  s- 

Eau 20 0 grammes. 

Essence  de  girofle 3 gouttes. 

1 cuillerée  toutes  les  deux  heures. 

Émulsion  térébenthinée  (Carmichaël). 

Essence  de  térébenthine 16  grammes. 

Jaune  d’œuf 1. 

Mêlez,  ajoutez  : 

Émulsion  d’amandes 125  grammes. 

Sirop  d’écorce  d’orange 64  — 

Essence  de  cannelle 4 gouttes. 

II.  Baume  de  copahu. 

Sous  forme  de  potion  de  Choppart. 


Potion  de  Choppart. 


If  Baume  de  copahu 60  grammes. 

Alcool  à 80° 60 

Sirop  de  baume  de  Tolu 60  — 


Eau  distillée  de  menthe  poivrée...  120 
Alcool  nitrique 8 

Dose  : 1 à 4 cuillerées  à bouche. 
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IX.  Digitale. 

Méthode  de  Trousseau . 

'if  Poudre  de  digitale 8 grammes. 

Faire  infuser  dans  : 

Eau 250  — 

Sirop  simple 50  

Par  cuillerées  à bouche,  d’heure  en  heure,  dans  les  métrorrha- 
gies.  — Dose  très  élevée;  en  surveiller  les  effets. 

X. Ipéca. 

Dose  vomitive  d’ipéca  dans  l'hémoptysie  (Voy.  Vomitifs). 
(Trousseau  et  Peter.) 

XI.  Plomb. 

t Ac6tate  de  plomb  : 20  à 40  centigr.  pendant  deux  jours  contre 
1 hémoptysie  (Sirus  Pirondi).  Surveiller  avec  soin  les  gencives 
pour  y surprendre  les  moindres  traces  de  liséré  de  Burton. 


XII.  Alcooliques. 

I.  Eau-de-vie  (Charrier).  — Doses  successives  jusqu'à  un 
commencement  d’ébriété  (métrorrhagies). 

II.  Teinture  de  cannelle  (Tanner). 

Prendre,  toutes  les  six  ou  huit  heures,  4 grammes  d’alcoolé 
de  cannelle  dans  de  l’hydrolat  do  cannelle. 

XIII.  Froid. 

1°  Lotions,  injections  et  applications  froides. 

2°  Traitement  de  Borsieri  contre  les  hémoptysies  : 1 verre 
d'eau  glacée  toutes  les  deux  heures;  diète. 

3 Réfi  igération  par  aspersion  d’éther  sur  la  poitriue  dans 
1 hémoptysie  ^\oillemez),  sur  le  ventre  dans  la  métrorrhagie 
(Griffiths). 

Fonssagrives.  1 5 
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§ 54.  IOCRAT1QUES. 

Définition.  — Les  iocratiques  (de  16',  venin  ; xpavéw,  domi- 
ner), sont  dos  agents  de  neutralisation  des  venins,  sur  place  ou 
après  leur  pénétration  dans  l’économie. 

Agents.  — Ammoniaque.  — Phénol.  — Opium.  Iode. 
Guaco.  — Cédron.  — Arsenic. 

Régime  de  la  médication . — Stimulants  alcooliques  et  opia- 
cés. — Exciter  les  sécrétions,  notamment  la  sécrétion  sudo- 
rale.  — Marche  forcée. 

I.  Ammoniaque. 

Potion  ammoniacale. 


'JA  Ammoniaque  liquide  à 22° 30  gouttes. 

Eau  distillée  de  mélisse 120  grammes. 

Sirop  simple 30 


Une  cuillerée  de  10  minutes  en  10  minutes. 

On  peut  remplacer  l’ammoniaque  par  1 eau  de  Lace , mélange 
d’ammoniaque,  de  mastic,  d’alcool,  d'essence  de  lavaudc  et 
d’huile  volatile  de  succin. 

J’ai  proposé  d’associer  l’ammoniaque  et  l'alcool  dans  les  deux 
formules  suivantes  : 

1°  2 gouttes  d’ammoniaque  ou  d'eau  de  Luce  par  petit  verre 
(ou  15  grammes)  de  rhum  ou  de  cognac  ; on  donne  cette  dose 
toutes  les  cinq  minutes  d’abord,  puis  toutes  les  dix  minutes, 
tous  les  quarts  d’heure,  jusqu’à  production  d’effets  suffisants.  . 

2°  Dans  les  cas  plus  légers,  on  peut  recourir  à la  potion  sui- 
vante : 

Potion  locratigue.  (r.) 


Ammoniaque  à 22" 20  gouttes. 

’ Sirop  d’opium 30  grammes. 


Cognac 

Madère 120 

A prendre  par  cuillerées. 

II.  Guaco. 

Le  guaco  ( Mikanin  guaco ) s’emploie  en  infusion  (30  p.  1000), 
et.  en  teinture  alcoolique  au  8e.  La  teir'.-  re  est  à peu  près  ré' 
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scrvce  pour  l’usage  externe.  Il  y aurait  lieu  d’essayer  cette  pré- 
paration à l’intérieur  dans  le  traitement  des  morsures  venimeu- 
ses, l’action  de  l’alcool  étant  à rechercher  dans  ce  cas. 

III.  Cédron. 

ha  poudre  de  graine  do  cédron  ( Simaba  cedron ) se  donne  h 
a dose  de  20  il  30  centigr.  délayée  dans  de  l’eau-de-vie. 

IV.  Moyens  locaux  de  destruction  des  venins. 

1°  Action  locale  de  l’ammoniaque  ou  de  l’eau  de  Luce. 

2°  Solution  i/e  Rodet. 


Perchlorure  de  fer 8 grammes. 

Acide  citrique 8 

Acide  chlorhydrique 8 

Eau 50 

3°  Solution  de  Viaud- Grand-Marais. 

Acide  phénique 2 p. 

Alcool [ p. 


On  peut  combiner  ces  moyens  avec  l’application  de  ventouses, 
a ligature,  etc. 

Pour  appliquer  ces  solutions,  on  débride  s'il  y a lieu,  et  on 
ntroduit  quelques  gouttes,’  h l’aide  d'un  pinceau  ou  d’un  petit 
■ntonnoir  en  verre  à tube  très  étroit. 


§ 55.  LICHÉNOGÈNES. 


Définition.  — Médicaments  qui,  appliqués  à la  peau,  y pro- 
uisent  une  éruption  papuleuse  analogue  au  lichen. 

Aqen/s  lichénogènes.  — Ortie.  Processionnaires.  Amiante. 
Indications.  — Moyen  de  contrefluxion  sanguine  et  nerveuse; 
ruption  artificielle  suppléant,  dans  une  certaine  mesure,  une 
ruption  rétrocédée. 

I.  Ortie  ( Urtica  urens). 

On  fait  tin  balai  de  feuilles  de  petite  ortie  et  l’on  fustige  la 
artie  sur  laquelle  on  veut  développer  des  papules  ortiées. 

II.  Processionnaire  (Bombyx  yrocessionnea).  — Les  frag- 
îents  des  nids  de  cos  chenilles  contiennent  des  poils  qui  pro- 
uisent  sur  la  peau  une  éruption  papuleuse. 
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III.  Amiante.  — L’amiante  en  poudre  détermine,  par  Mo- 
tions, et  d'une  manière  mécanique,  une  éruption  papuleuse  qui 
pourrait  être  utilisée  au  même  titre  que  celle  qui  est  produite 
par  les  deux,  substances  précédentes. 


§ 56.  PARASITICIDES. 


Définition.  — Agents  qui  détruisent  les  parasites  végétaui 
ou  animaux  : entozoaires,  épizoaires,  dermaphytes,  microzoaires- 
micropliytes. 

Agents  parasiticides.  — Invisquants  (sucre,  corps  gras,  gly 
cérine).  Parasitoxiques  communs  et  spéciaux  (arsenicaux,  mei 
curiaux,  sulfureux,  essences,  produits  pyrogénés,  plantes  di 
verses). 

Régime  de  la  médication.  — Il  se  règle  d après  les  condition 
de  l’état  général  qui  accompagnent  l’agression  parasitaire  : 1 
lymphatisme,  le  nervosisme  et  l’appauvrissement  de  la  nutritio 
en  sont  le  cachet  habituel  et  commandent  une  hygiène  ap 
propriée. 

I.  Lombricides. 

I.  Mousse  de  Corse. 

Dose  : 10  à 30  grammes. 

1°  Poudre  de  mousse  de  Corse  : 5 à 10  grammes. 

2°  Infusion  dans  du  lait  : 10  p.  500. 

3°  Sirop  au  5e  : 1 à 2 cuillerées  par  jour. 

4°  Gelée  du  Codex  (au  quart)  : 40  5 100  grammes. 

5n  Lavement  : infusion  de  10  a 30  grammes. 

II.  Semen-contra. 

1°  Poudre.  - Dose  : 1 à 5 grammes. 

2°  Dragées  : 2 h 10  grammes. 

3°  Sirop  de  semen-contra  du  Codex  : 

‘if  Semen-contra 100  grammes. 

Eau  bouillante 1000 

On  fait  une  colature  et  on  ajoute  190  grammes  de  sucre  pour  1 

grammes  de  celle-ci.  Chaque  cuillerée  contient  à,  peu  près  1 

principes  actifs  de  1 gr.  50  centigr.  de  semen-contra. 
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Dose  : 1 h.  4 cuillerées  h bouche. 

4°  Santonine.  — Dose  : de  25  milligr.  h 15  centigr. 

Biscuits  de  santonine  (Jcannel). 

Chaque  biscuit  renferme  5 centigr.  de  santonine. 

Les  tablettes  du  Codex  ne  contiennent  que  1 centigr.  de  cette 
substance. 

III.  Aurone  mâle. 

Tisane  par  infusion  : 10  p.  1000. 

IV.  Tanaisie. 

Infusion  d’une  poignée  de  sommités  fleuries  de  tanaisie  dans 
250  grammes  de  lait. 

V.  Absinthe. 

Tisane  par  infusion  : 4 à,  8 grammes  p.  1000. 

Lavement  d'absinthe  (même  formule). 

VI.  Lombricides  composés. 

1°  Espèces  anthclrninthiques , composées  de  parties  égales  de 
feuilles  et  de  fleurs  de  tanaisie,  d’absinthe,  de  capitules  de  ca- 
momille romaine,  de  semences  de  semen-contra. 

Tisane  : 10  à 20  p.  1000. 

2°  Sirop  de  Boulay. 

Ce  sirop  contient  de  la  mousse  de  Corse,  de  l’angélique  et 
du  séné. 

1 cuillerée  à bouche  pour  les  enfants  de  2 à,  4 ans,  pendant 
trois  jours  consécutifs. 

3°  Sirop  vermifuge  de  Cruveil/iier. 

Mélange,  à parties  égales,  de  follicules  de  séné,  de  rhubarbe, 
de  semen-contra,  d'aurone,  de  mousse  de  Corse,  de  tanaisie, 
d’absinthe. 

1 cuillerée  à bouche  le  matin,  pondant  trois  jours. 

4°  Café  vermifuge  à la  suie  (Trousseau). 


^ Café  torréfié  en  poudre 10  grammes. 

Suie  tamisée 5 à K)  — 

Eau  bouillante 00  — 

Laissez  infuser  une  heure,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d’armoise  composé 40  — 

Mêlez.  À prendre  en  quatre  fois. 
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II.  OXYURICIDES. 

I.  Sucre. 

Lavement  contre  Les  oxyures  (Debout). 

On  prépare  ce  lavement  en  mettant  5 ou  G gros  morceaux  de 
sucre  dans  un  verre  d’eau.  Il  vaut  mieux  employer  de  l’eau  tiède 
pour  que  la  conservation  du  lavement  soit  assurée.  Chez  l’adulte 
on  peut  ajouter,  dans  ce  but,  quelques  gouttes  de  laudanum. 

II.  Corps  gras. 

1°  Injections  rectales  d’huile  de  ricin  pure  contre  les  oxyures- 
(se  servir  d'une  seringue  à oreilles). 

2°  Suppositoires  de  beurre  de  cacao. 

3°  Onctions  huileuses  contre  ces  épizoaires. 

III.  Glycérine. 

Lavement  de  glycérine  contre  les  oxyures. 

Ifi  Glycérine  pure 30  à 50  grammes. 

Eau 150  — 

Un  mélange  sirupeux  d’eau  et  de  glycérine,  à parties  égales, 
peut  servir  pour  des  injections  rectales  dans  le  cas  d’oxyures. 

IV.  Iodhydrargyrate  de  potasse. 

Lavement  contre  les  oxyures  (Trousseau). 

Bi-iodure  de  mercure 1 centigramme. 

Iodure  de  potassium ....  10  centigrammes. 

Eau  distillée 100  grammes. 

On  triture  les  deux  sels  ensemble  ; on  ajoute  quelques  gouttes^ 
d’eau;  le  bi-iodure  de  mercure  se  dissout  dans  l'ioduro  de  po- 
tassium avec  décoloration.  On  ajoute  le  reste  de  l’eau.  Deux 
lavements  par  jour,  un  le  matin,  l’autre  le  soir. 

V.  Aloès. 

Lavement  d'aloès. 


y Aloès 1 gramme. 

Jaune  d’œuf N°  1. 

Décoction  d’absinthe 250  grammes. 


S’il  s'agit  d'un  enfant  , on  prescrit  une  dose  de  20  à 50  centi- 
grammes. 
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Suppositoire  d’aloès. 

% Aloès 20  îi  ôO  centigrammes. 

Beurre  de  cacao 4 grammes. 

F.  un  suppositoire. 

VI.  Kousso. 

Lavement  au  kousso  (Hannon). 

Kousso 1 gramme. 

F. infuser  dans  : 

Eau 00  grammes. 


JI1.  Tænicides. 

I.  Kousso. 

Mode  d'emploi. 

1°  Digestion  pendant  trois  heures,  de  20  à 30  grammes  de 
kousso. 

2°  L’infusion  et  le  marc  sont  avalés  en  deux  ou  trois  fois. 

3°  La  veille,  le  malade  n’aura  pris  qu’un  léger  potage,  et  le 
soir,  en  se  couchant,  une  tasse  d’infusion  de  camomille  ou  de 
germandréo  (Trousseau  et  Réveil). 

4°  On  ne  doit  pas  boire  après  l’emploi  du  kousso,  mais  sucer 
simplement,  si  la  soif  est  vive,  un  peu  de  jus  de  citron  et  se 
gargariser  à l’eau  froide  pour  diminuer  l’astriction  que  laisse  le 
passage  du  kousso. 

5°  Trois  ou  quatre  heures  après,  emploi  de  l’huile  de  ricin  il 
la  dose  de  30  à 40  grammes. 

6°  Dès  que  le  tænia  commence  à être  expulsé,  faire  coucher 
le  malade  en  décubitus  latéral  droit,  et  enrouler  ensuite  le  pa- 
rasite sur  un  bâtonnet,  sans  exercer  sur  lui  do  tractions  qui  en 
amèneraient  la  rupture. 

7°  Développer  le  tænia  dans  l’eau  et  constater  minutieuse- 
ment son  intégrité. 

IL  Écorce  de  grenadier  et  pelletiérine. 

1°  Poudre  d’écorce  de  grenadier  : 5 à 20  grammes. 

2°  Extrait  alcoolique  de  racine  de  grenadier:  5 il  20  grammes. 

Potion  de  Deslandes. 

'if  Extrait  alcoolique  de  racine  de  grenadier.  24  grammes. 

Eau  de  menthe 00 
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Hydrolat  de  tilleul CO  grammes. 

Suc  de  citron GO  

A prendre  en  quatre  fois,  à 1 heure  d’intervalle. 

Âpozème  tænifuge. 

% Écorce  sèche  de  racine  de  grenadier...  60  grammes. 

F.  macérer  pendant  douze  heures  dans  : 

Eau 750  — 

Réduisez  h 500  grammes. 

Prendre  en  trois  fois,  à une  demi-heure  d’intervalle. 

Jeannel  préfère  l’écorce  fraîche  à l'écorce  sèche.  Dans  ce  cas 
la  dose  est  de  120  grammes  pour  500  grammes  d’apozème,  sans 
macération  préalable. 

3°  Tnnnate  de  pelletiérine. 

Dose  pour  l’adulte  : 40  à 50  centigr. 

Le  médicament  se  prend  à jeun  le  matin  en  une  seule  fois,  le 
dernier  repas  de  la  veille  ayant  consisté  en  lait  et  en  pain.  Un 
quart  d heure  après  1 ingestion  de  ce  sel,  on  prescrit  un  purga- 
tif composé  de  30  grammes  de  teinture  de  jalap  composée  et  de 
30  grammes  d huile  de  ricin,  ou  bien  de  45  grammes  de  sulfate 
de  soude. 

III.  Fougère  mâle. 

1°  Poudre  de  rhizome  : 4 à 6 grammes. 

Se  prend  délayée  dans  125  grammes  à 180  grammes  d’eau. 

2°  Extrait  de  fougère  : 2 à 4 grammes  en  quatre  fois. 

IV.  Semences  de  citrouilles. 

^ Semences  de  citrouilles 100  grammes. 

Enlevez  la  première  enveloppe  et  l'amande.  Mêlez  la  seconde 
enveloppe  pellucide,  verdâtre,  à du  sucre  pour  en  faire  une  pâte 
(Heckel). 

V.  Formules  composées. 

Remède  de  madame  Noaffcr. 

Ou  avale  12  grammes  de  poudre  de  fougère  dans  180  grammes 
de  tilleul.  On  prend  ensuite  40  centigr.  de  calomel,  50  centigr. 
de  scammonée  et  30  centigr.  de  gomme-gutte  en  quatre  bols 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  d’uu  quart 
d'heure. 
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Capsules  de  Créquy.  ' 


■¥■  Huile  éthérée  de  fougère  mâle s grammes. 

Calomel 80  centigr. 


En  16  capsules.  A jeun,  une  capsule  de  5 en  5 minutes. 


IV.  Épizoïcides. 

I.  Sulfureux. 

Pommade  d’Helmerich. 

Fleur  de  soufre 20  grammes. 

Carbonate  de  potasse 10  

Axonge 30  — 

Pommade  d’Helmerich  modifiée  (Hardy). 

Soufre  sublime. 2 grammes. 

Sous-carbonate  de  potasse 1 _ 

Axonge 12  


Pommade  d’Helmerich  modifiée  (Bourguignon). 


Glycérine 

Gomme  adra  gante 

Sous-carbonate  de  potasse 

Soufre  bien  broyé 

Essence  de  lavande,  do  menthe 
— de  giroflée,  de  cannelle 


200  grammes. 

1 — 

50 

100  — 


Traitement  extemporané  de  la  gale. 

1D  Frictionner  rudement  toute  la  surface  du  corps,  sauf  la 
tète,  avec  du  savon  noir  pendant  une  demi-heure. 

2°  Donner  un  bain  tiède  d’une  heure  pour  ramollir,  gonfler 
l’épiderme  et  entr’ouvrir  les  sillons  dans  lesquels  les  acarus 
sont  logés. 

3°  Faire  faire  une  friction  rude  et  générale  avec  une  pommade 
sulfureuse,  le  plus  habituellement  avec  la  pommade  d’Hel- 
merich. 

Hardy  recommande  de  faire  sur  la  peau,  préalablement  ramollie 
et  nettoyée  par  un  bain,  deux  lrictions,  une  le  soir,  l’autre  le 
matin  : le  soir  le  malade  prend  un  bain  et  la  guérison  est  le 
plus  habituellement  complète. 

15. 
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II.  Mercuriaux. 

1°  Pommade  contre  les  poux  (Jeannel). 


if  Stéarate  de  bioxyde  de  mercure 1 gramme. 

Axonge  beuzoïnée 20  grammes. 

2°  Lotions  de  sublimé. 

if  Deutochlorure  de  mercure 2 grammes. 

Eau 1 litre. 


3°  Onctions  mercurielles. 

III.  Aromatiques. 

1°  Hui/e  de  code. 

Application,  sur  la  peau  à l'aide  d'une  barbe  de  plume,  pour 
combattre  la  gale  (Serre,  d'Alais). 

2°  Styrax. 

Pommade  de  styrax  contre  la  yale. 

if  Styrax 30  grammes. 

Huile  d'olive 15 

5 grammes  pour  une  friction.  Au  bout  de  douze  ou  de  vingt- 
quatre  heures,  on  fait  une  nouvelle  friction  ; on  donne  un  bain 
avant  les  frictions  et  un  autre  deux  jours  après. 

3°  Pétrole. 

Lotion  d’IIebra  contre  la  yale. 


if  Huile  de  pétrole 60  grammes. 

Alcool  à 00° 60 

Baume  du  Pérou 8 — 

Essence  de  romarin j 

Essence  de  lavande . ;îa  3 — 

Essence  de  citron \ 


On  emploie  70  grammes  pour  une  friction  générale. 
Traitement  de  Morrisson. 

Deux  frictions  générales  par  jour  à l'aide  d’un  peu  d’huile  de 
pétrole  sur  un  morceau  de  flanelle.  Se  rhabiller  promptement. 
Les  frictions  à l’aide  du  pétrole  doivent  être  pratiquées  de  jour 
à cause  de  l'inflammabilité  extrême  de  ce  produit. 

4°  Benzine. 


FORMULES  POUR  ADULTES.  — PARAS1TXCIDES. 


2G3 


Pommade  de  Lambert  contre  la  gale. 

Benzine CO  grammes. 

Axonge 250  

Bartli  recommande  l'emploi  de 'la  benzine  pure.  On  Trotte  les 
malades  avec  un  linge  sec  et,  1 orsquo  la  peau  est  i-ubéfiéc,  on  y 
applique  la  benzine.  Les  malades  éprouvent  une  forte  sensation 
de  brûlure  à l’endroit  occupe  par  les  vésicules. 

Au  bout  d une  heure,  celles-ci  sont  flétries,  la  guérison  est 
complète  et  les  malades  terminent  leur  traitement  par  un  bain. 

Benzine  contre  la  lucilia  hominivorax. 

On  imbibe  de  benzine  des  bourdonnets  de  coton  et  on  les  place 

l’ouverture  des  narines. 

Benzine  contre  la  trichinose. 

10  gouttes  de  benzine  toutes  les  trois  heures  dans  une  infu- 
sion de  menthe.  Ne  pas  dépasser  40  gouttes  (H.  Rodet). 

La  benzine  peut  se  donner  eu  capside*.  La  forme  d’émulsion 
est  prélérable.  Il  faut,  pour  l'usage  interne,  employer  la  benzine 
puie,  i*e tirée  de  la  distillation  de  1 acide  benzoïque. 

5°  Stnphysaigre. 


Pommade  de  Guibourt  contre  le*  poux. 

*£  Poudre  do  staphysaigi'c 

Axonge  


1 p. 
3 p. 


0°  Pgrèthre. 

On  peut,  dans  la  pommade  do  Guibourt,  remplacer  la  staphy- 
saigre  par  la  même  quantité  de  poudre  de  pyrèthre. 


V.  Dermaphyticides. 

L Mercuriaux. 

Méthode  de  Bazin  contre  le  fauus. 

1 Épiler  avec  des  pinces.  La  veille  de  cette  opération,  oxi 
sectionne  les  cheveux  et  on  applique  de  l’huile  de  cadc  sur 
les  croûtes. 

2°  Lodonncr  les  plaques  deux  fois  par  jour  avec  une  solution 
de  sublimé  contenant  1 gramme  pour  500,  c’cst-ù-dii’e  deux  fois 
plus  forte  que  la  liqueur  de  van  Swieten. 
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3°  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  onctions  avec  la  pommade 
suivante  : 

% Turbith  minéral 1 gramme. 

Glycérine 5 — 

Huile  d’amandes  douces 5 

Axonge 45 

On  peut,  sans  changer  le  fond  de  cette  médication,  employer, 
au  lieu  de  mercuriaux,  d’autres  parasiticides  : des  sulfureux,  de 
la  créosote,  du  goudron,  de  l’essence  de  térébenthine,  du  phénol. 

Pommade  Maître  contre  la  mentagre. 


Oxyde  rouge  de  mercure 1 p 

Précipité  blanc 1 p. 

Sulfate  de  cuivre I p. 

Pommade  rosat 15  p. 


On  épile,  puis  en  applique  la  pommade. 

II.  Araroba  (Po  di  Bahin). 

Contre  l’herpès  circiné  (Da  Silva  Lima  et  Palasne  Cham- 
peaux). 

1°  Méthode  brésilienne  : Frictions  sur  la  plaque  avec  une 
éponge  imbibée  de  vinaigre  ; application  d’un  magma  d’araroba 
et  de  vinaigre;  lotions  le  lendemain  avec  eau  tiède;  nouvelle 
application  jusqu’à  guérison. 

2°  Méthode  annamite:  Frictions  avec  du  vinaigre  fort;  sau- 
poudrer à la  houppe  avec  l’araroba;  lavage  savonneux  le  lende- 
main. 

3°  Méthode  mixte  : Mélange  de  poudre  de  charbon  et  d’ara- 
roba à parties  égales. 

Palasne-Champeaux  donnait  la  préférence  à la  première  mé- 
thode. La  poudre  d’araroba  ayant  une  action  très  irritante  sur 
les  muqueuses  doit  être  maniée  avec  précaution. 

III.  Acide  chrysophanique. 

Contre  l’herpès  tonsurans  et  le  pityriasis  versicolor  (Walter 
Smith). 

% Acide  chrysophanique 50  centigr.  à 1 gramme. 

Eau 250  gr. 

Tâter  la  susceptibilité  de  la  peau  par  des  doses  faibles. 
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§ 57.  PHLOGOGÉNÉTIQUES. 

Définition.  — Agents  qui,  portés  au  contact  des  tissus,  y sus- 
citent une  inflammation  artificielle  qui  se  substitue  ;t  une  in- 
flammation préexistante. 

Agents.  — Tous  les  agents  irritants  : azotate  d’argent,  chlo- 
rure de  sodium,  iode,  etc. 

Indications.  — Modifier  une  surface  suppurante  ou  en  état  de 
blennorrhée  ou  d’hypercrinie  séreuse. 

I.  PHLOGOGÉNÉTIQUES  DE  LA  PEAU. 

(Voy.  Ectiiymogènes,  Eczémogènes,  Vésicants.) 

II.  PHLOGOGÉNÉTIQUES  DES  MUQUEUSES. 

Directs  ou  topiques. 

I.  Collyres. 

1°  Azotate  d’argent. 

Collyres  (Deval). 

N°  1 : 1 gramme  par  8 d’eau  distillée. 

N°  2 : 3 — par  8 — 

N°  3 : 1 — par  1 — 

A n’employer  que  dans  les  conjonctivites  purulentes. 

2°  Chlorure  de  sodium  (Tavignot). 

Collyres  contenant  de  1 à 3 p.  30. 

3°  Ammoniaque . 

Collyre  gazeux  de  Leayson. 

Vapeurs  se  dégageant  d’un  flacon  contenant  do  la  chaux,  du 
chlorhydrate  d’ammoniaque,  de  la  cannelle  et  de  l’essence  de 
girofle. 

II.  Injections  uréthrales. 

Injection  abortive  (Ricord). 

Azotate  d’argent  cristallisé 50  centigrammes. 

Eau  distillée 100  grammes. 
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III.  Injections  intestinales. 

Lavement  à l'azotate  d'argent  (Délioux). 

If  Blanc  d’œuf ]\’o  j. 

Eau  distillée 250  grammes. 

On  dissout  et  on  filtre  à travers  un  linge. 

Azotate  d’argent 10  à 30  centigr. 

Dissolvez  dans  un  peu  d’eau  distillée,  ajoutez  : 

Chlorure  de  sodium 10  à 30  centigrammes. 

Se  servir  d’une  seringue  en  verre. 

IV.  Injections  vésicule*. 

'If  Azotate  d argent 30  centigrammes. 

Eau 100  grammes. 


III.  Phlogogénétiques  des  séreuses. 

I.  Iode. 

I.  Injection  pour  les  kgstes  synoviaiLX. 


Teinture  d'iode I p. 

Eau 2 p. 


II.  Injection  pour  l’hydrocèle  (Velpeau). 


'If  Teinture  d’iode 30  à 50  grammes. 

Iodure  de  potassium 2 — 

Eau 100  — 


111.  Injection  pour  l’hydrocéphalie  et  V hydrorachis. 
1°  Hydrocéphalie . 


Injection  de  Brainard. 


if  Iode G0  centigr. 

Iodure  de  potassium 1 gr.  80  centigr. 

Eau 30  grammes. 

Cos  doses  peuvent  être  considérées  comme  trop  fortes. 
2°  Hydrorachis. 


Injection  de  Brainard. 


If  Iode 25  milligr.  à 20  centigr. 

Iodure  de  potassium 5 à 30  centigr. 

Eau 30  grammes. 

Le  liquide  est  laissé  dans  la  poche  séreuse. 
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Injection  de  Velpeau. 

If  Teinture  tl’iode 1 p. 

Eau 2 p. 

On  ne  laisse  séjourner  le  liquide  qu’une  minute. 

IV.  Injection  pour  l’ascite. 

‘If  Teinture  d'iode 25  à 30  grammes. 

Iodure  de  potassium 2 à 4 — 

Eau  distillée 200  à 250 

On  injecte  15  à 30  grammes  do  cette  solution.  Au  bout  de  4 à 5 
minutes  on  laisse  écouler  le  liquide. 

V.  Injection  pour  l’ hydropéricarde  (Aran). 


If  Teinture  d’iode 50  grammes. 

Iodure  do  potassium 1 — 

Eau  : 50  — 


Évacuerait  bout  de  quelques  minutes  la  plus  grande  quantité 
de  liquide  que  l’on  peut.  Doses  trop  fortes. 

VI.  Injection  pour  tes  hydartkroses  (Boinet). 


Teinture  d’iode  du  Codex 30  grammes. 

Eau  distillée 30  — 

Iodure  de  potassium 2 


On  injecte  20  à,  30  grammes  de  ce  mélange;  au  bout  de  3 ou 
4 minutes  on  laisse  écouler  le  liquide. 

II.  Alcool. 

Injection  dans  l'hydrocèle  (Dupierris). 

On  retire  complètement  le  liquide  et  on  injecte  dans  la  poche 
8 grammes  d'alcool  concentré.  — Vytcrhocven  se  contente  de 
faire  couler  quelques  gouttes  d'alcool  par  la  canule  du  trocart. 


§ 58.  PURGATIFS. 

Définition.  — Agents  qui  produisent  une  hypersécrétion  des 
glandules  de  l’intestin  et  des  glandes  annexes  et  excitent  en 
même  temps  les  contractions  intestinales. 

Agents  purgatifs.  — Ces  médicaments,  extrêmement  nom- 
breux, peuvent  être  groupés  méthodiquement  de  la  manière 
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suivante  : 1°  purgatifs  alcalino-salins  ; 2°  purgatifs  salés;  3° pur- 
gatifs antimoniaux;  4°  purgatifs  mercuriels;  5°  purgatifs  hui- 
leux ; G°  purgatifs  colocynthiques  ou  du  type  de  la  coloquinte  ; 
7“  purgatifs  résineux  ; 8°  purgatifs  sucrés  ; 9°  purgatifs  acidulés 
ou  tempérants  ; 10°  purgatifs  hypercinétiques  ou  convulsivants. 
Un  certain  nombre  de  préparations,  d’un  usage  très  fréquent, 
présentent  réunis  plusieurs  de  ces  purgatifs. 

Indications:  Exonérer  l’iniestin  ; — produire  une  fluxion  sur 
le  système  porte  ; — modifier  les  sécrétions  intestinales. 

I.  Purgatifs  alcalino-salins. 

I.  Sodiques. 

I.  Sulfate  de  soude. 

Doses  : 30  à GO  grammes. 

Formes  : Dissolution  dans  du  bouillon  aux  herbes,  — dans  de 
l’eau  édulcorée  avec  du  sirop  de  groseilles,  — dans  de  l’eau  ga- 
zeuse (dissoudre  le  sel  dans  un  demi-verre  d’eau,  compléter  à 
1 verre  à l’aide  d’eau  de  seltz.) 

II.  Sulfovinate  de  soude. 

Doses  : 20  à 25  grammes. 

Formes  : Eau  sucrée,  — eau  de  seltz,  — eau  édulcorée  au  si- 
rop de  cerises  ou  de  framboises. 

III.  Phosphate  de  soude. 

Doses  : 20  à GO  grammes. 

Formes  : les  mêmes  que  pour  le  sulfate  do  soude. 

IV.  Tartrate  de  soude. 

Dose  : 20  à 30  grammes. 

Formes  : Eau  édulcorée  par  un  sirop  de  fruits,  — eau  do  seltz 
artificielle,  — eau  édulcorée  avec  du  sucre  frotté  sur  du  zeste 
frais  d’oranges  ou  do  citrons. 

V.  Tartrate  double  de  potasse  et  de  soude  (Sel  de  Seignette). 

Doses  : 30  à 40  grammes. 

Formes  : Eau  sucrée,  — eau  édulcorée  avec  un  sirop  de  fruits, 
— bouillon  aux  herbes,  — hydrogala  sucré. 

II.  Potassiques. 

I.  Sulfate  de  potasse  ( Sel  de  duobus). 

Doses  : 15  à 30  grammes. 

Formes  : selles  du  sulfate  de  soude. 

Dangereux;  doit  être  remplacé  par  le  sulfate  de  soude. 
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II.  Tartrate  neutre  de  potasse. 

Doses  : 20  à 30  grammes. 

Formes  : celles  du  tartrate  de  soude  et  du  sel  de  Seignotte 
(voir  plus  haut). 

III.  Tartrate  acide  ou  bitartrate  de  potasse. 

Doses  : 20  à 30  grammes. 

Formes  : celles  du  tartrate  neutre. 

IV.  Tartrate  borico-potassique  (crème  de  tartre  soluble). 
Doses  : 20  à 30  grammes. 

Formes  : comme  pour  le  tartrate  neutre  de  potasse. 

Formules  : 


Limonade  de  crème  de  tartre  du  Codex. 


% Crème  de  tartre  soluble 20  grammes. 

Eau  bouillante. . 900 

Sirop  de  sucre 100  — 


Il  vaut  mieux  remplacer  le  sirop  de  sucre  par  un  sirop  de 
fruits. 


Eau  laxative  de  Corvisart. 


'2f  Crème  de  tartre • 30  grammes. 

Émétique 25  milligr. 

Eau  sucrée 1000  grammes. 


1 verre  toutes  les  deux  heures. 
III.  Magnésiques. 

I.  Magnésie  calcinée. 

Doses  : G à 10  grammes. 

Formes  : Eau  sucrée,  — lait. 
Formules  : 


Médecine  de  magnésie  de  Mialhe. 


"if  Magnésie  calcinée 8 grammes. 

F.  bouillir,  dans  un  poêlon  d'argent,  dans  : 

Eau 40  — 

Passer  à l’étamine.  Ajouter  : 

Sucre 50 

Eau  de  fleurs  d’oranger 10 
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Lait  de  magnésie. 


^ Magnésie  calcinée 10  grammes. 

Eau  (ébullition) 80 

Sucre • 30  — 

Eau  de  fleurs  d’oranger 10  — 


II.  Hydrocarbonale  de  magnésie  (magnésie  blanche). 

Doses  : 5 à 10  grammes. 

Formes  : Eau  sucrée. 

III.  Bicarbonate  de  magnésie  ( fluid  magnesid). 

C’est  du  carbonate  de  magnésie  maintenu  en  dissolution  par 
l’acide  carbonique. 

IV.  Sulfate  de  magnésie. 

Doses  : 30  h 45  grammes. 

Formes  : Eau,  — bouillon  aux  herbes,  --  ébullition  courte 
avec  10  grammes  de  café  ou  10  centigr.  de  tannin  par  30  grammes 
de  sel  pour  lui  enlever  une  partie  de  sa  saveur  salée  et  amère. 

V.  Acétate  de  magnésie. 

Doses  : 15  à 30  grammes. 

Forme  : Eau  édulcorée. 

VI.  Tartrate  neutre  de  magnésie. 

Doses  : 15  à 30  grammes. 

Peu  employé. 

VII.  Tartrate  acide  de  magnésie. 

Doses  : 20  à 30  grammes. 

Formes  : celles  du  bitartrate  de  potasse. 

VIII.  liorotartrate  de  potasse  et  de  magnésie  (crème  de  tar- 
tre soluble  de  magnésie). 

Doses  : 20  à 30  grammes. 

Formes  : celles  de  la  crème  de  tartre  soluble. 

Formules  : 

Limonade  de  Garnier. 

'if  Borotartrate  de  potasse  et  de  magnésie  30  grammes. 


Acide  citrique 2 — 

Sirop  aromatisé  au  citron G0  — 

Eau 300  — 


IX.  Citrate  de  magnésie. 
Doses  : 30  à 50  grammes. 
Formes  : Limonade. 
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Formules  : 

Limonade  magnésienne  à 30  grammes. 


Hydrocarbonate  de  magnésie 12  grammes. 

Acide  citrique  cristallisé 11  _ 

Limonade  magné  sienne  à 50  grammes. 

Hydrocarbonate  de  magnésie 2i  grammes. 

Acide  citrique  cristallisé 21  — 

Limonade  magnésienne  (du  Codex). 

'U.  Acide  citrique 30  grammes. 

Hydrocarbonate  de  magnésie 18  — 

Eau 300  — 

Sirop  de  sucre 100  — 

Alcoolat  de  zeste  de  citron 1 — 


On  fait  dissoudre  dans  l’eau  l’acide  citrique,  on  ajoute  le 
carbonate  do  magnésie,  on  filtre  la  solution  dans  la  bouteille 
contenant  le  sirop  aromatisé.  — Pour  rendre  cette  limonade  ga- 
zeuse, on  remplace  4 grammes  de  magnésie  blanche  par  4 
grammes  do  bicarbonate  de  soude. 


II.  Purgatifs  salés. 

I.  Chlorure  de  potassium. 

Dose  : 30  grammes.  Peu  usité,  suspect. 

II.  Chlorure  de  sodium. 

Dose  : 30  grammes. 

Formes  : Bouillon  aux  herbes,  — eau  de  seltz. 
Formules  : 

Bouillon  salé. 

Chlorure  do  sodium 30  grammes. 

Bouillon  de  veau 500  — 


Lavement  salé. 


if  Chlorure  de  sodium.... 
Eau 


30  à 50  grammes. 
500  — 
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Ilf.  Purgatifs  antimoniaux. 

Tartre  stibié. 

Dose  : 5 centigr. 

Forme  : Dissolut,  dans  un  litre  de  petit  lait,  d’eau  d’orge. 
IV.  Purgatifs  mercuriels. 

Calomel. 

Doses  : 50  centigr.  à 1 gramme. 

Forme  : En  suspension,  — en  pilules. 


V.  Purgatifs  huileux. 

I.  Huile  d’olive. 

Doses  : 30  à GO  grammes. 

Formes  : Par  la  bouche,  pure  ou  émulsionnée  — en  lave- 
ment. 

II.  Huile  d’amandes  douces  [Amygdalus  communis). 

III.  Huile  de  colza  ( Brassica  oleraceà). 

IV.  Huile  d’arachides  ( Avachis  hypogea). 

V.  Huiles  de  noix  et  de  noisettes. 

VI.  Huile  de  faîne. 

VII.  Huile  de  ricin. 

Doses  : 10  à 40  grammes. 

Formes  : Suspension  dans  un  bouillon,  — en  émulsion,  — en 
nature,  — enrobage  dans  du  pain  azyme,  — sous  forme  de  graine 
de  ricin  (1  seule  graine). 

VIII.  Huile  de  croton. 

Doses  : l 5.  3 gouttes. 

Formes  : Incorporée  h de  lamie  de  pain,  — mélangée  à l’huile 
de  ricin  et  sous  forme  de  capsules. 

Potion  purgative  d’ilufeland. 

^ Huile  de  croton 2 il  3 gouttes. 

Jaune  d’œuf N°  1. 

Hydrolat  de  menthe 125  grammes. 

Sirop  simple 30  — 
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IX.  Huile  d’épurge. 

Doses  : 3 à 15  gouttes. 

Forme  : Remplacer  l'huile  de  croton  par  l’huile  d’épurge 
dans  la  potion  d’Hufeland. 

X.  Huile  de  jatrophas  curcas. 

Doses  : 3 à 6 gouttes. 

Forme  (voy.  Huile  de  croton). 

XI.  Huile  d’anda  [Anda  brasiliensis). 

Doses  : 50  à 60  gouttes. 

Forme  (Voy.  Huiles  de  croton  et  d'épurge). 

1 amande. 

XII.  Huile  de  Bankoul  (Aleurites  triloba). 

Dose  : 60  grammes. 

Forme  (voyez  Huile  de  ricin). 

XIII.  Huile  de  foutainea  pancheri. 

Doses  : 1 à 2 gouttes. 

Forme  (voy.  Huile  de  croton). 


VI.  Purgatifs  colocynthiques. 


I.  Bryone. 

On  emploie  la  poudre  de  bryone  à la  dose  de  50  centigr.  il 
2 grammes,  l’extrait  il  la  dose  de  20  à 50  centigr.  C’est  un  médi- 
cament peu  usité. 

II.  Coloquinte  et  colocynthine. 

1°  Coloquinte. 

Doses  : Poudre  20  à 60  centigr.  — Extrait  10  h 40  centigr. 
— Vin  au  30e,  15  h 30  grammes.  — Extrait  composé  de  colo- 
quinte (il  contient  de  l’aloôs,  de  la  scammonée,  de  la  poudre 
de  cardamome,  de  l'extrait  de  coloquinte,  du  savon  noir)  : de  20 
centigr.  à 1 gramme. 

2°  Colocynthine. 

Doses  : 1 à,  10  centigr. 

III.  Élatérium  ( Ela'erium  momordica). 

Doses  (Élatérium  anglais)  : 5 à.  15  milligr. 

Mode  d’administration.  — Incorporé  à do  l'amidon  ou  mêlé 
à de  la  crôme  de  tartre. 
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VII.  Purgatifs  résineux. 

I.  Aloès. 

Doses  : 50  centigr.  à 1 gramme. 

formes  : Eu  poudre  enrobée,  en  pilules,  en  teinture. 

1°  Pilules  écossaises  ou  d'Anderson. 

Chaque  pilule  de  20  centigr.  contient  8 ccntigr.  d’aloôs,  8 
centigr.  de  gomme  gutte. 

Doses  : G à 8. 

2°  Teinture  d’ aloès  du  Codex. 

Elle  est  au  5e;'  elle  contient  par  gramme  (30  gouttes)  les 
principes  actifs  de  20  centigr.  d’aloès  du  Cap. 

3 a Aloïnc.  — 5 à 10  centigr.  commme  purgatif. 

II.  Rhubarbe. 

1°  Rhubarbe. 

Doses  : 1 à 4 grammes. 

Formes  : Poudre  enrobée,  — masticatoire,  — macération, 

extrait. 

Macération  amère. 


’lf  Rhubarbe  concassée 4 grammes. 

Écorce  d’orange  sèche 4 _ 

Eau un 


Macération  do  12  heures,  — 2 à 4 cuillerées  à bouche  (Voy. 
Apéritifs). 

2°  Acide  chrysophanique  ou  rhüne  : 30  à 50  centigr. 

III.  Jalap. 

Doses  : Poudre  de  racine,  1 gramme  50  centigr.  à 2 gram- 
mes. — Poudre  do  résine,  20  à G0  centigr. 

Formes  : Enrobage,  — association  au  savon  amygdalin. 


Poudre  de  jalap  et  calomel. 

■2f  Poudre  de  jalap 1 gr.  50  cent. 

Calorael ' 50  cent. 

Émulsion  purgative  (Codex). 

W Résine  de  jalap 50  centigrammes. 

Sucre  blanc 30  grammes. 

Ilydrolat  de  fleurs  d'oranger...  io  

Jaune  d’œuf IV»  j/2. 

Eau  commune 120  grammes. 
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3°  Lait  purgatif  (voyez  Scammonée ). 

IV.  Scammonée. 

Doses  : 1 gramme  h 1 gramme  50  centigr.  de  poudre  ; — 30 
à 60  centigr.  de  résine. 

Formes  : Enrobage  dans  du  pain  azyme,  ou  association  avec 
le  savon  amygdalin. 

Chocolat  à la  scammonée. 

10  centigr.  par  pastilles  do  4 grammes.  5 à 10  pastilles. 
Potion  purgative  de  Planche. 


% Résine  de  scammonée  décolorée 50  centigram. 

Lait  de  vache 96  grammes. 

Sucre 8 — 

Eau  de  laurier-cerise 90  gouttes. 


V.  Gomme-gutte  ( Garcinia  morella). 

Doses  : 30  à 60  centigr. 

Formes  : En  poudre,  — en  pilules,  associée  au  savon  amyg- 
dalin. 

VIII.  Purgatifs  sucrés. 

I.  Casse  ( Cassia  fidula). 

Doses  : Pulpe  mondée,  30  à 60  grammes. 

Forme  : En  tisane. 

II.  Manne  ( Fraxinus  ornus  et  rotundi folia). 

Doses  : 30  à 60  grammes. 

Forme  : — Dans  du  lait. 

III.  Miel  brun. 

Doses  : 30  à.  60  grammes. 

Formes  : Édulcorant  laxatif.  — Lavement. 

IV.  Mélasse. 

Doses  : 30  à 60  grammes. 

Formes  : Édulcorant  laxatif.  — Lavement. 

V.  Pruneaux. 

Dose  : 60  grammes. 

Forme  : Décoction  dans  un  litre  d’eau. 
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IX.  Purgatifs  acidulés. 

I.  Tamarin  ( Tamarindus  indica). 

Doses  : 30  à 6'J  grammes. 

Formes  : Tisane  par  digestion. 

Tisane  de  tamarin  (Codex). 

^ Tamarin 30  grammes. 

Eau  bouillante 1000  — 

F.  digérer  pendant  une  heure. 

Petit-lait  tamariné. 

if  Tamarin 30  grammes. 

Petit-lait  bouillant 500  — 

II.  Crème  de  tartre  soluble. 

Doses  : 20  à 30  grammes. 

Forme  : Limonade. 

Limonade  de  crème  de  tartre  (Codex). 

'if  Tartrate  borico-potassique 30  grammes. 

Eau  bouillante 900  — 

Sirop  de  groseilles 100  — 

Limonade  de  crème  de  tartre  gazeuse. 

% Tartrate  borico-potassique 20  grammes. 

Eau  de  Seltz , q.  s. 

Sirop  de  framboises q.  s. 

On  dissout  la  crème  de  tartre  dans  de  l’eau  édulcorée  avec 
le  sirop  de  framboises  et  on  ajoute,  au  fur  et  à mesure  du  be- 
soin, l’eau  gazeuse  d’un  siphon. 

X.  Purgatifs  hypercinétiques  ou  convulsivants. 


I.  Séné  et  acide  cathartique. 

Doses  (des  follicules  ou  des  feuilles)  : 5 à 15  grammes. 
Formes  : Poudre.  — Infusion  dans  du  café  noir.  — Lavement. 
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L'acicle  cathartique  s’emploie  aux  closes  do  15  à 20  centigr. 
La  catharluie  a des  propriétés  purgatives  contestées. 

II.  Nerprun  (Rhamnus  catharticus). 

Doses  : 20  à 30  grammes  de  sirop. 

Forme  : Sirop  seul  employé. 

III.  Podophyllin  (résine  retirée  du  Podophyllum  peltatum, 
famille  des  BerbéridéesJ. 

Doses  : 3 à G centigr. 

Forme  : Pilules  dans  laquelle  on  associe  le  podophyllin  au 
savon  amygdalin. 


XI.  Purgatifs  mécaniques  ou  eccoprotiques. 

I.  Pains. 

1°  Pain  de  sou  préparé  avec  25  à 50  parties  de  petit  son  et 
75  à 50  parties  de  farine  de  froment,  pétris  ensemble. 

2°  Pain  de  seigle , pain  d’orge. 

3°  Pain  d’épices  ( punis  mellitus ). 

II.  Moutarde  blanche  ( Sinnpis  alba). 

Doses  : 1 à 3 cuillerées  à bouche. 

III.  Charbon  végétal. 

Doses  : 1 à 2 cuillerées  il  bouche  par  jour. 


XII.  Purgatifs  composés. 


Pilules  de  Morrison. 


Aloès 20  centigrammes. 


Résine  dejalap 

. . 20  — 

Extrait  de  coloquinte 

..  20 

Rhubarbe 

Myrrhe 

F.  10  pilules  — 1 à 4 pilules. 

Pilules  écossaises  ou  d’ Anderson. 

Aloès 

. . 80  centigrammes. 

Gomme-gutte 

..  80 

F.  des  pii.  do  2j  centigr 

. . 4 à G pilules. 

Fonssàgrives. 

16 
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Pilules  de  Frank. 


Chaque  pilule  contient  4 centigr.  d’aloès,  4 centigr.  de  ja- 
lap,  1 de  rhubarbe.  — 2 à 8. 


Pilules  laxatives  d’Hufeland. 


If  Rhubarbe ) 

Fiel  de  bœuf ; âà 

Savon  médicinal ) 

F.  des  pii.  de  10  centigr.  — 5 à 10. 


Eau-de-vie  allemande. 


If  Turbith 

Scammonée . 

Jalap 

Alcool  à G0° 


1 partie. 

2 parties. 
8 — 

96  — 


Macération  de  10  jours.  — 1 à 3 cuillerées  à bouche. 


Médecine  noire. 


: if  Séné 10  grammes. 

Sulfate  de  soude 15 

Rhubarbe  concassée 5 — 

Manne  en  sorte 60  — 

Eau  bouillante 1 20  — 


Poudre  purgative  de  Tissot. 

')f  Rhubarbe 

Séné 

Jalap  

Crôme  de  tartre 

Doses  : 2 à.  6 grammes. 

Médecine  du  curé  de  Deuil. 


’)f  Follicules  de  séné 20  grammes. 

Rhubarbe 4 

Sulfate  de  soude 4 — 


Introduisez  dans  l’apozème  dépuratif  préparé  avec 

Guimauve. 

Patience. . 

Chiendent 
Réglisse. . 


aa  15  grammes. 
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l'cuilles  de  chicorée 80  grammes. 

Eau  de  rivière 3 litres. 

Un  litre  à prendre  3 jours  consécutifs. 

Eau  fondante  de  Switon.  , 

If  Sulfate  do  soude 45  grammes. 

Émétique 3 centigr. 

Eau 1000  — 

Tliê  Saint-Germain  (Codex). 

"If  Feuilles  de  séné 120  grammes. 

Fleurs  de  sureau . . . 50  

Fruits  d’anis 50  

— de  fenouil 50  

Bitartrate  de  potasse 30  


Mêlez  : G grammes  en  infusion  dans  une  tasse  d'eau.  Le  séné 
ayant  été  macéré  au  préalable,  dans  1 alcool,  a perdu  une  partie 
do  son  activité. 

On  a imaginé  un  bon  nombre  de  thés  purgatifs  analogues 
(thé  des  Alpes,  thé  Chambard,  etc.). 


§ 59.  RUBÉFIANTS. 

Définition.  — Agents  qui  fluxionnent  la  peau  et  les  mu- 
queuses et  y développent,  en  même  temps  qu'un  afflux  insolite 
de  sang,  une  exagération  de  leur  sensibilité  normale.  Tous  les 
rubéfiants  sont  donc  en  mémo  temps  des  estbésioghies  (Voy.  ce 
mot).  Le  type  morbide  de  l’action  dos  rubéfiants  étant  l'éry- 
thème, j’ai  proposé  de  les  appeler  des  èrythémogènes. 

Agents  rubéfiants.  — Moutarde,  ammoniaque,  chlorure  de 
sodium,  acides,  calorique,  moyens  mécaniques. 

Indications.  — Réveiller  la  sensibilité  de  la  peau  ou  des  mu- 
queuses et  y produire  une  congestion  qui  agit  par  contrefluxion 
au  profit  d’un  organe  plus  ou  moins  éloigné. 

I.  Moutarde  ( Sinapis  nigra). 

1°  Cataplasme s sinapiscs. 

Bouillie  de  graine  do  lin  tiède  saupoudrée  do  moutarde  ré- 
cemment pulvérisée. 
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2°  Sinapisme s ordinaires  : 

Farine  de  moutarde  délayée  dans  de  l’eau  tiède 
3°  Papier  sinapisme  (Rigollot). 

4°  Essence  de  moutarde. 

Liniment  de  Gubler. 

’lf  Essence  de  moutarde 1 gramme. 

Huile  d'amandes  douces  ou  alcool...  10  grammes. 

Appliquez  avec  un  pinceau  de  charpie,  recouvrez  d’un  mor 
ceau  de  papier  brouillard. 

Glycèré  d’essence  de  moutarde  (Grimault). 


If  Glycérine 12  grammes. 

Amidon 18 

Essence  do  moutarde 10  gouttes. 


On  agite  ce  mélange  et  on  l’étend  sur  du  taffetas  gommé,  du 
linge  ou  un  morceau  de  papier. 

5°  Bains  sinapisés. 

1000  grammes  de  farine  de  moutarde  délayée  dans  un  peu 
d’eau  tiède,  renfermée  dans  un  nouet  de  linge  que  l’on  malaxe 
sous  l’eau.  Celle-ci  prend  une  teinte  jaune  verdâtre.  La  quan- 
tité de  moutarde  est  abaissée  à 500  grammes  et  même  à 
250  grammes  s’il  s’agit  d’un  enfant.  On  peut  donner  plusieurs 
bains  par  jour.  Recouvrir  la  baignoire  d’une  couverture  de  laine 
pour  éviter  l’action  des  vapeurs  irritantes  sur  les  muqueuses 
nasale  et  oculaire. 

6°  Bain  d'enveloppe  sinnpisé. 

Immerger  une  couverture  de  laine  dans  un  vase  d’eau  chaude, 
dans  lequel  on  malaxe  un  nouet  de  linge  contenant  400  gram- 
mes de  farine  de  moutarde.  On  exprime  fortement  la  couver- 
ture en  la  tordant  et  on  s’en  sert  pour  pratiquer  un  emmaillot- 
tement  sinapisé. 

II.  Ammoniaque. 


Liniment  volatil. 


If  Ammoniaque  liquide  à 22° 1 p. 

Huile  d’amandes  douces 9 p. 
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Liniment  ammoniacal  camphré. 

Même  formule  que  ci-dessus,  si  ce  n’est  qu’on  remplace 
i huile  d amandes  douces  par  l’huile  camphrée. 

Baume  opodeldoch. 

Il  contient  1 partie  d’ammoniaque  liquide  pour  30  parties 

, .melanp  de  savon  animal.  camphre,  essences  de  romarin 
de  thym,  alcool  à 90°. 

III.  Chlorure  de  sodium. 


Bain  saie. 


% Sel  marin. 
Eau 


5 kilogr. 
200  litres. 


Pédiluve  salé. 


Sel  marin. 
Eau 


250  grammes. 
10  litres. 


On  les  rend  plus  irritantes  en  fai- 


IV.  Acides. 

1°  Lotions  vinaigrées.  - 
sant.  chauffer  le  vinaigre. 

2°  Pédiluve  vinaigré.  - 1 litre  de  vinaigre. 

3°  Pédiluve  chlorhydrique.  - 100  grammes  d’acide  chlorhv- 
rique  p.  10  htres  d’eau.  On  peut  remplacer  l’acide  chlorhy- 
drique par  l’eau  régale  (se  servir  d’un  vase  en  bois). 

V.  Calorique. 

1“  Exposition  directe  à la  chaleur  d’un  foyer. 

2°  Insolation. 

3°  Bains  de  sable  chaud  et  sachets. 

4°  Etuve  simple  ou  térébenthinée  Chevandier  (de  la  Drôme) 
°°  Lotions  très  chaudes. 

VI.  Irritants  mécaniques. 

1“  Frictions  rudes. 

2°  Percussion. 

3”  Faradisation  cutanée. 

4°  Flagellation. 

ô°  Révulseur  de  Baundscheit. 


16. 
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§ 60.  SÉDATIFS  DU  COEUR. 


Définition.  — Agents  qui  ralentissent  les  mouvements  du 
cœur  et  consécutivement  celui  du  sang  dans  1 arbre  vasculaire 
ou  dans  quelques-unes  de  ses  divisions. 

Agents  de  sédation  cardiaque.  — Digitale  et  digitaline,  vera- 
trine,  aconit,  chlorure  de  baryum,  triméthylamine,  acide  salir}  - 
lique,  érytliropliléine. 

Régime  de  sédation  cardiaque.  — Pas  de  stimulants  alimen- 
taires, repos  physique,  moral  et  intellectuel,  continence,  exercice 
à petits  pas  et  en  terrain  plat. 

I.  Digitale  et  digitaline. 

1.  Digitale. 

1°  Poudre.  — Elle  doit  être  préparée  avec  les  feuilles  de  la 
seconde  année,  et  suivant  le  conseil  de  Hepp  ;de  Strasbourg), 
il  convient  de  la  renouveler  souvent. 

Doses  : 10  à 20  centigr.  et  au  delà. 

Formes:  poudre  enrobée,  en  suspension,  en  infusion. 

2°  Alcoolature  (Codex). 

Préparée  avec  parties  égales  de  feuilles  fraîches  et  d alcool 
à 98°,  elle  se  donne  à doses  doubles  de  celles  de  la  poudre, 
c'est-à-dire  de  1 gramme  à 2 grammes  et  au  delà. 

3°  Alcoolé  de  digitale  (Codex). 

Elle  est  au  5e. 

Doses  : 1 à i grammes. 

4°  Teinture  élhérée  (Codex). 

Elle  est  au  5e.  Mêmes  doses. 

5°  Extrait  aqueux  de  digitale  (Codex). 

Doses  : 10  à 50  centigr. 

G°  Extrait  hydro-alcoolique  (Codex). 

Doses  : 5 à 20  centigr. 

1°  Sirop  de  digitale  Codex). 

Une  cuillerée  contient  50  centigr.  d'alcoolc  de  digitale. 

8°  Sirop  de  digitale  ^Labélonye). 

30  grammes  do  ce  sirop  contiennent  5 centigr.  d'extrait 

hydro-alcoolique  de  digitale,  répondant  à 20  centigr.  de  poudre. 
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II.  Digitaline. 

N’employer  que  la  digitaline  amorphe  de  Ilomolle  et  de 
Quévenne. 

La  digitaline  est  100  fois  plus  active  que  la  même  dose  do 
poudre;  1 milligr.  correspond  donc  ii  10  centigr.  de  poudre. 
Granules  de  digitaline  de  1 milligr. 

Doses  : 1 à 4 ou  6.  — Pour  faire  entrer  la  digitaline  dans  une 
potion,  délayer  dans  un  véhicule  approprié  un  nombre  déter- 
miné de  granules. 

II.  Aconit  et  aconitine. 

I.  Aconit. 

1°  Alcoolature  d'aconit  (Codex). 

Doses  : 20  à GO  gouttes. 

2°  Sirop  d'alcoolature  d’aconit  (Codex). 

Il  est  au  10°  et  contient  2 grammes  d'alcoolature  d'aconit  par 
cuillerée  à bouche. 

3°  Extrait  alcoolque  d'aconit. 

Doses  : 1 Ji  5 centigr. 

II.  Aconitine. 

N’employer  que  l’aconitine  de  Ilottot  et  Liégeois. 

Doses  : de  1/2  milligr.  à 1 ou  2 milligr.  (très  progressive- 
ment). — Les  granules  de  Hottot  contiennent  1/2  milligr. 

Pilules  d’aconiline. 

Aconitine 1 centigramme. 

Poudre  de  réglisse grammes. 

Sirop fD  s- 

F.  50  pilules.  Chaque  pilule  contient  un  5e  de  milligr.  ou 
2 .déci-milligr. 

Doses  : 2 à 10  par  jour. 

III.  Vératrine  (Voy.  Antirhum  atismàux). 

IV.  Veratrum  viride. 

Teinture  de  Norwood. 


Racine  de  Veratrum  viride 240  grammes. 

Esprit-de-vin  rectifié 1 P- 


4 à 10  gouttes  toutes  les  trois  heures. 
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Pilules  de  Hirtz. 

Extrait  aie.  de  Veratrum  viride.  10  centigrammes. 
Poudre  de  réglisse 1 gramme. 

F.  10  pilules. 

Doses  : 1 h 5. 

V.  Chlorure  de  baryum  (Voy.  Antiscrofuleux). 

VI.  Triméthylamine  (Voy.  Antirhumatismaux). 

Vil.  Amylamine. 

Doses  du  chlorhydrate  d’amylamine  : 50  centigr.  h 1 gramme. 

VUE  Acide  salicylique  et  salicylates. 

I.  Acide  salicylique . 

Doses  : 2 à 4 grammes  dans  les  vingt-quatre  heures,  par  pa- 
quets de  25  à 50  centigr.  toutes  les  trois  heures. 

II.  Salicylates  alcalins. 

Doses  : de  2 a 8 grammes  (Voy.  Antirhumatismaux). 

IX.  Fiel  de  bœuf  et  tauro-cholate  de  soude. 

I.  Fiel  de  bœuf. 

Doses  : 1 à 4 grammes  par  jour. 

II.  Tauro-cholate  de  soude.  N’est  pas  encore  usité. 

X.  Quinine. 

Doses  : 1 à 2 grammes. 

XI.  Geissospermine.  Médicament  à étudier  do  plus  près. 

XII.  Erythrophléine.  Doses  encore  mal  déterminées. 


§ 61.  SÉDATIFS  DE  LA  RESPIRATION. 


Définition.  — Moyens  qui  ont  pour  but  de  faire  tomber  le 
spasme  des  muscles  de  Reisseissen,  causes  de  l'asthme  idiopa- 
thique ou  symptomatique. 

Agents  de  La  médication.  — Solanées,  morphine,  fumigations 
nitreuses,  nitrite  d amyle,  inhalations  anesthésiques. 

Indications.  1 outes  les  fois  que  l’inspection  de  la  poitrine 
permet  de  reconnaître  que  la  dyspnée  tient  à un  état  do  con- 
traction spasmodique  des  bronches  accusé  par  des  râles  sibi- 
lants ou  ronflants  généralisés. 
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I.  SOLANÉES. 

I.  Belladone  (Voir  Analgésiques). 

II.  Jusquiame  (Voir  Analgésiques). 

III.  Stramoine. 

I.  Datura  stramonium . 

1°  Extrait  du  Codex. 

Doses  : de  2 îi  10  centigr. 

2°  Cigarettes  de  datura  du  Codex. 

Chaque  cigarette  contient  1 gramme  de  feuilles  de  datura. 
Si  le  malade  est  fumeur,  il  mélange  le  datura  avec  du  tabac,  h 
parties  égales. 

II.  Datura  tatula  (Mac  Veagh). 

Extrait  à l’intérieur  : 2 à 10  centigrammes. 

Cigarettes  (comme  ci-dessus). 

IV.  Formules  composées. 

Cigarettes  d’Espic. 

Elles  contiennent  chacune  30  centigr.  de  feuilles  do  bella- 
done, 15  centigr.  de  feuilles  de  datura,  15  centigr.  de  feuilles 
de  jusquiame,  5 centigr.  de  semences  de  phellandrc  ( Phellan - 
drium  aquaticum)  arrosés  d’une  solution  de  13  milligr.  d’ex- 
trait gommeux  d’opium  dans  de  l’hydrolat  do  laurier-cerise. 

II.  Morphine. 

La  morphine  s’emploie  en  injections  au  début  môme  de  l'ac- 
cès d’asthme  ou  pondant  son  cours,  si  on  est  appelé  tardive- 
ment (Ad.  Dumas).  Moyen  excellent  et  qui  s’applique  également 
aux  dyspnées  cardiaques. 

Dose  : 1 centigr.  de  chlorhydrate  de  morphine  en  injections 
hypodermiques.  On  augmente  au  fur  et  à mesure  que  l’assué- 
tude s’établit. 


III.  Gaz  nitreux. 

I.  Amadou  nitré.  — On  plonge  de  l’amadou  tomenteux 
dans  une  solution  saturée  d’azotate  de  potasse  et  on  fait  sé- 
cher. Quand  on  brûle  cet  amadou,  l’azotate  de  potasse  est  dé- 
composé, l’acide  azotique  est  réduit  par  la  matière  combustible 
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et  il  so  dégage  des  gaz  nitreux  ("acides  hypoazotique,  azoteux, 
oxydes  d’azote).  On  met  l’amadou  nitré  sur  une  petite  grille  en 
fil  de  fer  placée  dans  une  assiette,  on  ferme  les  rideaux  du 
malade  et  il  respire  dans  cette  atmosphère  circonscrite.  On 
peut  aussi  placer,  à une  petite  distance  de  la  bouche,  la  douille 
d un  entonnoir  large  dont  la  partie  évasée  embrasse  l’amadou 
enflammé. 

II.  Cartons  fumigatoires. 

On  a imaginé  plusieurs  sortes  de  cartons  fumigatoires,  celui 
du  Codex  contient  de  l’azotate  do  potasse,  de  la  myrrhe,  de 
1 oliban  associés  à des  feuilles  de  datura,  de  belladone,  de  lo- 
bélie  enflée  et  à de  la  poudre  de  semences  de  phellandre. 

On  s en  sert,  comme  d’amadou  nitré. 

IV.  Lobélie  enflée. 

1°  Teinture  du  Codex.  — Cette  teinture  est  au  5e',  on  en 
donne  de  4 à 8 grammes. 

Potion  de  lobélie. 


Teinture  de  lobélie  du  Codex 4 grammes. 

Hydrolat  de  laurier-cerise 2 — 

Eau  distillée  de  tilleul 120  — 

Sirop  simple yO  

Par  cuillerées  h bouche. 


2°  Teinture  de  lobélie  de  Barullier. 

Elle  se  prépare  avec  120  grammes  de  feuilles  de  lobélie  pour 
900  grammes  d’alcool  dilué,  par  une  macération  de  quinze  jours. 

La  dose  est  de  1 gramme  H 1 gramme  50  centigr.  dans 
00  grammes  d’eau  sucrée.  A prendre  par  cuillerées  à bouche,  h 
intervalles  rapprochés. 

V.  Nitrite  d’amyle. 

Ne  s emploie  qu  en  inhalations  : 4 à 5 gouttes  sur  un  mou- 
choir tenu  à petite  distance  do  la  bouche.  Le  cornet  de  carton 
Reynaud  pour  le  chloroforme  conviendrait  mieux.  On  recom- 
mence ces  inhalations  dans  les  paroxysmes  do  dyspnée.  Le  ni- 
trite d'amyle  convient  particulièrement  dans  l’orthopnée  de 
l’angine  de  poitrine. 
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VI.  Chloroforme,  éthers. 

Les  inhalations,  très  ménagées,  de  chloroforme  ou  d’éther 
sont  susceptibles,  h la  dose  de  quelques  boudées  souvent  répé- 
tées, de  faire  tomber  le  spasme  bronchique. 


62.  SIALAGOGUES. 


Définition.  — Médicaments  propres  h provoquer  la  salivation. 

Moyens  sialagogues.  — Pyrèthre,  mercuriaux,  jaborandi  et 
pilocarpine. 

Indications . Révulsion  hyperhémique  sur  les  glandes  sali- 

vaires au  profit  des  hyperhémies  de  l’œil,  du  cerveau  et  de  ses 
membranes  voie  d’élimination  offerte  aux  poisons  et  aux  virus. 

I.  Condiments. 

Tous  les  condiments  âcres. et  aromatiques  (poivre,  gingembre, 
piment,  cannelle,  etc.),  le  sel  marin,  le  sucre.  c!c.,  excitent  l’ac- 
tion des  glandes  salivaires. 

II.  Pyrèthre. 

Racine  de  pyrèthre  en  masticatoire. 

Teinture  de  pyrèthre  en  collutoire. 

III.  Mercuriaux. 

I.  Calomel. 

Méthode  française. 

On  donne  15  à 20  centigr.  de  calomel,  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  de  manière  à n’avoir  qu’un  effet  purgatif  médiocre. 


Méthode  anglaise  (Law). 

Ou  divise  1 grain  anglais  (04  milligr.)  de  calomel  en 
12  pilules.  On  en  donne  1 d’heure  en  heure;  la  salivation,  d’a- 
près Trousseau,  survient  presque  infailliblement  (?)  entre  douze 
et  trente-six  heures. 

II.  Sublimé  (Voy.  Antisypiiilitiques). 

III.  Fumigations  mei'curielles. 


288 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 


Méthode  de  Bonnet  (do  Lyon). 

On  verse  gros  comme  un  pois  de  mercure  sur  des  charbons 
ardents  et  l'on  reçoit  les  vapeurs  mercurielles,  la  bouche  ou- 
verte et  la  tète  couverte  d'un  morceau  de  laine.  — Deux  fumi- 
gations par  jour,  de  3 minutes  chaque.  La  salivation  survient  au 
bout  de  3 h,  4 fumigations.  On  maintient  la  salivation  en  faisant 
des  fumigations  tous  les  deux  jours. 

IV.  Onctions  mercurielles. 

Frictions  chaque  jour  avec  4 à 10  grammes  d'onguent  mer- 
curiel sur  le  ventre,  la  partie  interne  des  cuisses  ou  sous  les 
aisselles.  Une  fois  l’imprégnation  mercurielle  obtenue,  on  en- 
lève la  pommade  avec  un  corps  gras  pour  éviter  une  mercuriali- 
sation trop  profonde. 

IV.  Jaborandi  et  pilocarpine. 

I.  Jaborandi. 

Infusion  de  jaborandi. 

y Jaborandi 4 à G grammes. 

Faire  infuser  dans  : 

Eau 125  — 

L’extrait  aqueux  de  jaborandi  se  donne  à la  dose  de  1 gramme. 

Il  est  cinq  fois  plus  actif  que  les  feuilles  ; mais  celles-ci  sont 
d’une  action  plus  certaine. 

IL  Chlorhydrate  de  pilocarpine. 

Doses  : 2 h 5 centigr. 

Injection  de  chlorhydrate  de  pilocarpine. 

Chlorhydrate  de  pilocarpine 20  centigrammes. 

Eau 10  grammes. 

Chaque  gramme  contient  2 centigr. 


§ 63.  SIALOSTASIQUES. 

Définition.  — Médicaments  qui  ont  pour  effet  de  diminuer  la 
sécrétion  salivaire  ; opposés  par  leur  action  et  leurs  indica- 
tions aux  sialagogues. 
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Agents.  — Chlorate  de  potasse.  — Iode.  — Astringents  et 
styptiques. 

Indications.  — Les  sialorrhées  morbides  ou  toxiques. 

Régime.  — Pas  d'efforts  de  mastication  ; alimentation  liquide. 

I.  Chlorate  de  potasse. 

L Potion  de  chlorate  de  potasse. 

2 C Chlorate  de  potasse 3 il  C grammes. 

Eau  bouillante 150  — 

Sirop  simple 30  — 

Recommander  au  malade  de  maintenir  chaque  cuillerée  de 
cette  potion  au  contact  de  la  muqueuse  buccale  en  la  gardant 
quelque  temps  dans  la  bouche  avant  de  l'avaler. 

II.  Gargarisme  chlnratê  (Voy.  Alcalifiants; . 

III.  Pastilles  de  chlorate  de  potasse. 

Avantage  de  prolonger  le  contact  du  sel  et  de  la  muqueuse. 

IV.  Frittions  au  chlorate  de  potasse  (F.). 

Prendre  au  bout  du  doigt  humecté  un  peu  de  chlorate  de 
potasse  en  poudre  très  fine  et  en  frictionner  les  gencives. 

II.  Iode  (Knor,  Jaurin,  Aran). 

Prendre  l’iode  à l’intérieur  sous  forme  de  teinture,  à la  dose 
.le  5 à 20  gouttes  par  jour  (salivation  mercurielle). 

III.  Astringents  et  styptiques. 

Gargarisme  aluné  (Ricord). 


% Alun 2 grammes. 

Hydrolat  de  laitue 250  — 

Miel  rosat 40  — 


La  dose  d’alun  est  faible  et  peut  être  portée  à 4 et  6 grammes. 

Gargarisme  astringent  (Codex). 

if  Roses  rouges... 

Eau  bouillante. . 

Alun  cristallisé. 

Mellite  de  roses 


10  grammes. 
250 

4 — 

51 


Fonssagrives. 


17 


290 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 


§ 64.  SOMNIFÈRES. 

Définition.  — Médicaments  qui  vont,  par  une  action  élec- 
tive, éteindre  directement  l’éréthisme  cérébral  d’où  procède 
l’insomnie.  Les  hypnotiques  indirects  s’adressent  à toutes  les 
causes  très  diverses  qui  produisent  l'insomnie  symptomatique, 
et  relèvent  d’un  grand  nombre  de  médications,  souvent  très 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Agents  hppnotiques.  — On  peut  les  classer  ainsi  : 1°  papa- 
vériques;  2°  lactuciques  ; 3°  chloraliques  ; 4°  bromiques. 

Indications.  — Éréthisme  nerveux  cérébral  avec  insomnie. 

Régime  somnifère.  — 1°  Fermer  les  sens  et  le  cerveau  aux 
causes  de  stimulation  ; pas  de  bruit  ; pas  de  lumière  ; température 
modérée  ; 2°  repas  léger  le  soir  ; abstention  d’épices,  de  vin  blanc, 
de  café,  de  thé  ; 3°  exercice  physique  n'allant  pas  jusqu'à  la  fati- 
gue ; 4°  ne  pas  lire  le  soir  ; 5°  régler  le  sommeil  par  l'habitude. 

I.  Papavériques. 

I.  Opium. 

1°  Extrait  thébnïque.  — 25  milligr.  à 5 centigr. 

2°  Teinture  d'opium  (Codex). — Elle  est  au  12e  et  contient 
pour  1 gramme  (50  gouttes  environ)  9 centigr.  d’extrait  gom- 
meux d'opium. 

Doses  : 5 à 20  gouttes. 

Elixir  parégorique  (Codex). 

Il  contient  5 centigr.  d extrait  gommeux  d'opium  par 
10  grammes. 

Doses  : 5 à 10  grammes. 

3°  Sirop  d'opium  (Codex).  — Il  contient  4 centigr.  d’extrait 
gommeux  d’opium  par  cuillerée  abouche. 

Doses  : 1 à 2 cuillerées. 

4°  Sirop  diacode.  — Il  est  quatre  fois  plus  faible  que  le 
sirop  d'opium. 

Doses  : 30  à 40  grammes. 

II.  Codéine. 

Doses  : 25  milligr.  à 10  centigr. 

Formes  : pilules,  sirop. 

Sirop  de  codéine  (Codex). 
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Il  contient  4 centigr.  do  codéine  par  cuillerée  il  bouche  et 
1 centigr.  par  cuillerée  à café. 

III.  Narcéine. 

Doses  : 5 à 10  et  20  centigr.  par  progression  ménagée. 
Formes  : pilules,  sirops,  injections. 

Pilules  de  narcéine. 

'*f  Narcéine 10  centigrammes 

Poudre  de  réglisse q.  s. 

F.  20  pilules  : 2 à 10. 

Sirop  de  narcéine  (Laborde). 

% Narcéine 10  centigrammes. 

Sirop  de  sucre 250  grammes. 

Chaque  cuillerée  à bouche  contient  1 centigramme  de  nar- 
céine. 

Injections  de  narcéine. 

X-  Chlorhydrate  de  narcéine 30  centigrammes. 

Eau  distillée 30  — 

Injecter  1 ou  2 grammes. 

IV.  Affîum  (Aubergier). 

C’est  un  extrait  de  pavot  pourpre  contenant  5 p.  100  de 
morphine;  5 centigr.  renferment  2 milligr.  1/2  de  morphine. 

V.  Coquelicot. 

Sirop  de  coquelicot  (Codex). 

Doses  : 15  à 30  grammes. 

VI.  Sirops  composés. 

1°  Sirop  de  linant.  — Il  contient  des  fruits  pectoraux,  des 
fleurs  pectorales,  de  la  gomme,  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger, 
des  pétales  de  coquelicot.  Une  cuillerée  à bouche  de  ce  sirop 
contient  5 milligr.  d’extrait  gommeux  d’opium. 

2°  Sirop  de  Lamouroux.  — Il  contient  un  peu  moins  do 
3 milligr.  d’extrait  gommeux  d’opium  par  cuillerée  à bouche. 

3o  Sirop  de  Flon.  — C’est  un  sirop  de  morphine  très  faible 
coloré  avec  la  cochenille  et  aromatisé  avec  l’eau  de  laurier- 
cerise. 

II.  Lactuciques. 

I.  Laitue. 

Hijdi'olatde  laitue. 

Doses  : 100  h.  150  grammes. 
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II.  Thridace  ou  extrait  de  laitue. 

Doses  : 20  centigr.  il  1 gramme. 

III.  Lactucarium. 

Doses  : 10  à.  30  centigr. 

1°  Sirop  de  lactucarium  d'Aubergier.  — Il  contient  par 
cuillerée  à bouche  15  centigr.  d’extrait  alcoolique  de  lactuca- 
rium, associé  à de  petites  quantités  d’opium. 

2°  Sirop  i/e  lactw  arium  opiacé  (Codex). 

Chaque  cuillerée  à,  bouche  contient  la  partie  soluble  dans 
l’eau  de  1 centigr.  d’extrait  alcoolique  do  lactucarium  et 
5 milligr.  d’extrait  gommeux  d’opium. 

Doses  : 1 à 4 cuillerées  5.  bouche. 

IV.  Lactucin. 

1“  Sirop  de  lactucin  (Mouchon). 

Il  contient  1 centigr.  de  lactucin  par  cuillerée  à bouche. 

2°  Granules  de  lactucin  (Mouchon). 

Chaque  granule  contient  3 milligr.  de  lactucin,  2 granules 
équivalent  à 5 centigr.  de  lactucarium. 

III.  ClILOR ALIQUES. 


I.  Chloroforme. 

If  Chloroforme 4 grammes. 

Glycérine  pure 100  — 

Chaque  gramme  de  ce  mélange  contient  2 gouttes  de  chloro- 
forme. 

Doses  : 1 à 4 cuillerées  à café  dans  un  verre  d'eau. 

II.  Hydrate  de  chloral. 

Doses  : 1 à 2 grammes  (comme  hypnotique). 

Potion  au  chloral. 

Chloral 2 grammes. 

Hydro’at  de  laitue  100  — 

Hydrolat  de  menthe 30 

Sirop  de  lactucarium 20  — 


Lavement  au  chloral. 

If  Hydrate  de  chloral. 1 à 2 grammes. 

Eau 200 

Laudanum 3 gouttes. 
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Sirop  d‘ hydrate  de  chloral  (Follet).  < 

Il  contient  par  cuillerée  h bouche  50  centigr.  de  chloral.  On 
l’aromatise  à la  menthe  pour  masquer  la  saveur  du  chloral. 

III.  Croton-chloral. 

Pilules  de  croton-chloral. 


Croton-chloral 2 grammes. 

Poudre  de  gomme q.  s. 


F.  20  pilules.  — Doses  : 5 à 10. 


IV.  Bromiques. 

(Voyez  Antispasmodiques.  — Bromures  de  potassium,  de  so- 
dium, d’ammonium.) 

Monobromure  de  camphre. 

Dose  : 10  centigr.  il  1 gramme. 

Formes  : capsules,  dragées,  injection. 

Dragées  de  Clin. 

Elles  contiennent  10  centigr.  de  monobromure  do  camphre. 
Doses  : 2 à 10. 

Injection  (Bourneville). 


% Monobromure  de  camphre 3 grammes. 

Alcool 25  — 

Glycérine 22  — 


Chaque  injection  d'un  gramme  contient  IG  centigr.  de  mono- 
bromure de  camphre. 


§ 65.  SOMNIFUGES. 


DéfinitioJi.  — Agents  qui  produisent  cet  état  d’éréthisme  cé- 
rébral d’où  dérive  l’insomnie  et  qui  combattent  l’état  soporeux, 
sous  ses  diverses  formes.  Ils  sont  directement  opposés  aux 
hypnotiques.  J'ai  proposé  do  les  appeler  des  agrgpnotiques  (de 
àypuitvéw,  tenir  éveillé). 

Agents  somnifuges.  — Vins  blancs  secs,  thé,  café. 

Indications.  — Torpeur  cérébrale;  coma  typhique,  toxique, 
congestif  ; hypnosie  ou  maladie  du  sommeil. 
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Régime  agrypnotique.  — Excitation  cérébrale  et  sensorielle; 
séjour  peu  prolongé  au  lit,  exercice;  éviter  le  coin  du  feu  après 
les  repas. 

I.  Vins  blancs  secs. 

Leur  action  pour  produire  l’insomnie,  signalée  par  Hippo- 
crate, est  de  constatation  usuelle. 

Les  effets  diurétiques  qu’ils  déterminent  ne  sont  que  la  con- 
séquence de  l’état  hystéril'orme  qui  se  développe  sous  leur  in- 
fluence chez  les  sujets  nerveux. 

Le  sauterne,  le  graves,  le  chablis  sont  particulièrement  doués 
de  ces  effets  do  stimulation  cérébrale  qui  dépendent  de  la 
constitution  intime  de  ces  vins  et  ne  relèvent  pas  de  leur  ri- 
chesse alcoolique. 

IL  Thé  vert. 

Peut  être  employé  en  masticatoire  à la  dose  de  5 à 20  gram- 
mes. 

Infusion  de  thé  vert  : tasses  prises  successivement  jusqu'à 
effets  suffisants. 

Tisane  stimulante  (F.). 


'If  Infusion  forte  de  thé  vert 500  grammes. 

Vin  blanc  sec 500  — 


A prendre  froid,  par  tasses. 

III.  Café  noir. 

La  méthode  do  Laboussardière  et  Martin-Solon  rend  des  ser- 
vices signales  dans  tous  les  cas  d'état  soporeux  ou  de  coma. 
Elle  consiste  à faire  prendre  du  café  noir,  par  tasses,  d’heure 
en  heure,  jusqu’à  production  d'effet  suffisant. 

Café  au  tannin  (F.). 

If  Infusion  de  café  noir 150  grammes. 


Tannin 25  centigrammes. 

Sucre q.  s. 


On  renouvelle  de  demi-heure  en  demi- heure.  Dans  les  em- 
poisonnements par  l’opium  ou  la  morphine. 
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§ G6.  sternutatoires. 

Définition.  — Les  errhins  ou  sternutatoires  sont  des  agents 
qui  provoquent  l’éternument  et  augmentent  en  même  temps  la 
sécrétion  mucipare  de  la  membrane  do  Schneider.  La  plupart 
des  sternutatoires  sont  en  même  temps  des  dacryagogues  (Voy. 
ce  mot). 

Agents  sternutatoires.  — Poudre  de  cabaret,  d’ellébore  blanc, 
de  stapliysaigre,  de  poivre,  de  téli,  de  tabac. 

Indications.  — Réveiller  la  vitalité  dans  le  cas  de  syncope; 
agir  par  contrefluxion  hypercriuique  sur  la  muqueuse  nasale  dans 
le  cas  d’ophthalmic  chronique,  de  céphalée,  etc. 

I.  Poudre  de  Saint-Ange. 

If  Poudre  de  cabaret  (Asarum  europæum) . . . 24  p. 

Poudre  de  racine  d’ellébore  blanc 1 p. 

II.  Poudre  sternutatoire  composée. 

'■if  Poudre  d’asaret j 

— de  bétoine > aa  p.  égales. 

— de  marjolaine ) 

III.  Poudre  sternutatoire  au  pyrèthre. 


'If  Poudre  de  pyrèthre 2 p. 

— de  staphysaigre 2 p. 

— de  gingembre.  2 p. 

— de  poivre  long 1 p. 


IV.  Poudre  de  téli. 

La  poudre  de  téli,  Rubiacée  du  Sénégal,  est  le  sternutatoire 
le  plus  énergique  que  je  connaisse.  Médicament  à étudier. 

V.  Poudre  de  tabac. 

Sternutatoire  énergique  chez  les  personnes  qui  ne  prisent  pas 
habituellement.  On  peut,  dans  ce  cas,  l’associer  aux  poudres 
sternutatoires  indiquées  plus  haut. 
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§ 67.  STIMULANTS  DES  FORCES. 


Définition.  — Agents  qui  s’adressent  aux  foyers  nerveux  où 
s’élaborent  les  forces,  en  augmentent  l’énergie  fonctionnelle,  et 
par  elle  la  résistance  organique.  On  pourrait  les  appeler  des 
hyperdgnamiques. 

Agents  hyper  dynamiques.  — On  peut  les  diviser  en  : 1°  dif- 
fusibles (opium,  alcool,  éther,  essences,  ammoniacaux)  ; leur  ac- 
tion est  vive,  mais  passagère  ; et  2°  fixes  à action  plus  lente, 
plus  durable,  s’exerçant  plutôt  sur  les  plexus  ganglionnaires  que 
sur  le  système  nerveux  cérébro-rachidien. 

Indications.  — Elle  est  posée  dans  tous  les  cas  de  faiblesse,  de 
syncope,  de  dépression  insidieuse  des  forces  avec  incoordina- 
tion nerveuse. 

1.  Opium. 

I.  Extrait  gommeux  d'opium. 

Doses  : 5 à 20  centigr. 

Associations  : avec  l’éther,  l'acétate  d’ammoniaque,  les  es- 
sences. 

II.  Hydrolat  d'opium. 

Cette  préparation,  qui  n’a  pas  été  essayée  jusqu'ici,  aurait  pro- 
bablement des  effets  plus  diffusibles  et  plus  rapides  que  l'opium 
lui-même. 

III.  Thériaque. 

die  contient  de  l’opium,  base  principale,  et  uu  grand  nombre 
d’autres  substances  empruntées  à la  classe  des  excitants,  des 
amers,  des  aromatiques.  L’électuaire  de  thériaque  du  Codex 
contient  5 centigr.  d'opium  brut  ou  25  milligr.  d’extrait  gom- 
meux d'opium  par  4 grammes. 

Doses  : 4 à 8 grammes. 

II.  Vius  alcooliques. 

Vins  d’une  spirituosité  supérieure  à 12  0/0.  Xérès,  madère, 
porto,  marsala. 

Doses  déterminées  par  les  effets  produits. 

III.  Ether  sulfurique. 

Ether  en  substance. 
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Doses  : 1 à 4 grammes  (20  gouttes  d’éther  ne  pèsent  qu’un  peu 
plus  de  25  centigr.  Il  faut  donc  80  gouttes  d’éther  pour  faire 
1 gramme). 

Formes  : potion,  sirop,  perles,  injections. 

1“  Potion  antispasmodique  (Voy.  page  1G8). 

2°  Sirop  d'éther  du  Codex. 

(Il  contient  1 gramme  d’éther  par  cuillerée  à bouche.) 

3°  Perles  d’éther. 

4 h 10. 

4®  Injections  d'éllier. 

1 à 3 seringues  do  Pravaz  (d’une  contenance  de  1 gramme 
«l’eau). 

IV.  Essences. 

I.  Menthe. 

1°  Essence  : 5 5 10  gouttes. 

2®  Alcoolat  de  menthe  : 2 à 4 grammes  en  potion. 

II.  Mélisse. 

1®  Alcoolat  de  mélisse  ou  Eau  de  mélisse  des  Carmes  (macé- 
ration, dans  l’alcool  h 80°,  de  mélisse  fraîche  en  fleurs,  zeste 
Irais  de  citron,  cannelle  de  Ceylan,  girofle,  muscade,  semences 
de  coriandre,  racine  d’angélique). 

Doses  : 2 à 4 grammes  dans  un  véhicule  froid. 

2®  Alcoolat  de  la  Grande-Chartreuse  (mélisse,  hysope,  angé- 
lique, cannelle,  safran,  muscade). 

Doses  : I îi  2 cuillerées  à café,  avec  addition  do  sucre.  Les 
liqueurs  de  la  Grande-Chartreuse  ne  sont  que  le  mélange  de 
cet  alcoolat  et  de  sirop  de  sucre. 

III.  Cannelle. 

1°  Hydmlat  <le  cannelle. 

Doses  : 20  à G0  grammes. 

2“  Teinture  de  cannelle. 

3®  Elixir  de  Canes. 

Préparé  avec  l 'alcoolat  de  Gnrus  contenant  de  l'aloès,  de  la 
myrrhe,  du  girofle,  de  la  cannelle  et  du  safran. 

Doses  : 1 h 4 cuillerées  à bouche. 

V.  Ammoniacaux.  < 

I.  Ammoniaau - liquide  (à  22"). 

Doses:  10ii  20  gouttes  (Voy.  Alcalifiants). 


17. 
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II.  Acétate  d’ammoniaque. 

L’acétato  d’ammoniaque  du  Codex  contient  1 gramme  d'acé- 
tate d’ammoniaque  pour  J 3 grammes. 

Doses  : 4 à 10  grammes,  en  potion  non  acide. 

III.  Esprit  de  Mindererus. 

Solution  d’acétate  d’ammoniaque  préparée  avec  le  carbonate 
d’ammoniaque  empyreumatique  (esprit  volatil  de  corne  de  cerf) 
et  ayant,  ajoutée  h ses  propriétés  stimulantes,  une  action  an- 
tispasmodique. Quand  il  y a de  l’ataxie  en  même  temps  que 
do  la  dépression  nerveuse,  ce  qui  arrive  très  souvent,  l'esprit 
de  Mindererus  vaut  mieux  que  la  solution  officinale  d’acétate 
d’ammoniaque.  — Mûmes  doses. 

VI.  Arnica. 

Tisane  tonique  d’arnica  (F.). 


E-  Fleurs  sèches  d’arnica 4 grammes. 

Eau  bouillante 650  — 

Ajouter  : 

hf  Bordeaux 250  — 

Sirop  de  quinquina 100  — 


VII.  Noix  vomique. 

Potion  stimulante  et  tonique  (F.). 

^ Teinture  alcoolique  de  noix  vomique.  5 à 10  gouttes. 


Extrait  alcoolique  de  quinquina 2 grammes. 

Sirop  d’écorce  d’oranges 30  — 

Bordeaux... 150  — 


F.  une  potion.  A consommer  dans  les  vingt-quatre  heures. 
VIII.  Quinquina. 

1°  Poudre  de  quinquina  jaune. 

Doses  : 4 à 8 grammes. 

Formes  : dans  du  chocolat,  du  vin,  du  café. 

2“  Vin  de  quinquina. 

Doses  : 50  à 200  grammes.  (Le  vin  qui  sert  à sa  préparation 
doit  être  du  porto,  du  xérès  ou  du  marsala.) 

3°  Teinture  de  quinquina  du  Codex. 

Doses  : 1 à 4 cuillerées  à café  dans  une  potion. 

4°  Extrait  de  quinquina  jaune. 

Doses  : 2 à 5 grammes  (Voy.  Fébrifuges). 
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§ 68.  STIMULANTS  LYMPHATIQUES. 


Définition.  — Agents  qui  stimulent  les  fonctions  absorbantes 
de  l’appareil  lymphatique,  soit  dans  son  ensemble,  soit  dans 
quelques-uns  de  ses  réseaux.  Ils  répondent  aux  résorbants  et 
aux  résolutifs. 

Agents  stimulants  lymphatiques.  — Iodiques,  bromiques, 
mercuriaux,  chlorure  de  sodium,  ciguë,  noix  vomique,  gomme 
ammoniaque,  safran. 

Indications . — Solliciter  ou  exagérer  le  mouvement  do  ré- 
sorption interstitielle  dans  le  tissu  cellulaire  ou  dans  les  sé- 
reuses. 

Régime  de  la  médication.  — Il  consiste  à maintenir  par  le 
régime,  par  l'abstention  aussi  complète  que  possible  des  bois- 
sons, par  l'emploi  concomitant  des  stimulants  des  diverses  sé- 
crétions, une  sorte  de  vide  circulatoire,  favorable  à l’activité  des 
résorptions, 

I.  Iodiques. 

I.  Iode  (Voir  Antiscrofuleux). 

II.  lodure  de  potassium. 


if  lodure  de  potassium 10  grammes. 

Eau 300  — 


1 à 4 cuillerées  à bouche.  Chaque  cuillerée  contient  50  cen- 
tigr.  d’ioduro  de  potassium. 

II.  Bromiques  (Voir  Antiscrofuleux). 

III.  Chlorure  de  sodium. 

I.  Bains  de  mer  naturels  et  artificiels. 

II.  Eaux  minérales  chlururo-sodiques  (Voy.  Formulaire  hy- 
drologique). 

III.  Roues  minérales  (Voy.  Formulaire  hydrologique). 

IV.  Ciguë. 

I.  Usage  interne  (Voy.  Anticancéreux). 

II.  Usage  externe. 

1°  Pommade  do  ciguë  (2  à 4 p.  30). 

2°  Emplâtre  de  ciguë  du  Codex. 
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V.  Mercuriaux. 

1°  Onguent  mercuriel.  4 

2°  Emplâtre  de  Vigo  ( cum  mercurio ) : emplâtre  simple, 
gomme  ammoniaque,  mercure,  styrax,  myrrhe,  térébenthine, 
essence  do  lavande. 

VI.  Gomme  ammoniaque. 

Emplâtre  de  gomme  ammoniaque  (Ph.  Dublin). 

On  le  prépare  avec  de  la  gomme  ammoniaque  dissoute  dans 
de  l’esprit-de-vin  ou  proof  spi’it.  (Le  proo/'spirit  est  un  mé- 
lange de  5 p.  d’esprit  rectifié  et  de  3 p.  d’eau  distillée.) 

Uniment  de  Ricart  (de  Sois  son*). 

Ricart,  de  Soissons,  a conseillé  pour  le  traitement  des  liydar- 
throses  de  frotter  matin  et  soir  l'articulation  malade  avec  une 
flanelle  imprégnée  de  vapeurs  de  baies  do  genièvre,  de  prati- 
quer des  embrocations  avec  un  liniment  composé  de  gomme 
ammoniaque  et  de  vinaigre  scillitique  et  de  recouvrir  l'articula- 
tion avec  un  emplâtre  de  gomme  ammoniaque. 

VII.  Safran. 

1°  Cataplasmes  saupoudrés  de  poudre  de  safran  ou  arrosés  do 
teinture  de  safran. 

2"  Onctions  avec  la  teinture  de  safran.  L’alcoolé  de  safran  du 
Codex  est  au  10e. 


§ 69.  SUDORIFIQUES. 


Définition.  — Agents  qui  produisent  une  hypersécrétion  des 
glandes  diapnogènes. 

Agents  sudorifiques.  — Calorique.  — Alcool.  — Opium  et  ses 
alcaloïdes.  — Ipéca.  — Ammoniaque.  — Antimoniaux.  — Ja- 
borandi  et  pilocarpino. 

Indications.  — Établir  une  crise;  combattre,  par  voie  d’anta- 
gonisme, une  hypersécrétion;  rétablir  la  sécrétion  sudorale 
quand  elle  est  supprimée;  faciliter  l’expulsion  d’un  hétérogène 
morbide  ou  toxique. 

Régime  sudorifique.  — Boissons  chaudes,  atmosphère  élevée, 
couvertures  et  vêtements  chauds. 
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I.  Chaleur. 

I.  Chaleur  développée.  — Exercice,  message,  frictions,  réac- 
tion calorifique  par  les  procédés  d hydrothérapie. 

II.  Chaleur  conservée.  — Milieu  il  température  élevée,  vête- 
ments chauds  et  isolants. 

III.  Chaleur  communiquée.  — Appareils  caléfacteurs  géné- 
raux ou  partiels,  étuve  sèche,  boissons  très  chaudes. 

II.  Alcooliques. 

I.  Punch  au  thé. 

If  Thé 10  grammes. 

Faire  infuser  dans  : 

Eau 250 

Passer  et  ajbuter  : 

Rhum 150 

Suc  de  citron N"  1 . 

Sirop  de  sucre 150 

II.  Vin  chaud. 

Bordeaux 250  grammes. 

Faire  chauffer  h 80°,  ajouter  : 

Alcoolé  de  cannelle 4 — 

Sirop  de  sucre 150 

III.  Opium. 

I.  Extrait  qommeux  d’opium  (Voy.  Analgésiques). 

H.  Morphine  (Voy.  Analgésiques). 

III.  Poudre  de  Dorer  (Codex). 

50  centigr.  de  cette  poudre  contiennent  un  peu  moins  de 
5 centigr.  d’extrait  gommeux  d’opium,  20  centigr.  do  nitrate 
de  potasse,  20  centigr.  de  sulfate  do  potasse  et  10  centigr.  d'i- 
péca. 

Doses  : 25  centigr.  à 1 gramme. 

IV.  Ammoniacaux. 

I.  Amnvmiaque  liquide  à 22°.  — 10  îi  20  gouttes  dans  un  li- 
quide alcoolique  froid. 

II.  Acétate  d’ammoniaque.  — 2 à G grammes  dans  une  tisane 
'le  bourrache,  de  sureau,  de  feuilles  d'oranger,  etc. 

V.  Antimoniaux. 

I.  Antimoniaux  nauséeux  (kermès,  tartre  stibié).  Voy.  Vomi- 
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II.  Oxyde  blanc  d’antimoine. 

Doses  : 1 à 2 grammes  incorporés  dans  un  looch  blanc. 
Poudre  de  James  (Codex). 

If  Oxyde  bl.  d’antimoine  par  précipité — 1 gramme. 

Phosphate  do  chaux 2 grammes. 

Doses  : 1 à 4 grammes. 

VI.  Jaborandi  et  pilocarpine. 

I.  Jaborandi. 

Infusion  sudorifique. 


'Jf  Feuilles  de  jaborandi 4 à 5 grammes. 

Tasse  d’eau  bouillante N"  1. 


Lavement  de  jaborandi  (Dujardin-Beaumetz). 

Dose  : 6 pour  100. 

II.  Chlorhydrate  de  pilocarpine. 

Injection  hypodermique. 

Chlorhydrate  de  pilocarpine 10  centigrammes. 

Eau  distillée 5 grammes. 

Injecter  1 gramme. 

VII.  Sudorifiques  équivoques. 

I.  Gayac. 

Tisane  de  gayac. 

On  la  prépare  avec  30  grammes  de  bois  de  gayac  râpé,  bouilli 
pendant  une  heure  dans  1 litre  d'eau.  Ou  peut  la  sucrer  avec 
20  grammes  de  sirop  de  gayac  du  Codex. 

II.  Sassafras. 

Tisane  par  infusion  (8  pour  1000). 

III.  Salsepareille. 

La  tisane  se  prépare  par  macération,  infusion  et  digestion 
successives  iGO  pour  10U0). 

IV.  Douce-amèrr. 

La  tisane  se  prépare  par  infusion  (20  pour  1000). 
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V.  Sureau. 

La  tisane  do  fleurs  de  sureau  se  prépare  par  infusion  (5  pour 

1000). 

VI.  Feuilles  d'oranger. 

Tisane  par  infusion  (5  p.  1000).  On  peut  ajouter  20  grammes 
d’eau  de  fleurs  d'oranger. 

VIL  Bourrache. 

Tisane  par  infusion  (10  p.  1000). 


§ 70.  TEMPÉRANTS. 

Définitions.  — Agents  qui  tempèrent  la  chaleur  organique, 
diminuent  la  soif,  et  modèrent  l’état  fébrile.  Cette  médication 
n’est  qu’un  degré  inférieur  des  médications  defervescente  et 
antiphlogistique  (Voy.  ces  mots).  Tous  les  tempérants  sont  diu- 
rétiques. 

Agents  tempérants  : 1°  alcalins,  2°  acidulés,  3°  diète  dé- 
layante. 

Indications.  — État  subinflammatoire  et  fébrile. 

I.  Alcalins  (Voy.  Alcalifiants). 

IL  Acidulés.  Limonades  végétales  (Voy.  Acidifiants). 

III.  Alcalins.  Sels  alcalins  il  acides  végétaux,  nitrate  de 
potasse  (Voy.  Diurétiques). 

§ 71.  TONIQUES. 

Définition.  — Médicaments  qui  élèvent  le  rhythme  do  l'acti- 
vité nutritive  et  donnent  plus  d’intensité  à l’organoplastie. 

Agents.  — Amers,  arsenic,  chlorure  de  sodium,  phosphate 
de  chaux. 

Indication.  — Toutes  les  fois  que  la  nutrition  est  dans  un 
état  de  langueur  et  d’atonie. 

Régime  tonique.  — Apports  alimentaires  abondants  et  sub- 
stantiels. — Stimulants  do  l’appétit  et  des  fonctions  digestives. 
— Exercice  modéré.  — Oxygénation  active. 

I.  Amers  aromatiques. 

1°  Écorce  d’oranges  amères. 
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Macération  d’écorces  d'oranges  amercs  : 4 pour  00. 
2°  Absinthe. 

Vin  d'absinthe  (Codex). 


% Feuilles  d’absinthe  sèches 3 p. 

Alcool  à 00° G p. 

Vin  blanc 1000  P- 


Doses  : 3 îi  8 cuillerées  à bouche  (Voy.  Apéritifs). 
3°  Camomille. 

Tisane  : 35  p.  1000. 

II.  Amers  purgatifs. 

1°  Rhubarbe. 

Poudre  : 50  centigr.  à 2 grammes. 

Masticatoire  : 50  centigr.  à 1 gramme. 

Macération  amère:  4 grammes  p.  150. 

2°  Aloès  (Voy.  Purgatifs). 


§ 72.  VÉSICANTS. 

Définition.  — Agents  qui,  appliqués  à la  peau,  y produisent 
une  bulle  ou  plilyctène  dont  le  pempliigus  est  le  type  morbide. 
J’ai  proposé  d’appeler  les  médicaments  qui  jouissent  de  cette 
propriété  des  phl/jcténogènes. 

Agents  vésieants.  — Ammoniaque  liquide,  cantharides  et 
cantharidine,  azotate  d'argent,  eau  bouillante. 

Indications.  — Produire  une  contrefluxion,  ouvrir  une  voie  à 
l’absorption  médicamenteuse. 

I.  Ammoniaque  liquide  à 22°. 

On  peut  obtenir  la  vésication  par  les  procédés  suivants  : 

1"  Frictions  rudes  avec  un  morceau  de  flanelle  imbibée  d’am- 
moniaque (Trousseau). 

2°  Verre  de  montre  dans  lequel  on  place  de  la  ouate  imbibée 
d’ammoniaque  (Darcq). 

3°  Pièce  de  monnaie  recouverte  de  rondelles  de  linge  imbi- 
bées d’ammoniaque  (Lafargue,  de  Saint-Émilion). 

4°  Morceau  d’agaric  dont  la  face  tomenteuse  est  imbibée 
d’ammoniaque  (Boniface). 


FORMULES  POUR  ADULTES . — VÉSICANTS.  305 

5®  Dé  à coudre  contenant  du  coton  imbibé  d'ammoniaque 
(Bretonneau). 

0°  Pommade  de  Gondret. 

Pommade  de  Gondret  ( Codex). 


'if  Ammoniaque  liquide  â 22° 20  grammes. 

Axonge 10 

Suif  de  mouton 2 


On  applique  la  pommade  en  petites  rondelles  modelées  à 
la  spatule.  Vésication  5 h 15  minutes  après  l'application. 

II.  Cantharide  et  cantharidine. 

I.  Canthiride. 

1“  Emplâtre  vésicatoire  du  Codex , dans  lequel  la  poudre  de 
cantharides  intervient  pour  moitié  en  poids  dans  une  masse 
emplastiqne  formée  de  résine  purifiée,  d'huile  d’olive,  d'on- 
guent basilicum  et  de  cire  jaune. 

2°  Vésicatoire  Bretonneau.  — Extrait  éthéré  de  cantharides, 
papier  brouillard. 

3°  Vésicatoire  anglais  constitué  par  un  tiers  de  cantharides, 
1 tiers  d’axonge  et  1 tiers  d'emplâtre  de  cire  (mélange  de  poix, 
de  résine,  de  cire  jaune  et  de  suif). 

Arroser  les  vésicatoires  avec  une  solution  saturée  do  cam- 
phre dans  l’éther  (Vée),  quand  on  craint  un  retentissement 
des  cantharides  sur  la  vessie.  — L’interposition  d’une  rondelle 
do  papier  brouillard  imbibée  d’huile  entre  la  peau  et  l’emplâtre 
donne  des  garanties  sous  ce  rapport  (Trousseau).  Ce  procédé 
agit  plus  rapidement  et  permet  de  ne  maintenir  que  quelques 
heures  en  place  l’emplâtre  vésicant. 

II.  Cantharidine. 

Collodion  cantharidé  (Gobley). 

if  Cantharidine 25  centigrammes. 

Collodion  élastique 20  grammes. 

Étendu  sur  la  peau,  ce  collodion  vésicant  soulève  très  ra- 
pidement l’épiderme. 

Autre  formule. 


'if  Cantharidine 
Axonge 


50  centigrammes. 
30  grammes. 


30G 
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Autre  formule. 


'if  Cantliaridine 1 gramme. 

Chloroforme 30  grammes. 

Taffetas  vésicant  au  cantharidate  de  potasse  (Gobley). 

if  Cantharidate  de  potasse 20  centigram. 

Gélatine 2 grammes. 

Eau 10  — 

Glycérine q.  s. 


Ce  liquide  est  étendu  sur  de  la  gutta-pcrcha  en  lames  minces. 
La  vésication  se  fait  en  six  heures. 

III.  Azotate  d’argent  fondu. 

On  trempe  un  crayon  dans  l’eau  et  on  frotte  la  peau  oblique- 
ment jusqu’il  ce  qu’elle  ait  pris  une  teinte  ardoisée.  Un  cata- 
plasme favorise  la  formation  de  la  phlyctène. 

IV.  Eau  bouillante. 

Marteau  de  May  or  (Voir  page  223). 


§ 73.  VOMITIFS. 

Définition.  — Agents  qui  provoquent  le  vomissement. 

Agents  vomitifs.  — Vomitifs  antimoniaux,  vomitifs  à base 
d'émétine,  polygala,  vandellia  diffusa,  caïnça,  apomorpliine. 

Régime  vomitif.  — Emploi  autant  que  possible  dans  l’état 
de  vacuité  de  l’estomac  ; boissons  fades,  nauséeuses  ; si  les  vo- 
missements tardent  trop,  station  debout,  pediluve  sinapisé. 

I.  Vomitifs  antimoniaux. 

I.  Kermès  ( Oxy sulfure  d'antimoine  hydraté.) 

Doses  : 30  à CO  centigrammes. 

Forme  : suspension  dans  du  sirop  de  gomme. 

II.  Émétique  ( Tartrate  antimonico-potassique). 

Doses  : 5 à 10  centigrammes. 

Forme  : solution  dans  un  demi-verre  d’eau. 

Mode  d’emploi  : prendre  cette  solution  en  trois  parties,  do 
cinq  en  cinq  minutes. 
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II.  Vomitifs  cupro-zinciques. 

I.  Sulfate  de  cuivre. 

Doses  : 15  à 30  centigrammes. 

Forme:  solution  dans  1/2  verre  d’eau  édulcorée  avec  du 
sirop  de  menthe. 

II.  Sulfate  de  zinc. 

Doses  : 20  h 40  centigr. 

Forme  : solution. 

III.  Vomitifs  a base  d'émétine. 

I.  Ipéca  ( Cæphelis  ipécncuanha). 

Dose  : 1 gramme  50  centigrammes. 

Forme  : suspension  dans  de  l’eau  épaissie  avec  du  sirop  de 
gomme. 

Mode  d’emploi  : prendre  en  trois  doses,  à cinq  minutes  d’in- 
tervalle. 

II.  Émétine. 

Doses  : 10  à 30  centigrammes. 

Formes:  Solution  (l’émétine  est  soluble  dans  l’eau  au  1000°; 
l’azotate  d’émétine  est  soluble  au  100°;  le  sulfate  d’émétine  est 
le  plus  soluble  de  ces  sels).  Injection  hypodermique  de  10  centi- 
grammes. 

III.  Polygala  de  Virginie  (Polygala  seneca). 

Doses  : 2 à 3 grammes  de  poudre  do  racine. 

Forme  : poudre  en  suspension.  Acide  polygalique  (principe 
actif)  : 10  à 20  centigrammes. 

IV.  Vandellia  diffusa  ( Gratiola  origani folia). 

Doses  : 1 poignée  de  feuilles  fraîches  en  infusion.  20  h 25 
centigrammes  du  principe  actif  qui  est  analogue  à l’émétine. 
Formes  : infusion,  poudre  enrobée. 

V.  Vomitifs  indigènes. 

1°  Violette  odorante  (Viola  odor ata). 

Poudre  de  racine  : 2 5.  4 grammes. 

2°  Asaret  lAsorum  europæum). 

Poudre  de  feuilles  ou  de  rhizome  : 50  centigr.  à 2 grammes. 
3"  Narcisse  des  prés  ( Narcissus  pseudo-narcissus). 

Poudre  de  feuilles  : 1 à.  2 grammes. 

Poudre  do  bulbes  : 1 gramme  à 2 grammes  50. 
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IV.  Vomitifs  thébaïques. 

J.  Apomorphine. 

Dose  : 5 milligrammes. 

Forme  : injection  hypodermique  de  1 gramme  d’une  solution 
de  chlorhydrate  d’apomorphine  au  200e. 

Nota.  — La  solution  se  colore  rapidement  en  vert  éme- 
raude ; quoiqu’elle  soit  encore  vomitive  sous  cette  forme,  il 
vaut  mieux  qu’elle  soit  préparée  récemment,  et  il  y a lieu  de  se 
servir  d’une  fiole  en  verre  coloré. 

II.  Apocodéine  et  aponarcéine. 

Douées  de  propriétés  vomitives  analogues  à cellos  do  la 
narcéine.  — Encore  inusitées. 


Ve  SECTION.  - FORMULES  POUR  ENFANTS. 


Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (voy.  page  12)  de  la  gradua- 
tion des  doses  suivant  l’âge  pourrait,  à première  vue,  rendre 
superflu  un  formulaire  spécial  pour  l’enfance,  et  il  semblerait 
que,  le  barême  de  Gaubius  ou  celui  d’Young  en  main,  on  fût 
toujours  en  mesure  de  transformer  aisément  une  formule  d'a- 
dulte en  une  formule  infantile.  Mais,  dans  la  pratique,  les  cho- 
ses ne  se  passent  ni  avec  cette  simplicité,  ni  avec  cette  inflexi- 
bilité numérique.  Tel  degré  ou  telle  forme  de  maladie  vieil- 
lissent ou  rajeunissent  un  enfant,  au  point  de  vue  de  la  fixation 
des  doses  qui  lui  conviennent,  et  la  prescription,  fait  complexe  et 
contingent  s’il  en  fut,  va  puiser  sa  raison  d’ôtro  dans  tout  un 
ensemble  do  conditions  cliniques  et  non  pas  dans  la  seule 
considération  du  groupe  d'âge  auquel  un  enfant  appartient. 
Ce  serait  trop  simple  et  trop  facile,  s'il  en  était  ainsi.  Si  donc 
nous  nous  sommes  décidé,  après  mûre  réflexion,  à rédiger  un 
formulaire  spécial  pour  l’enfance,  c'est  moins  au  point  de  vue 
des  doses,  qui  ne  sont  guère  déterminables  d'une  manière  ab- 
solue, pour  cette  raison  décisive  que  l’enfant  n’est  pas  un,  mais 
bien  une  série  d’êtres  évoluant  vers  la  stabilité  organique  et 
superposés  dans  l’ordre  de  périodes  d’âge,  d’ailleurs  très  arti- 
ficiellement établies  ; mais  surtout  au  point  de  vue  des  formes 
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et  des  associations  médicamenteuses.  Elles  offrent,  en  effet, 
quelque  chose  de  très  spécial  aux  enfants  avec  l’indocilité  oi 
les  répugnances  desquels  on  est  bien  obligé  de  compter. 

Tous  les  médicaments  m >di/ïés  dans  leurs  doses  et  leurs  for- 
mes peuvent  être  employés  chez  ljs  enfants.  C’est  là  un  prin- 
cipe absolu;  mais  en  le  posant,  nous  ne  saurions  avoir  la  pensée 
de  les  passer  tous  en  revue.  Obligé  de  nous  restreindre,  nous  li- 
miterons ces  indications  aux  médicaments  suivants  : arsenicaux, 
diurétiques,  iodiques,  mcrcuriaux,  opiacés,  purgatifs,  quiniques, 
solanées,  strychniques,  sudorifiques,  vomitifs.  C est  dans  cet 
ordre,  qui  est  d'ailleurs  l’ordre  alphabétique,  que  nous  al- 
lons examiner  les  particularités  de  doses  ou  de  lormes  que  pré- 
sentent ces  médicaments,  ou  ces  groupes  de  médicaments, 
quand  on  les  applique  à la  thérapeutique  infantile. 


§ 1.  ARSENICAUX. 

Propositions  générales.  — 1°  L’arsenic  est  tenu  très  injus- 
tement en  dehors  de  la  médecine  des  enfants.  2°  Il  est  aussi 
maniable  que  n’importe  quel  autre  médicament.  3°  Il  doit  tou- 
jours être  donné  sous  forme  liquide,  et  le  dosage  n’en  doit  pas 
être  confié  aux  familles.  4"  La  forme  de  solution  ou  de  sirops, 
donnés  par  cuillerées  de  divers  modules,  est  la  plus  commode 
pour  l’emploi  de  l’arsenic. 

I.  Acide  arsénieux. 

N’est  guère  employé  chez  les  enfants  qu'à  titre  de  fébrifuge 
et  sous  forme  do  solution  de  Boudin. 

Solution  arsenicale  fébrifuge  (Boudin). 

% Acide  arsénieux 1 gramme. 

Eau  distillée 1000  grammes. 

Chaque  cuillerée  à café  do  cette  solution  contient  5 milligr. 
On  peut  donner  une  cuillerée  à café  dans  la  seconde  enfance. 
Trousseau  allait  jusqu’à  2 cuillerées  à café.  Il  faut,  non  pas 
faire  prendre  la  cuillerée  à café  d’un  coup,  mais  l'étendre  dans 
G cuillerées  à bouche  d’eau  sucrée  et  faire  prendre  une  de  ces 
cuillerées  toute  les  quatre  heures,  s'arrêtant  à 2, 4 cuillerées  à 
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bouche  de  cette  dilution  ou  allant  jusqu’à  G,  suivant  l’âge  de 
l’enfant.  On  administre  ainsi  moins  de  1 milligr.  à la  fois. 

Les  granules  d’acide  arsénieux  de  1 milligr.  peuvent  aisément 
être  administrés  aux  enfants,  mais  il  faut  en  tenir  le  flacon  soi- 
gneusement à l’abri  de  leurs  atteintes.  J’ai  vu,  dans  une  fa- 
mille, trois  petits  enfants  faire  main  basse  sur  le  reliquat 
d’un  de  ces  flacons,  heureusement  presque  vide,  et  croquer 
ces  granules  à la  façon  des  grains  d’anis;  il  n'y  eut  d’acci- 
dents que  chez  l’un  deux. 

Si  l’on  croit  devoir  donner  moins  de  1 milligr.  on  peut  dis- 
soudre l’un  des  granules  dans  2 cuillerées  à bouche  d’eau  et 
donner  la  moitié  de  cette  solution. 

II.  Liqueur  de  Fowler. 

S’emploie  toujours  par  gouttes.  La  liqueur  de  Fowler  con- 
tient 23  gouttes  au  gramme.  Chaque  gramme  renferme  9 milligr. 
d’acide  arsénieux  et  18  milligr.  d’arsénite  de  potasse  ; 8 gouttes 
contiennent  3 milligr.  d’acide  arsénieux  et  G milligr.  d’arsé- 
nitc  de  potasse.  11  est  prudent  de  débuter  par  1 goutte  et  de 
ne  pas  dépasser  4 gouttes.  Steiner  conseille  chez  les  enfants 
2 ou  3 gouttes  par  jour  et  va  jusqu’à  G ou  8 gouttes.  Ces  doses 
me  paraissent  un  peu  fortes.  On  peut  employer  le  sirop  suivant  : 

Sirop  de  liqueur  de  Fowler. 


2£  Liqueur  de  Fowler 23  gouttes. 

Sirop  de  quinquina 115  — 


Chaque  cuillerée  à café  contient  exactement  1 goutte  de  li-  i 
queur  de  Fowler. 

III.  Arséniate  de  soude. 

C’est  la  forme  à laquelle  je  donne  la  préférence.  On  peut  for- 
muler  ainsi  : 

Sirop  d’arséniate  de  soude  (Bouchut). 

if  Arséniate  de  soude 5 centigrammes. 

Sirop  de  quinquina 300  grammes. 

Chaque  cuillerée  à café  de  ce  sirop  contient  un  peu  moins  de 
I milligr.  d’arséniate  de  soude. 

Doses  : 1 à 2 ou  3 cuillerées  à café  par  jour,  suivant  lage  de 
l’enfant. 

IV.  Injections  arsenicales. 

Si  l'on  croyait  devoir  introduire  l’arsenic  par  voie  hypodermi- 
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que,  co  qui  est  bien  rarement  nécessaire  à raison  de  la  faci- 
lité des  autres  modes  d’emploi  du  médicament,  il  faudrait  faire 
préparer  une  solution  de  1 centigr.  d’arséniate  de  soude  par 
5 grammes  : 10  gouttes  répondraient  à 1 milligr.  ; 5 gouttes  il 
1/2  milligr. 


§ 2.  DIURÉTIQUES. 

Propositions  générâtes.  — 1°  Les  diurétiques  jouent  un  rôle 
très  important  dans  la  médecine  des  enfants,  beaucoup  de  ma- 
ladies se  résolvant  chez  eux  par  une  diurèse  ; 2°  tous  les  diu- 
rétiques des  adultes  sont  susceptibles  d'être  employés  chez  les 
enfants  en  en  diminuant  les  doses;  3°  le  choix  des  diurétiques 
n’est  pas  indifférent  ; il  doit  s’inspirer  des  conditions  de  sthénie 
ou  d’asthénie  de  l’état  général  ; 4°  la  diurèse  chez  les  enfants 
juge  souvent  d’une  manière  favorable  un  état  cérébral  inquié- 
tant (Sandras)  ; 5°  les  diurétiques  doivent  être  administrés 
froids  ; 6°  la  facilité  avec  laquelle  la  peau  absorbe,  dans  l’en- 
fance, fait  de  cette  membrane  une  voie  fructueuse  d’absorption 
pour  certains  diurétiques. 

1.  Digitale. 

1°  Poudre. 

Doses  graduées  : 25  milligr.  avant  un  an  ; 5 centigr.  do  un  à 
deux  ans  ; 10  centigr.  de  deux  il  quatre  ans;  15  à 20  centigr. 
de  quatre  il  sept  ans;  20  à 30  centigr.  do  sept  à dix  ans. 

Formes  : mélangée  à du  sirop  de  gomme,  de  la  confiture,  du 
sucre,  en  infusion  pour  une  potion. 

2“  Extrait  de  digitale. 

Doses  graduées  : jusqu’il  deux  ou  trois  ans,  1 à 2 centigr.  ; de 
trois  à cinq,  5 centigr.  ; de  cinq  ii  dix,  5 à 10  centigr.  (J.  Simon. ) 

Forme  : en  très  petites  pilules  données  dans  la  confiture,  ou 
en  potion. 

3°  Teinture  alcoolique  de  digitale. 

Doses  graduées  : au-dessous  de  trois  ans,  5 à 10  gouttes  ; do 
trois  à cinq  ans,  10  à.  15  gouttes  ; au-dessus  de  cinq  ans, 
50  gouttes. 

4°  Sirop  de  digitale  (du  Codex). 


312 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 


Doses  graduées  : au-dessus  de  deux  ans,  1 à 3 cuillerées  à 
café  ; à partir  de  cinq  ans,  3 à 5 cuillerées  à café  (J.  Simon). 

Emploi  iatmlepiique.  * 

Fomentations  avec  une  infusion  de  2 5.  4 grammes  de  poudre 
de  feuilles  dans  1 litre  d’eau.  Laisser  la  flanelle  en  place,  re- 
couvrir d’un  morceau  do  taffetas  verni. 

II.  Scille. 

1°  Poudre. 

Doses  graduées  : autant  de  centigr.  do  poudre  que  l’enfant  a 
d’années. 

2°  Extrait  : peu  employé  chez  les  enfants. 

3°  Al  oolè  de  scille  (du  Codex). 

Cet  alcoolé  est  au  quart,  et  20  gouttes  représentent  les  prin- 
cipes solubles  dans  l’alcool  de  15  ccntigr.  de  poudre. 

Doses  graduées  : de  5 à 20  gouttes. 

4U  Oxi/ me/,  scillitique. 

Préparation  très  commode.  48  grammes  d’oxymel  scillitique 
répondent  à 1 gramme  de  scille. 

Doses  graduées  : de  1 à 4 ou  5 cuillerées  à café. 

Formes  : dans  une  potion,  une  tisane  diurétique. 

5°  Uniment  scillitique  (J.  Simon). 


% Teinture  de  scille 10  grammes. 

Teinture  de  digitale P)  — 

Huile  de  camomille 30 


III.  Genièvre. 

Forme  et  doses  : teinture  éther  ce,  5 à 10  gouttes  (Vogel)  ; 
esser.ee,  2 5.  «8  gouttes. 

• Vin  diurétique  mineur  (Voyez  Diurétiques).  On  le  donne  par 
verre  à liqueur  ou  à madère  suivant  l'âge. 

IV.  Formules  diurétiques  composées. 

Potion  diurétique  < >u  Codex  (Voy.  Diurétiques),  De  1/4  â.  1/2 
potion,  par  cuillerées  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Tous  les  diurétiques  peuvent  se  servir,  comme  véhicule,  de 
la  décoction  d'avoine  en  balles  qui  produit  par  elle-même  une 
diurèse  abondante. 
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§ 3.  IODIQUES. 


1.  Iode. 

1°  Eau  iodo-iodurée. 


Eau  iodée  pour  boisson  (Trousseau). 

% I°do 5 centigrammes. 

Iodure  de  potassium 40  — 

Eau  distillée 900  grammes. 

Sirop  de  sucre lUO  — 

Cette  eau  contient  5 milligr.  d'iode  par  100  grammes  ou 
1 milligr.  par  cuillerée  à bouche. 

Doses  : 200  il  300  grammes  par  jour. 

2“  Teinture  d'iode  du  Codex. 

L’alcoolé  d’iode  du  Codex  est  au  12e.  Il  contient  par  consé- 
quent environ  8 centigr.  d’iode  par  gramme. 

C’est  la  seule  préparation  d’iode  dont  je  me  serve  pour  les 
enfants,  et  je  la  prescris  dans  une  infusion  do  feuilles  de  noyer 
édulcorée  avec  le  sirop  d’écorce  d’orange  amère  aux  doses  de 
1,2,4,  G gouttes  par  jour  suivant  l’àgc.  On  peut  préparer  le 
sirop  suivant  : 

Sirop  de  teinture  d’iode. 


3e  Teinture  d’iode  du  Codex 20  gouttes. 

Sirop  de  Portai luO  grammes. 


Chaque  cuillerée  à calé  contient  1 goutte  de  teinture  d'iode. 

3°  Huile  de  foie  île  morue  iodée. 

On  introduit  dans  de  1 huile  de  foie  de  morue  blonde 
f>  centigr.  d’iode  par  100  grammes;  chaque  cuillerée  à bouche 
contient  5 milligr.  d’iode. 

II.  Iodure  de  potassium. 

Sirop  ioduré. 

2-  Iodure  de  potassium. 2 grammes. 

Sirop  d’écorce  d'orange  amère 100  — 

Chaque  cuillerée  il  bouche  contient  40  centigr.  d’iodure  de 
potassium  et  chaque  cuillerée  il  café  10  centigr.  On  donne  aux 
Fonssagrives.  18 
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enfants,  suivant  l’âge,  de  10  centigr.  à 1 gramme  d iodure  de 
potassium. 

III.  Iodoforme. 

Iluile  de  foie  de  morue  iodoformée  (Voy.  page  162). 


4.  MERCURIAUX. 


I.  Calomel  (voir  Purgatifs  et  p.  323). 

II,  Sublimé. 

I.  Usage  interne. 

Doses  graduées  i de  la  naissance  â un  an,  1 milligramme  , de 
un  an  à trois  ans,  de  1 à 3 milligr.  ; de  trois  à sept  ans,  3 mil- 
ligr.  ; de  sept  à dix,  8 milligr.  ; de  dix  à quinze,  1 centigr. 

Forme  : la  liqueur  de  van  Swieten,  qui  contient  1 milli- 
gramme de  sublimé  au  gramme,  est  le  meilleur  mode  d’adminis- 
tration du  deuto-chlorure  de  mercure  aux  enfants  et  il  doit  rem- 
placer tous  les  autres.  M J.  Simon  conseille  de  donner,  pour  les 
enfants  à la  mamelle,  20  gouttes  par  jour  en  4 doses  prises  dans 
du  lait.  Cette  dose  correspond  à 1 milligr.  de  sublimé;  il  en 
élève  quelquefois  la  dose  jusqu  a 30  gouttes  (1  milligr.  et  demi). 
Le  lait,  comme  l’avaient  remarqué  les  sypliiliographes  des  der- 
niers siècles,  dulcifie  le  sublimé,  c'est-à-dire  en  facilite  la  to- 
lérance. Au-dessus  de  deux  ans,  on  débute  par  40  gouttes 
(2  grammes  ou  2 milligr.  de  sublimé)  et  on  arrive  à 60  gouttes 
(3  grammes  ou  3 milligr.  de  sublimé).  Au-dessus  de  cet  âge,  on 
donne  la  solution  par  cuillerées  à café,  à la  dose  de  1 ou  2 cuil- 
lerées à café  ; 1 cuillerée  de  sept  à dix  aus;  2 cuillerées  à café 
(5  milligr.)  au  delà  de  10  ans.  Vers  treize  à quatorze  ans,  on 
peut  donnef  3 et  même  4 cuillerées  à café. 

II.  Usage  externe. 

1°  Lotions  de  sublimé. 

Lotions  mercurielles  (J.  Simon). 

if  Deutochloruro  de  mercure 4 grammes. 

Alcool 100 
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C est  do  la  liqueur  (le  van  Swieten  quadruple.  Pour  les  petits 
enlants,  je  prescris  la  liqueur  de  van  Swieten  double  conte- 
nant 2 grammes  do  sublimé  par  litre. 

2°  Bains  de  sublimé. 


Bain  de  sublime- composé  (Trousseau). 

^ DeutocMoruro  de  mercure 2 à 4 grammes. 

Imlorhydrate  d ammoniaque 5 

Triturez,  faites  dissoudre  dans  : 


Ajoutez  au  bain  (baignoire  en  bois). 

Pour  les  petits  enfants  on  abaisse  la  dose  du  sublimé  à 
1 gramme,  et  Ton  peut  très  commodément  ajouter  1 litre  de  li- 
queur do  van  Swieten  ordinaire  h l’eau  du  bain.  On  peut  aussi 
faire  dissoudre  la  dose  de  sublimé  dans  100  grammes  d’al- 
cool et  ajouter  cetto  solution  au  bain. 

3°  Injections  hypodermiques.  — Si  Ton  croyait  devoir  em- 
ployer le  sublimé  par  cette  voie,  on  pourrait  se  servir  d'une 
solution  contenant  1 centigramme  par  2 grammes  d’eau  distil- 
lée : 20  gouttes  correspondraient  à 5 milligr.  do  sublimé- 
4 gouttes  à 1 milligramme. 

III.  Iodhydrargyrate  de  potasse. 

Le  sirop  de  Gibert,  qui  contient  par  cuillerée  à bouche  I cen- 
tigr.  de  bi-iodurc  de  mercure  et  50  centigr.  d’iodure  de  potas- 
sium, et  par  suite  2 milligr.  1/2  do  bi-iodure  de  mercure  et 
13  centigr.  d'iodure  de  potassium  par  cuillerée  h café,  est  une 
préparation  très  commode  pour  les  enfants.  Pour  les  enfants  de 
quelques  mois,  on  étend  1 cuillerée  à café  do  ce  sirop  dans  de 
l’eau  et  on  en  donne  le  tiers  en  3 prises.  A deux  ans,  on  peut 
donner  1 cuillerée  à café,  puis  2 (J.  Simon). 


§ 5.  OPIACÉS. 


Propositions  générales:  l°Ne  donner  d’opiacés  aux  trèsjeunes 
enfants  que  quand  1 indication  do  ces  médicaments  est  nette- 
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inent  posée  ; 2°  les  administrer  par  closes  réfractées  et  s arrêter 
quand  les  effets  que  l’on  recherche  sont  obtenus  ou  quand  des 
phénomènes  soporeux  apparaissent;  3°  si  ceux-ci  dépassent 
une  certaine  mesure,  les  combattre  par  le  café  noir  à doses  né- 
cessaires. 

I.  Opium  (Extrait  d’). 

Doses  graduées  : dans  la  première  année,  3 h,  \ milligrammes  ; . 
dans  la  seconde  année,  5 à 7 rnilligr.  ; dans  la  troisième  année, 

8 10  milligr.  ; dans  la  quatrième  année,  10  il  12  rnilligr.  ; de 

quatre  à sept  ans,  12  à.  15  rnilligr.  ; de  sept  à douze,  20  milligi. 
Formes  : sirop,  potion. 

Potion  calmante  (Rousseau  . 

■jï  Sirop  d’opium I()  grammes. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger 20  — 

Eau  de  laitue 180 

Mêlez. A prendre  par  cuillerées  t outes  les  demi-heures  pour 

calmer  la  douleur  et  procurer  le  sommeil. 

II.  Poudre  de  Dover  (West). 

Ch.  West  recommande  la  poudre  (le  Dover  comme  une  des 
meilleures  formes  d’emploi  de  l’opium  chez  les  enfants.  En  se 
rappelant  que  50  centigr.  de  poudre  de  Dover  répondent  à 5 con- 
tigr.  d’extrait  thébaïque,  on  voit  que  5 centigr.  de  cette  poudre 
contiennent  5 milligr.  d’opium,  et  le  dosage  suivant  1 âge  se  fait 
en  suivant  la  graduation  indiquée  plus  haut  pour  l'opium. 

III.  Laudanum. 

Le  laudanum  de  Rousseau  vaudrait  mieux  pour  les  enfants,  à 
raison  de  l’odeur  fragrante  du  safran  contenu  dans  le  laudanum 
de  Sydenham.  Il  suffit  de  se  rappeler  que  l goutte  de  laudanum 
de  Rousseau  équivaut  il  2 gouttes  de  laudanum  de  Sydenham. 
VI.  J.  Simon  conseille  de  remplacer  le  laudanum  par  Y élixir  pa- 
régorique du  ( odex , dont  5 gouttes  correspondent,  pour  l’acti- 
vité. à une  goutte  de  laudanum  de  Sydenham. 

IV.  Morphine. 

On  considère  généralement  la  morphine  comme  7 ou  8 fois 
plus  active  que  la  même  dose  d’extrait  gommeux  d’opium  ; sui- 
vant Trousseau  et  Réveil,  7 milligr.  1/2  de  morphine  équivalent 
h 5 centigr.  d’extrait  thébaïque.  C’est  dire  quo  la  morphine  est 
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d un  usage  délicat  pour  les  enfants  ; aussi  est-elle  peu  employée 
dans  la  médecine  de  cet  âge.  Si  l’on  y a recours,  c’est  sous 
forme  de  sirop  qu’il  faut  l’employer.  Le  sirop  de  morphine  du 
Lodex  contient  1 centigr.  do  chlorhydrate  de  morphine  par 
"20  grammes  ; chaque  cuillerée  à café  (de  5 grammes)  contient, 
donc  2 milligr.  1/2.  Il  faut  réserver  l'usage  de  la  morphine  pour 
la  période  de  trois  à quatre  ans  et  au-dessus.  Une  dose  d’une 
cuillerée  il  café  do  sirop  du  Codex  suffit  pour  les  enfants  com- 
pris dans  cette  période;  vers  douze  ans  on  peut  donner  2 cuil- 
lerées à café  équivalant  à 5 milligr.  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine. Le  principe  du  fractionnement  des  doses  est  de  rigueur 
pour  la  morphine  comme  pour  l’opium. 

Los  injections  de  morphine  sont  rarement  employées,  et  à tort. 
On  peut  se  servir  d’une  200e  solution  contenant  2 milligr.  1/2 
de  sol  de  morphine  par  10  gouttes. 

V.  Codéine. 

Bouchut  a nié  à tort  l’activité  de  la  codéine.  Il  dit  avoir  donné 
des  doses  de  0 centigr.  do  cet  alcaloïde  à des  enfants  très  jeunes, 
et  jusqu’il  10,  20  et  même  30  centigr.  à des  enfants  plus  âgés, 
sans  en  observer  aucun  effet  appréciable.  Cotte  opinion  est  en 
désaccord  avec  celle  du  plus  grand  nombre  des  thérapeutistes. 

La  codéine  s emploie  sous  forme  de  sirop  du  Codex  par  cuil- 
lerées à café  dont  chacune  contient  1 centigr.  de  codéine,  il  la 
dose  de  1 a 2 ou  3 cuillerées  à café  il  partir  de  l’âge  de  deux  ans. 

VI.  Diascordium. 

Ce  médicament  complexe,  il  base  d’astringents  et  d'opium, 
très  utile  dans  les  diarrhées  des  enfants,  contient.  G milligr. 
d extrait  gommeux  d’opium  par  gramme.  On  le  prescrit  aux  en- 
fants aux  doses  de  50  centigr.  et  au  delà. 


§ 6.  PURGATIFS. 

Propositions  générales.  — 1°  Tous  les  purgatifs,  même  les 
plus  énergiques,  peuvent  être  employés  chez  les  enfants  eu  en 
proportionnant  les  doses  à leur  âge;  2»  les  n.iaomt.fs  pour  l’a- 
dulte sont  des  purgatifs  pour  les  enfants,  et  les  purgatifs  de- 
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viennent  pour  eux  des  drastiques  ; 3°  certains  minoratifs  tels 
que  le  sirop  de  roses  pâles,  le  sirop  de  fleurs  de  pécher,  le  sirop 
de  chicorée  composé  sont  particulièrement  adaptés  à.  la  médecine 
des  enfants  ; 4“  pour  eux,  pas  plus  que  pour  l’adulte,  on  ne  doit 
substituer  indifféremment  un  purgatif  d'une  série  h un  purgatil 
d’une  autre  série  ; chacune  a ses  indications  particulières;  les 
purgatifs  salins  n’agissent  pas  comme  les  purgatifs  résineux  et 
ceux-ci  comme  les  purgatifs  huileux;  la  routine  seule  confond 
des  médicaments  aussi  dissemblables;  5° le  lait  et  le  sucre  sont, 
quand  la  nature  du  purgatif  permet  le  mélange,  les  correctifs  et 
les  véhicules  qui  conviennent  le  mieux  pour  1 emploi  des  pur- 
gatifs; 0°  la  méthode  alimentaire  qui  associe  certains  purga- 
tifs aux  aliments  est  particulièrement  et  utilement  applicable  a 
cet  âge. 

I.  Purgatifs  salins. 

I.  Tartrate  de  soude. 

Doses  graduées  ; 1°  de  la  naissance  h deux  ans,  5 giammes, 
oo  de  deux  à quatre  ans,  8 grammes  ; 3°  de  quatre  à sept  ans, 
10  grammes;  4"  de  sept  à dix  ans,  lo  grammes;  5°  de  dix  â 
quinze  ans,  20  grammes. 

Forme  : en  dissolution  dans  l’eau  édulcorée  avec  du  sirop 
de  groseilles. 

II.  Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (sel  de  Seignette). 

Doses  graduées  : (comme  pour  le  tartrate  de  soude,. 

Forme  : (dans  du  lait  sucré) . 

III.  Tartrate  borico  potassique. 

Doses  graduées  (comme  pour  le  tartrate  de  soude). 

Forme  : eau  édulcorée  par  le  sirop  de  framboises  ou  de 
groseilles. 

IV.  Magnésie  câlinée. 

Doses  graduées  : de  la  naissance  à deux  ans,  1 gramme  ; de 
leux  à quatre  ans,  2 grammes  ; de  quatre  à sept  ans,  3 gram- 
mes; de  sept  â dix  ans,  4 grammes;  de  dix  à quinze  ans, 
(!  grammes. 

Formes  : dans  de  l’eau  sucrée,  du  lait,  un  looch.  La  médecine 
blanche  de  Mialhe  (Voy.  page  2G9)  est  la  forme  la  plus  agréa- 
ble d'emploi  do  la  magnésie  calcinée  comme  purgatif.  On  réduit 
seulement  la  dose  de  8 grammes  de  magnésie  h celles  qui  sont 
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indiquées  dans  la  graduation  ci-dessus  suivant  l’âge  de  l’enfant. 

V.  Sulfovinate  de  soude  (Blacho). 

Doses  graduées  : de  la  naissance  à deux  ans,  G grammes; 
de  deux  à quatre,  8 grammes;  de  quatre  à sept,  10  grammes; 
de  sept  à dix,  12  grammes;  de  dix  à quinze,  15  grammes. 

Forme  : dissous  dans  de  l’eau  édulcorée  avec  du  sirop  de 
framboises. 

VI.  Sulfate  de  magnésie. 

Doses  graduées  : do  la  naissance  à deux  ans,  6 grammes  ; 
de  deux  à quatre,  10  grammes  ; de  quatre  à sept,  15  grammes  ; 
de  sept  à dix,  20  grammes  ; de  dix  à quinze,  25  grammes. 

Potion  purgative  (Trousseau). 


if  Sulfate  de  magnésie 15  grammes. 

Infusion  de  café 100  — 

Sirop  de  sucre 30  — 


Le  café  atténue  l’amertume  du  sulfate  de  magnésie.  Pour  un 
enfant  de  six  à sept  ans. 

VII.  Sulfate  de  soude  et  phosphate  de  soude. 

Apozème  purgatif  (Trousseau). 

^ Sulfate  ou  phosphate  de  soude. . 5 à 15  grammes. 

Bouillon  aux  herbes 200  — 

II.  Purgatifs  huileux. 

I.  Huile  d’amandes  douces. 

Doses  graduées  : d’une  cuillerée  h entremets  h trois  cuillerées 
(8  à 24  grammes). 

Formes  : dans  du  lait;  mélangée  à du  sirop  de  gomme;  dans 
un  looch,  ou  en  émulsion  sucrée  préparée  avec  un  jaune  d’œuf. 

II.  Huile  de  ricin. 

Doses  graduées  : d'une  à quatre  cuillerées  à café  (4  il  IG  gram- 
mes). 

Formes  : comme  pour  l’huile  d’amandes  douces. 

Potion  à l’huile  clc  ricin. 

If  Huile  de  ricin 5 à 10  grammes. 

Jaune  d’œuf N°  1. 

Émulsionnez,  ajoutez  : 


320 


FORMULAIRE  PHARMACOLOGIQUE. 


Sirop  de  sucre 30  grammes. 

Hydrolat  de  menthe 10  — 

Eau 30 

III.  Huile  de  croton  tiglium. 

Potion  à l'huile  de  croton  (Trousseau). 

Ifi  Huile  de  croton 1 goutte. 

Mucilage  do  gomme  arabique 5 grammes. 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier  en  marbre  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 30  grammes. 

Eau  do  fleurs  d’oranger 10 

Eau  commune 40  — 


Trousseau  conseille  de  faire  prendre  cette  potion  en  une  ou 
deux  fois.  Cette  dose  serait  dangereuse  pour  les  petits  enfants 
et  pourrait  produire  une  superpurgation  pour  les  plus  âgés.  On 
peut  se  servir  de  cette  formule,  mais  en  donnant  la  potion  par 
cuillerées  successives;  chaque  cuillerée  à café  contient  environ 
1/20  de  goutte  d’huile  de  croton;  chaque  cuillerée  à entremets, 
1/7  do  goutte;  chaque  cuillerée  à bouche,  1/5.  — L’huile  de  cro- 
ton, peu  employée  chez  les  enfants,  est  maniable  cependant 
avec  ces  précautions. 

III.  Purgatifs  sucrés. 

I.  Mie!  blanc. 

Doses  : 1 à 2 cuillerées. 

Forme  : comme  édulcorant  de  l’eau,  du  lait,  du  jus  de  pru- 
neaux. 

II.  Mélasse.  — N’est  employée  que  comme  lavement  laxatif  à 
la  dose,  suivant  l'âge,  de  1 cuillerée  h entremets  à 1 ou  2 cuille- 
rées à bouche. 

III.  P?  'uneaux.  — En  décoction  qu’on  rend  plus  laxative  en  la 
sucrant  avec  du  miel  ou  de  la  mélasse.  Le  jus  de  pruneaux  sert 
de  véhicule  à d’autres  purgatifs,  en  particulier  au  séné. 

IV.  Manne. 

Doses  graduées  : de  5 à 30  grammes,  suivant  l’âge. 

Forme  : à prendre  dans  du  lait  chaud. 

V.  Sirop  d e roses  pdl<s  et  sirop  de  fleurs  de  pêcher. 

Par  cuillerées  jusqu’à  effet  suffisant. 

VI.  Casse. 
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Doses  : 5 à 30  grammes. 

Forme  : la  meilleure,  et  il  est  à regretter  qu’elle  soit  tombée 
en  désuétude,  est  la  'marmelade  de  Troncliin.  Par  cuilleiées  a 
café  ou  h entremets  suivant  l'âge. 

IV.  Purgatifs  résineux. 

I.  Jalap  (poudre  de  racine). 

Doses  graduées  : do  la  naissance  à deux  ans,  10  à 20  centi- 
grammes; de  deux  à quatre,  15  h 30  centigr.  ; de  quatre  à sept, 
30  centigr.  ; de  sept  h dix,  40  centigr.  ; de  dix  à quinze,  50  b. 
GO  centigr. 

II.  Jalap  (résine'.  — Doses  moitié  moindres. 

Forme  : on  enveloppe  cotte  poudre  dans  un  peu  de  confiture, 
on  on  l'incorpore  dans  du  chocolat. 

I .'émulsion  purgative  au  jalap  du  Codex  (voir  sa  formule, 
p.  274)  peut  servir  pour  les  enfants,  en  so  rappelant  que  chaque 
cuillerée  h bouche  contient  7 centigr.  de  résine  de  jalap. 

III.  Scammonée  (résilie  de). 

Doses  graduées  : les  mêmes  que  celles  de  la  résine  de  jalap. 
Formes  : pastilles  de  chocolat  (10  centigr.  de  scammonée  par 
pastille  de 4 grammes;  lait  chaud  sucré;  chocolat  à 1 eau  ou  au 
lait).  La  potion  purgative  de  Planche  (voir  sa  formule,  p.  275) 
est  applicable  aux  enfants.  Elle  contient  10  centigr.  do  résine 
de  scammonée  par  cuillerée  à bouche. 

IV.  Séné  (follicules  de) . 

Doses  graduées  : de  la  naissance  à deux  ans,  50  centigr.  fc 
1 gramme  ; de  deux  à quatre,  1 gramme  â 2 grammes  ; de 
quatre  h sept,  2 il  3 grammes  ; de  sept  à dix,  4 grammes  ; de  dix 
à quinze,  5 à G grammes. 

Forme  : la  meilleure  forme  est  l'infusion  dans  du  café  sucré, 
on  peut,  pour  les  enfants,  blanchir  le  café  avec  du  lait. 

V.  Rhubarbe. 

Doses  graduées  : 20  centigr.  à 1 gramme. 

Forme  : employée  exclusivement  pour  les  enfants  sous  forme 
de  sirop  de  chicorée  composé  qui  contient  par  cuillerée  à bouche 
les  principes  actifs  de  1 gramme  environ  de  rhubarbe. 

V.  Purgatifs  mercuriels. 

Le  calomel  est  le  seul  purgatif  de  cette  série  ; c’est  1 un  des 
purgatifs  les  plus  usuels  des  enfants  : la  sûreté  de  son  action, 
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son  insipidité,  son  petit  volume,  la  tolérance  particulière  que 
les  enfants  manifestent  pour  cette  substance  sont  des  qualités 
extrêmement  précieuses,  auxquelles  il  convient  d’ajouter  ses 
propriétés  anthelminthiques. 

Doses  graduées  : 10  à 50  centigr. 

Formes  : tablettes  du  Codex  (chaque  tablette  contient  5 cen- 
tigr. de  calomel)  ; enrobage  dans  du  miel,  du  chocolat,  dans  un 
pruneau  dont  le  noyau  a été  extrait. 

VI.  Purgatifs  composés. 

Toutes  les  formules  de  purgatifs  composés  qui  ont  été  indi- 
quées plus  haut  pour  l’adulte  (voy.  p.  27")  peuvent  être  em- 
ployées chez  les  enfants,  quand  leur  goût  ou  leur  forme  ne  s'y 
opposent  pas,  en  graduant  les  doses  ou  en  atténuant  les  propor- 
tions des  principes  purgatifs.  C’est  ainsi  que,  chez  les  enfants, 
l’eau-de-vie  allemande  peut  être  donnée,  suivant  l’âge,  h la 
dose  de  1 à 3 cuillerées  à café  ; que  la  médecine  noire  peut  être 
adaptée  à leur  âge  en  prescrivant  la  moitié,  le  tiers,  le  sixième 
du  séné,  du  sullate  de  soude,  de  la  rhubarbe  qu  elle  contient 
(si  tant  est  qu  ils  1 acceptent)  ; que  les  thés  purgatifs  peuvent 
également  leur  être  prescrits,  etc. 

VII.  Lavements  purgatifs. 

I.  Lavement  au  miel  ou  à la  mélasse. 

Doses  : 20  à 40  grammes. 

II.  Lavement  cle  séné. 

Doses  : 2 à 5 grammes  en  infusion. 

III.  Lavement  de  sulfate  de  soude. 

Doses  : 10  à 20  grammes. 

IV.  Lavement  de  mercuriale. 

Dose  : 30  grammes  de  mellite  de  mercuriale  dans  200  grammes 
de  décoction  de  guimauve. 

V.  Lavement  a’ huile  de  ricin. 


Huile  de  riçin 

Jaune  d’œuf 

Décoction  de  guimauve 


10  à 20  grammes. 
N°  1. 

200  grammes. 


VIII.  Suppositoires  purgatifs. 

I.  Su/ipodtoire  au  sel  de  cuisin ". 


% Chlorure  de  sodium 
Beurre  de  cacao 


2 grammes. 
2 — 
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II . Suppositoire  de  savon  blanc. 

III.  Suppositoire  de  beurre  de  cacao. 


§ 7.  QUINIQUES. 

I.  Quinine  brute. 

La  quinine  brute  a un  précieux  avantage  d’insipidité  relative 
qui  peut  la  rendre  utile  dans  la  médecine  des  enfants.  Trous- 
seau s’est  surtout  efforcé  de  démontrer  sou  utilité  dans  ce  cas, 
mais  son  autorité  n a pas  suffi  pour  1 introniser  définitivement 
dans  cette  thérapeutique  spéciale.  Si  l'on  veut  s’en  servir,  il 
laut  se  rappeler  que  le  sulfate  de  quinine  ne  contient  que  les 
trois  quarts  de  son  poids  de  quinine.  Ainsi  1 gramme  de  quinine 
ne  représente  que  75  centigr.  de  sulfate  de  quinine  (en  faisant 
abstraction,  ce  qui  n’est  pas  juste,  de  la  question  de  solubilité). 

Dosage  gradué  : avant  un  an,  15à20  centigr.  ; de  un  an  à doux, 
20  à 30  centigr.  ; de  deux  à trois,  30  à 40  centigr.  ; de  trois  à 
quatre,  40  à 50  centigr.  ; de  quatre  h sept,  50  h 60  centigr.  ; de 
sept  à douze,  60  à 90  centigr.  (Il  ne  s’agit  ici,  bien  entendu,  que 
des  fièvres  intermittentes  simples.) 

Poudre  fébrifuge  insipide  (Rousseau). 

V Quinine  brute 5 grammes. 

Sucre 10  — 

Triturer  avec  soin  dans  un  mortier  de  porcelaine.  Diviser  en 
huit  paquets,  contenant  chacun  environ  60  centigr.  do  quinine 
brute.  Faire  prendre  1 paquet  ou  1/2  paquet  dans  un  peu  de 
confiture. 

II.  Sulfate  de  quinine. 

Dosage  gradué  : avant  un  an,  10  h 15  centigr.  ; de  un  an  à 
deux  ans,  15  il  20  centigr.  ; de  deux  ans  h trois,  20  à 25  centigr.  ; 
de  trois  a quatre,  25  à 30  centigr.  ; de  quatre  à sept,  30  à 
40  centigr.  ; do  sept  h douze,  40  à 50  centigr. 

toi  mes . 1 0 En  poudre  dans  de  la  confiture,  ou  du  café  noir,  du 
sirop  d écorce  d oranges  amères,  do  la  glycérine,  du  sirop  de 
tolu,  ou  en  petites  pilules  enrobées  dans  de  li  confiture. 

2°  Eu  solution. 
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Potion  fébrifuge  insipide  (Trousseau). 

Sulfate  de  quinine 25  centigrammes. 

Tannin 5 — 

Eau  de  Ilabel I 5.  2 gouttes. 

Eau 40  grammes. 

Sirop  de  coings 20 

3°  En  injections  hypodermiques : 

Employer  la  solution  indiquée  page  23(E  4 gouttes  contiennent 
3 centigr.  de  sulfate  de  quinine  solubilisé  par  l’acide  tartrique. 
On  part  de  cette  base  pour  graduer  les  doses  suivant  l’âge.  Les 
injections  de  quinine  sont  peu  employées  chez  les  enfants.  Elles 
offrent  cependant  bien  plus  de  garanties  que  l’emploi  intra- 
leptique  de  la  quinine. 

4°  En  frictions. 

Pommade  pour  frictions  (Steiner). 

lifi  Chlorhydrate  de  quinine là  2 grammes. 

Cold-cream 13  à 20 

Le  chlorhydrate  peut  être  remplacé  par  le  sulfate. 

5“  En  lavements. 

On  emploie  le  sulfate  de  quinine  en  solution,  de  façon  à don- 
ner des  doses  doubles  de  celles  qui  sont  prises  par  la  bouche 
(J.  Simon)  ; ou  ajoute  1 goutte  de  laudanum.  Ces  lavements  doi- 
vent avoir  un  petit  volume. 

G°  En  suppositoire  : 20  à 50  centigr.  de  sulfate  de  quinine  dans 
2 grammes  de  beurre  de  cacao. 

III.  Tannate  de  quinine. 

Insipide  parce  qu’il  est  insoluble,  mais  par  cela  même  peu 
actif.  Le  tannate  de  quinine  ne  contenant  que  20  centigr.  de 
quinine  par  gramme  et  le  sulfate  de  quinine  en  contenant  74, 
il  faut  à peu  près  quadrupler  les  doses  du  tannate  par  rapport 
à celles  du  sulfate. 


§ 8.  SOLANÉES  TIREUSES. 

Propositions  générales.  — 1°  Les  enfants  supportent  beaucoup 
mieux  les  solanées  que  l’opium  ; 2°  les  signes  de  saturation  par 
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les  solanées  sont  plus  expressifs  que  ceux  que  produit  l’opium 
quand  on  en  outrepasse  les  dôscs  : la  rougeur  scarlatiniforme 
de  la  peau,  la  mydriase  pupillaire,  la  sécheresse  do  la  gorge, 
la  suspension  de  la  miction,  la  disposition  au  délire,  permet- 
tent de  reconnaître  un  excès  d’action  physiologique  ; 3°  l’in- 
toxication médicamenteuse  par  les  solanées  ne  peut  pas  être 
confondue  avec  des  troubles  morbides  appartenant  à la  maladie 
pour  laquelle  on  les  administre  ; 4°  elle  a une  durée  courte, 
et,  à moins  de  doses  oppressives  qui  ne  peuvent  être  que  le  ré- 
sultat d’une  erreur,  tout  rentre  bientôt  dans  l’ordre. 


I.  Belladone. 

La  poudre  de  racine  vaut  mieux  que  la  poudre  de,  feuilles. 
Doses  graduées  : de  la  naissance  à un  an,  G à 8 milligr.  ; de 
un  an  à deux,  10  à 15  milligr.;  de  deux  ans  à trois,  20  milligr.; 
de  trois  à quatre,  25  milligr.  ; de  quatre  à sept,  de  30  à . 

ligr.;  do  sept  à douze,  de  4 à 5 centigr. 

Formes  : 

1°  Poudre. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Trousseau). 

T Poudre  de  racine  de  belladone..  25  centigrammes. 

Sucre  en  poudre 5 grammes. 


Mêlez  et  divisez  en  25  paquets;  de  1 à 5 paquets  suivant 
l’àge.  Cette  formule  peut  aussi  être  employée  contre  l'inconti- 
nence d’urine. 

2°  Teinture  alcoolique.  — M.  J.  Simon  propose  la  graduation 
suivante  : à deux  ans,  on  donne  3,  4,  5 goüttcs  ; à partir  de 
trois  ans,  5 à 10  gouttes  deux  fois  par  jour;  à quatre  ans, 
20  gouttes;  à cinq  ans,  30  gouttes;  à dix  ans,  40  gouttes.  On 
divise  chacune  do  cos  gouttes  en  3,  4,  G prises  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Il  a pu  donner  jusqu'à  40  gouttes  à dos  enfants 
de  trois  ans,  jusqu’à  G0  gouttes  à quatre  ans;  une  petite  fille  de 
treize  ans  a toléré  jusqu  à 120  gouttes  (J.  Simon,  Confér.  thér- 
et  clin,  sur  les  maladies  des  enfants,  Paris,  1880,  p.  43).  Ce 
sont  là  des  doses  très  exceptionnelles,  elles  ont  été  d’ailleurs 
données  dans  la  coqueluche,  et  cette  névrose  paraît  produire 
une  sorte  do  tolérance  pour  la  belladone. 

3°  Sirop  de  belladone  (du  Codex). 

Fonssaüiuves. 
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Ce  sirop  contient  7 grammes  40  centigr.  de  teinture  de  bella- 
done par  100  grammes,  ou  37  céntigr.  par  cuillerée  à café,  ou 
12  milligr.  d’extrait  alcoolique.  — Doses  : 1/2  à 1 ou  2 cuillerées 
à café  suivant  l’âge. 

II.  Atropine. 

1°  Usage  interne. 

Solution  de  sulfate  d’atropine  (J.  Simon'). 

'if  Atropine 1 centigramme. 

Eau 10  grammes. 

Chaque  gramme  — 20  gouttes  et  contient  un  milligr.  d’atro- 
pine. — On  donne  de  4 à 6 gouttes,  suivant  l’âge,  en  fraction- 
nant les  doses. 

On  pourrait  dissoudre  un  granule  d’un  milligramme  dans 
6 cuillerées  à café  d’eau  et  donner  de  1 à 2 ou  4 cuillerées  à 
café. 

2°  Usage  mydriatique.  — Solution  de  10  centigr.  par  10 
grammes. 

III.  Jusquiame. 

Ce  médicament,  moins  actif  que  la  belladone,  possède  une 
action  hypnotique  que  l’on  peut  utiliser  dans  la  médecine  des 
enfants. 

Trousseau  considère  la  jusquiame  comme  quatre  fois  moins 
active  que  la  belladone.  On  peut  employer  le  sirop,  qui  a la 
même  composition  que  celui  de  belladone  et  contient  aussi 
12  milligr.  d’extrait  alcoolique  de  jusquiame  par  cuillerée  à café  ; 
seulement  pour  le  même  âge  le  nombre  des  cuillerées  à café 
doit  être  double  ou  triple  de  celui  que  l’on  donne  en  sirop  de 
belladone  : soit  2,  4 ou  G cuillerées  à café,  suivant  Tâge. 


§ 9 STRYCHNIQUES 

Remarques  générales.  — 1°  Les  strychniqucs  doivent  être 
employés  avec  ménagement  chez  les  enfants  ; la  chorée  semble 
cependant  leur  créer,  par  rapport  à ce  médicament,  une  cer- 
taine tolérance,  tandis  que  la  maladie  de  Bright,  comme  chez 
l’adulte,  exige  une  grande  discrétion  dans  l'emploi  des  strych- 
niques  ; 2°  il  faut  interrompre  le  médicament  tous  les  quatre  ou 
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cinq  jours  pour  éviter  les  effets  d’accumulation  physiologique  ; 
3°  la  strychnine  a une  activité  environ  huit  fois  plus  considé- 
rable que  la  poudre  de  noix,  vomique,  à poids  égal. 

I.  Noix  vomique. 

1°  Poudre. 

Doses  graduées.  — Avant  un  an,  1 centigramme  ; de  un 
an  à deux  ans,  1 centigr.  1/2  ; de  deux  à trois,  2 centigrammes  ; 
de  trois  à quatre,  2 centigr.  1/2  ; de  quatre  à sept,  3 cen- 
tigrammes ; vers  douze  ans,  5 centigrammes. 

Poudre  de  noix  vomique. 

% Poudre  de  noix  vomique 10  centigrammes. 

Sucre 4 grammes. 

F.  20  paquets. 

Chaque  paquet  contient  5 milligrammes  de  poudre  ; 

2°  Teinture  alcoolique  (du  Codex). 

Elle  contient  1 partie  de  noix  vomique  contre  5 d’alcool 
à 80°  : 1 goutte  répond  donc  à 1 centigramme.  Del  à 5 gouttes 
par  jour  suivant  l’âge. 

II.  Strychnine. 

1°  Sirop.  — N’employer  que  celui  du  Codex  qui  contient 
5 milligrammes  de  sulfate  de  strychnine  par  100  grammes  ou 
1 milligr.  par  cuillerée  à bouche,  ou  1/4  de  milligr.  par  cuille- 
rée à café.  Dose,  1 à 4 cuillerées  à café  par  jour,  suivant  l’âge. 

2°  Injections  hypodermiques  (V oy.  page  228). 

III.  Gouttes  amères  de  Baumé. 

Aux  mêmes  doses  que  la  teinture  de  noix  vomique. 

§10  SUDORIFIQUES 

Remarques  générales.  — 1°  La  thérapeutique  des  enfants 
peut  employer  tous  les  sudorifiques  dont  on  se  sert  pour  l'a- 
dulte, sauf  l’opium  qui  a des  inconvénients  chez  les  jeunes 
enfants  et  n’est  d'ailleurs  sudorifique  qu'à  dose  assez  forte  ; 
2°  les  sudorifiques  doivent  être  administrés  dans  un  véhicule 
chaud  ; 3°  le  régime  sudorifique  basé  sur  les  boissons  chau- 
des, théiformes,  la  conservation  de  la  chaleur  organique  parles 
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pièces  de  vêtements  ou  la  literie,  doit  favoriser  l’action  des  su- 
dorifiques. 

I.  Oxyde  blanc  d’antimoine. 

C’est  le  meilleur,  le  plus  sûr  et  le  plus  inoffensif  des  sudo- 
rifiques chez  les  enfants. 

Doses  graduées.  — De  la  naissance  à deux  ans,  15  h 30  centi- 
grammes ; de  deux  ans  à quatre,  30  à 50  ccntigr.  ; de  sept  à 
dix,  80  ccntigr.  ; de  dix  à quinze,  1 gramme. 

Forme.  — Suspension  dans  un  looch  blanc. 

II.  Poudre  de  Dover. 

Cette  poudre  contient  5 ccntigr.  d’extrait  thébaïque  par 
gramme;  20  centigr.  répondent  par  conséquent  à 1 ccntigr. 
On  ne  doit  pas  la  proscrire  avant  deux  ans  ; à cet  âge  on  peut 
donner  de  5 à 10  ccntigr,  ; à quatre  ans,  10  centigr.  ; à sept 
ans,  20  ccntigr.  ; et  à quinze  ans,  25  centigrammes. 

III.  Jaborandi. 

Doses  graduées.  — Chez  l’enfant  de  moins  d'un  an,  30  cen- 
tigr.; à deux  ans,  00  centigr.;  à trois  ans,  80  centigr.  ; à 
huit  ans,  1 gramme  ; de  dix  à quinze  ans,  2 grammes. 

Formule.  — Infusion  chaude  prise  en  une  seule  fois. 

IV.  Chlorhydrate  de  pilocarpine. 

Solulioti  de  chlorhydrate  de  pilocarpine  (Steiuer). 


if  Chlorhydrate  de  pilocarpine 20  centigrammes. 

Eau  distillée 10  grammes. 


Chaque  goutte  contient  1 milligramme.  On  injecte  de  2 à 
10  gouttes  suivant  l’âge. 


§ 1 1 VOMITIFS 

Propositions  générales.  — 1°  Quand  il  n’y  a pas  d’indications 
particulières  a remplir  en  dehors  de  l’action  vomitive,  prescrire 
toujours  de  préférence  l'ipéca  qui  est  le  véritable  vomitif  des 
enfants  ; 2°  quand  il  faut  donner  plusieurs  vomitifs  à in- 
tervalles rapprochés,  changer  la  substance  vomitive  pour 
combattre  l’assuétude  ; 3°  donner  les  vomitifs  fractionnés  en 
trois  doses,  à cinq  minutes  d intervalle  et  dans  une  petite  quan- 
tité de  liquide  ; 4°  ne  faire  boire  les  enfants  que  quand  les 


FORMtJLES  POÜR  ENFANTS.  — VOMITIFS. 


329 

vomissements  ont  commencé  ; 5°  si  l’effet  vomitif  tarde,  on  le 
précipite  en  mettant  les  enfants  debout  ou  en  leur  appliquant 
des  sinapismes,  ou  bien  encore  en  leur  donnant  un  pédiluvo 
chaud,  avec  la  précaution  d’exercer,  au  moyen  d'un  mouchoir 
roulé,  une  forte  constriction  circulaire  au-dessus  des  genoux. 

I.  Vomitifs  antimoniaux. 

I.  Tartre  stibié. 

Ne  doit  pas,  sans  nécessité  absolue,  être  employé  chez  les 
jeuucs  enfants,  à raison  de  la  dépression  nerveuse,  thermique 
et  circulatoire  qu’il  produit  assez  souvent  : on  ne  doit  y recou- 
rir, suivant  Bouchut,  qu’aprôs  sept  ans  ; J.  Simon  dit  avoir  vu 
dos  enfants  de  six  ou  sept  ans  supporter  le  tartre  stibié  comme 
les  adultes,  mais  c’est  une  tolérance  exceptionnelle,  et  il  insiste 
avec  raison  pour  qu’on  no  donne  le  tartre  stibié  qu'aux  enfants 
que  l’ipéca  trouve  réfractaires. 

Doses  graduées.  — De  sept  h dix  ans,  2 ccntigr.  ; de  dix  il 
quinze,  3 il  5 centigrammes. 

Forme.  — On  fait  dissoudre  5 centigrammes  de  tartre  stibié 
dans  100  grammes  d’eau  ; chaque  cuillerée  à bouche  contient 
1 ccntigr.  d’émétique.  On  fractionne  ainsi  l’émétique,  en  don- 
nant cette  dose  par  cuillerées  il  café  chez  les  très  jeunes  en- 
fants ; par  cuillerées  à entremets  chez  les  enfants  d'âge  inter- 
médiaire, et  par  cuillerées  !i  bouche  chez  les  enfants  les  plus 
grands.  On  s'arrête  dès  que  l'effet  vomitif  se  produit  ; s'il  y a 
des  accidents  de  dépression  ou  de  superpurgation,  on  les  com- 
bat par  les  stimulants,  le  laudanum,  etc. 

II.  Ipéca. 

Doses  graduées.  — De  la  naissance  il  un  an,  10  it  20  ccntigr.  ; 
de  deux  ans  il  quatre,  30  it  40  ccntigr.  ; do  quatre  îi  sept, 
50  60  centigr.  ; de  sept  il  dix,  60  il  80  centigr.  M.  J.  Simon 

conseille  30  centigr.  avant  un  an  ; 50  centigr.  à.  partir  d'un 
an  ; 1 gramme  il  partir  de  doux  ans.  Cette  dose  serait  un  peu 
forte  pour  un  age  rapproché  do  deux  ans,  si  le  premier  vomis- 
sement n'en  provoquait  le  rejet. 

Forme.  — En  mélange  avec  du  sirop  de  gomme,  du  sirop  d'i- 
péca, un  looch. 
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Looch  vomitif  (J.  Simon). 

‘if  Poudre  d’ipéca 30  centigr.  à 1 gr. 

Sirop  do  violette 30  grammes. 

Looch  blanc  du  Codex 120 

Le  sirop  d'ipéca  du  Codex  contient  1 centigr.  d’extrait  alcoo- 
lique d’ipéca  par  gramme.  Dans  quelques  pharmacies,  on  pré- 
pare un  sirop  d’ipéca  d’activité  double.  Dans  la  première  année 
de  la  vie,  30  grammes  de  sirop  d’ipéca  suffisent  pour  provoquer 
le  vomissement  ; plus  tard  il  faut  y ajouter  de  la  poudre,  en- 
viron 10  centigr.  par  année,  jusqu'à  ce  qu’on  soit  arrivé  à 50 
ou  60  centigrammes. 

Se  défier  du  faux  sirop  d’ipéca  à base  d’émétique  ; j’ai  vu, 
dans  un  cas,  de  graves  accidents  d'intoxication  se  produire 
chez  un  enfant  à la  suite  de  cette  substitution. 

III.  Sulfate  de  cuivre. 

Dose  graduée.  — De  25  milligrammes  à 10  centigrammes. 

Forme.  — Solution  édulcorée  pour  masquer  le  goût  nau- 
séeux du  sulfate  de  cuivre  (Voy.  Vomitifs). 

IV.  Chlorhydrate  d’<ipomorphine. 

Doses  graduées.  — Aux  enfants  de  moins  de  trois  mois,  1/2  à 
4/5  demilligr.  ; de  trois  mois  à un  an,  4/5  demilligr.  à 1 mil- 
ligr.  1/2  ; de  un  an  à cinq  ans,  de  1 milligr.  1/2  à 3 milligr  ; 
de  cinq  ans  à dix  ans,  de  3 à 5 milligrammes  (Dusch). 

Injections  d’apomorphine  (Steiner). 


'if  Chlorhydrate  d'apomorphine 10  centigrammes. 

Eau 10  — 


Chaque  gramme  contient  1 centigr.  d’apomorphine  ; 10  gout- 
tes répondent  donc  à 5 milligrammes,  2 gouttes  à 1 milligr.  et 
1 goutte  à un  1/2  milligramme.  Pour  les  très  jeunes  enfants,  il 
vaudrait  mieux  affaiblir  de  moitié  la  solution  de  Steiner  et  la 
composer  avec  5 centigr.  de  chlorhydrate  d'apomorphine  pour 
10  grammes  d’eau  ; 2 gouttes  correspondraient  à un  1/2  milligr. 


DEUXIÈME  PARTIE 

FORMULAIRE  ÉLECTROLOGIQUE 


L’électricité  joue  maintenant  en  thérapeutique  un  rôle  qui 
ne  le  cède  pas,  en  importance,  il  celui  (1e  l'hydrothérapie.  Cet 
agent  physique  est  devenu  en  effet  l’instrument  nécessaire 
d’un  grand  nombre  do  médications,  et  il  n’est  plus  permis  il 
un  praticien  instruit  d’en  ignorer  le  maniement.  C’est  en  effet 
un  médicament,  au  même  titre  que  tous  les  autres,  et  qui  a 
sa  posologie,  son  manuel,  ses  indications  et  ses  contre-indi- 
cations. 

Il  ne  saurait  être  question  ici,  on  le  conçoit,  d’une  histoire, 
même  sommaire,  de  l’élcctrologic  médicale  pouvant  remplacer 
les  ouvrages  spéciaux  sur  la  matière,  mais  seulement  de  no- 
tions pratiques  sur  la  construction  et  le  fonctionnement  d’un 
petit  nombre  d’appareils  choisis  entre  les  plus  usuels  et  deve- 
nus aujourd’hui  aussi  indispensables  au  praticien  que  le  sont 
les  instruments  les  plus  nécessaires  de  sa  trousse,  et  aussi  des 
modes  suivant  lesquels  les  diverses  sortes  d’électricité  s’a- 
daptent aux  indications  spéciales  qu’elles  sont  appelées  il  rem- 
plir. Ce  sont  là  des  formes  médicamenteuses,  au  même  titre 
que  les  autres,  et  je  me  crois  fondé  à appliquer  à l’ensemble  des 
notions  qui  sont  relatives  à leur  emploi  et  à leur  dosage  le  ti- 
tre de  Formulaire  électrologique. 

L’idée  de  réserver  le  nom  de  médicaments  aux  seules  subs- 
tances pondérables,  qui  a prévalu  jusqu’ici,  est  en  effet  abso- 
lument fausse  et  a sur  la  thérapeutique  une  influence  préjudi- 
ciable. Tout  agent  qui  modifie  l’organisme  dans  un  sens  cura- 
tif et  qui  est  l’instrument  d’une  ou  de  plusieurs  médications 
est  un  médicament,  absolument  comme  la  digitale,  la  stry- 
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chnine,  l’iodo,  le  soufre  ; son  invisibilité  ne  lui  enlève  rien  de 
ces  deux  caractères,  et  la  thérapeutique  n'a  plus  le  droit  de 
regarder  comme  placées  on  dehors  de  son  domaine  et  de  son 
arsenal  ces  modifications  du  mouvement  que  l’on  appelle  la 
chaleur,  l’électricité,  le  magnétisme,  la  lumière,  agents  qui,  pour 
être  plus  subtils  et  plus  délicats  à manier,  ne  lui  en  ouvrent  pas 
moins  une  somme  de  ressources  qui  finira  peut-être,  si  elle 
no  la  dépasse  un  jour,  par  égaler  celle  qu’elle  emprunte  aux 
médicaments  proprement  dits. 

Au  début,  on  croyait  que  l’électricité,  quelle  que  fût  la  source 
à laquelle  on  l’empruntât,  avait  toujours  les  mêmes  propriétés 
physiologiques,  et  que  c'était,  par  suite,  un  médicament  con- 
stamment identique  à lui-même.  L’expérimentation  et  l’analyse 
clinique  ont  fort  heureusement  dénoué  ce  faisceau  très  arti- 
ficiel et  ont  révélé  dans  les  diverses  formes  d’électricité  des 
médicaments  différents  les  uns  des  autres  et  ayant,  par  suite, 
leur  cercle  particulier  d’applications  en  médecine. 

Les  analogies  physiques  les  plus  certaines  rapprochent  l’his- 
toire du  magnétisme  de  celle  de  l’électricité,  et  nous  traiterons 
des  modes  d’emploi  des  aimants  à la  suite  de  l’indication  des 
procédés  qui  servent  h administrer  l’électricité  sous  ses  diver- 
ses formes. 


Ire  SECTION.  - ÉLECTROTHÉRAPIE. 

§ lor.  Sources  et  appareils. 

I.  Electricité  statique.  — Exclusivement  employée, 
dans  le  principe,  cette  forme  de  l’électricité  est  à peu  près 
complètement  négligée  aujourd’hui,  remplacée  qu’elle  est 
dans  la  pratique  par  les  courants  continus  et  les  courants 
ntermittents  ou  interrompus  fournis  par  des  appareils  porta- 
tifs, relativement  peu  dispendieux,  d’un  maniement  plus  com- 
mode, d'une  graduation  et  d’une  localisation  d’effets  plus 
faciles.  On  ne  saurait  croire  cependant  que  cette  exclusion 
complète  soit  justifiée  et  que  l’électricité  statique  n’ait  pas  ses 
indications  spéciales. 

On  peut  employer  l’électricité  statique:  1°  sous  forme  de 
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bain  ; 2°  pour  exciter  la  peau  par  dos  décharges  avec  étincelles  ; 
3°  pour  produire  des  secousses. 

2°  Le  bain  électrique  s’administre  au  moyen  de  l’électricité 
accumulée  dans  un  des  appareils  de  frottement  qui  se  divisent 
eu  trois  catégories  suivant  qu'ils  fournissent  de  l’électricité  posi- 
tive (machine  de  Ramsdon),  de  l’électricité  négative  (machine 
do  Xairne),  de  l’électricité  positive  et  de  l’électricité  négative 


l'ig.  1.  — Machine  à frottement  de  Carré. 

accumulées  sur  doux  conducteurs  distincts  et  pouvant  être  em- 
ployées séparément  (machine  de  Winter),  Toutes  ces  machines 
sont  coûteuses,  encombrantes,  d’un  fonctionnement  très  inégal 
suivant  1 état  hygrométrique  de  l'air.  Elles  ont  été  remplacées 
avec  avantage  par  1 éleclrophore  à rotation  de  Piche,  ou  mieux 
par  la  machine  il  frottement  de  Carré  (fig.  1),  fondée  sur  les 
mêmes  principes,  mais  d’une  action  beaucoup  moins  variable. 

19. 
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Un  petit  plateau  A de  caoutchouc  durci  est  disposé  au- 
dessous  d’un  plateau  de  verre  plus  grand  B qu’une  ma- 
nivelle met  en  rotation.  La  face  du  plateau  de  verre  op- 
posée à celle  qui  frotte  sur  le  plateau  de  caoutchouc  porte 
deux  peignes  métalliques  E,  F.  Quand  le  disque  de  verre 
tourne,  le  plateau  A se  charge  d’électricité  négative  ; celle-ci 
agit  par  induction  à travers  le  plateau  de  verre  sur  le  peigne 
métallique  E,  attire  l’électricité  positive,  et  le  peigne  E,  faisant 
office  de  conducteur  isolé,  se  charge  d’électricité  négative.  Si 
l’on  fait  tourner  le  plateau  de  verre,  il  arrive  chargé  d’électri- 
cité positive  en  face  du  peigne  F communiquant  avec  un  con- 
ducteur cylindrique  C.  L’électricité  négative  de  celui-ci  est 
attirée  par  le  verre,  et  il  se  charge  d’électricité  positive.  Si  l'on 
fait  communiquer  le  conducteur  mobile  T avec  le  conducteur 
fixe  C,  il  y a recomposition  des  deux  électricités,  avec  étin- 
celles. Cette  machine  donne  donc  à volonté,  pour  l’usage  mé- 
dical, de  l’électricité  positive  et  de  l’électricité  négative.  Elle 
coûte  de  250  à,  480  francs,  suivant  les  dimensions  des  plateaux. 

Les  machines  électro-statiques  de  Piclie  et  de  Holtz  sont 
fondées  sur  les  mêmes  principes.  Mais  nous  ne  faisons  que  les 
citer,  la  machine  de  Carré  suffisant  pleinement  pour  l’adminis- 
tration de  l’clectricité  statique. 

La  figure  2 indique  l’interposition  d’un  condensateur  dont 
les  deux  armatures  correspondent  chacune  avec  l’un  des  con- 
ducteurs et  qui  sert  h graduer  la  décharge.  Dans  cette  figure, 
le  condensateur  est  la  bouteille  électrométrique  de  Lane  (1). 

Le  bain  électrique  s’administre  en  plaçant  le  malade  sur  un 
tabouret  isolé  et  en  le  mettant  en  communication,  soit  avec  le 
pôle  positif,  soit  avec  le  pôle  négatif  d'une  machine  électro- 
statique qui  agit  immédiatement  sur  l’électricité  naturelle  du 
corps  et  appelle  à la  surface  l’électricité  de  nom  contraire.  On 
appelle  électrisation  polaire  un  bain  électrique  dans  lequel  le 
patient  communique  avec  le  réservoir  commun,  et  entre  en  con- 
tact avec  l’un  des  pôles  de  la  machine  électro-statique,  l’autre- 
pôle  communiquant  avec  le  sol  (Tripier). 

(1)  Bouteille  électrométrique  cle  Lane  : S conducteur  d’une  machine  à 
frottement,  B bouteille  de  Leyde,  A armature  interne,  C armature  externe, 
A,  B'  boules  dont  l’écartement  gradue  les  décharges  de  tension,  b,  b'  cir- 
cuit dans  lequel  sont  compris  les  tissus. 
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2°  L’ étincelle  électrique  agit  vivement  sur  la  sensibilité  de  la 
peau.  Pour  la  produire  on  se  sert  d’excitateurs  métalliques  en 
pointes  qui  communiquent  avec  le  réservoir  commun  et  sont 
mis  à petites  distances  du  point  que  l’on  veut  stimuler,  le  ma- 
lade étant,  bien  entendu,  isolé.  On  peut  aussi  approcher  du 
conducteur  d’une  machine  électro-statique  le  point  du  corps 
d’où  l’on  veut  tirer  des  étincelles,  et  celles-ci  se  produisent,  que 
le  corps  soit  ou  non  isolé.  Onimus  a imaginé  un  petit  appareil 
qui  dispense,  pour  cette  pratique,  de  la  nécessité  encombrante  et 


Fig.  2.  — Bouteilie  électrométrique  de  Lane. 


dispendieuse  d’une  machine  électrique.  Il  se  compose  d’une 
plaque  en  caoutchouc  durci  de  40  à 50  centimètres  de  long  sur 
20  de  large,  sur  laquelle  est  appliquée  une  lame  d'étain  de 
10  centimètres  carrés.  On  actionne  cet  appareil  par  des  fric- 
tions avec  une  peau  de  chat  ou  une  flanelle.  L’approche-t-on 
d’un  point  du  corps,  il  se  produit  une  crépitation  et  des  étin- 
celles qui  stimulent  assez  la  peau  pour  la  faire  rougir  (Onimus, 
Guide  prat.  d'èlectrothérapie,  MDCCCLXXVIII,  p.  103).  Quel 
que  soit  l’appareil  que  l’on  emploie,  on  gradue  l’excitation,  en 
la  répétant  à intervalles  plus  ou  moins  rapprochés. 
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3°  Los  secoussps  électriques  obtenues  par  les  moyens  électro- 
statiques sont  générales  ou  localisées.  Le  choc  électrique  gé- 
néral n’est  pas  employé  ; l’analogie  indique  cependant  que 
cette  stimulation  de  l’ensemble  du  système  nerveux  peut, 
dans  certains  cas,  trouver  son  utilité.  Quand  l’organisme  est 
placé  dans  la  sphère  d'influence  d’une  source  d’électricité  sta- 
tique, son  électricité  naturelle  est  décomposée,  l’électricité  de 
nom  opposé  à celle  de  la  source  s’accumule  à la  surface,  et  l’élec- 
tricité de  nom  contraire  s’écoule  dans  le  sol.  Cette  influence 
vient-elle  à cesser  brusquement,  il  y a recomposition  violente 
dos  deux  électricités  qui  étaient  momentanément  dissociées  ; 
c’est  le  phénomène  du  choc  en  retour.  On  pourrait  le  réaliser 
artificiellement  en  établissant  et  interrompant  brusquement  la 
communication  du  corps  avec  une  source  d’électricité  positive 
ou  négative.  Mais  cette  application  de  l'électricité  statique  est 
encore  inusitée. 

4°  On  peut  se  servir,  pour  produire  des  secousses,  de  la  bou- 
teille de  Leyde.  Il  est  h peine  utile  de  rappeler  qu’elle  est 
constituée  par  une  bouteille  do  verre,  recouverte  dans  une 
partie  de  sa  surface  extérieure  d’une  feuille  d’étain,  remplie  de 
clinquant  dans  lequel  plonge  une  tige  métallique  fine,  traver- 
sant le  goulot,  contournée  en  col  de  cygne  et  terminée  par 
une  petite  boule.  Si  l’on  met  celle-ci  en  communication  avec 
une  machine  à frottement,  elle  communique  l’électricité  de 
cette  source  à toute  l’armature  intérieure  qui  agit  par  induc- 
tion sur  l’armature  extérieure;  l’électricité  do  nom  contraire 
s’accumule  sur  le  verre,  l’électricité  de  môme  nom  s’écoule 
dans  le  sol.  Vient-on  à faire  communiquer  les  deux  armatures 
chargées  d’électricités  contraires,  celles-ci  se  combinent  et  pro- 
duisent un  mouvement  ou  choc  dans  le  corps  conducteur  inter- 
posé entre  les  armatures.  La  forme  la  meilleure  à donner  à 
cette  bouteille  est  celle  de  la  bouteille  électrométrique  de 
Lano  (fig.  2).  Quand  on  prend  une  des  armatures  dans  une  main 
et  l’autre  armature  dans  l’autre  main,  on  éprouve  une  secousse  : 
on  peut  localiser  ce  choc  en  employant  des  excitateurs  recou- 
verts de  peau  de  chamois  mouillée  et  en  appliquant  ceux-ci  sur 
le  trajet  d'un  muscle.  L’électro-puncture  est  aussi  un  mode  do 
provocation  do  ces  secousses  localisées. 

IL  Courants  continus.  — Cette  sorte  d’électrisation  est 
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fondée  sur  l’emploi  des  courants  continus  fournis  par  les  diver- 
ses piles.  L’application  des  courants  continus  prend,  de  nos 
jours,  en  électrothérapie  une  importance  réelle  ; ils  ont  leurs 
indications  particulières,  et  si  l’on  peut,  à la  rigueur,  se  passer 
en  médecine  des  appareils  d’électricité  statique,  on  ne  peut 
plus,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  se  contenter  d’un  appareil 
d’induction  ; il  faut  y joindre  un  appareil  à courants  continus. 

On  se  sert,  pour  administrer  ces  courants,  d'appareils  très 
divers  : les  uns  sont  des  piles  au  sulfate  de  mercure  (élément 
de  Marié  Davy)  ; au  chlorure  d’argent  (élément  de  Gaifi'o)  ; au 
chlorhydrate  d’ammoniaque  (élément  de  Léclanché)  ; au  sulfate 
do  cuivre  (éléments  de  Siemens  et  Ilalskol,  de  Callaud  et 
Trouvé).  Dans  tous  ces  appareils,  quels  que  soient  les  détails 
de  leur  construction , ces  divers  éléments  sont  réunis,  en 
nombre  variable,  dans  une  boîte  portative,  chacun  dans  une 
case  spéciale  qui  l'isole  électriquement  des  autres  et  qui  est 
munie  à ses  deux  extrémités  de  fils  de  cuivre  communiquant 
l'un  avec  l’élément  électro-négatif,  l’autre  avec  l’élément  posi- 
tif de  chaque  couple  extrême.  Les  courants  peuvent  être  con- 
duits dans  des  collecteurs  disposés  de  façon  à les  graduer  en 
employant  soit  le  courant  fourni  par  la  totalité  des  éléments 
de  la  pile,  soit  par  un  nombre  déterminé  de  ceux-ci,  et  le  col- 
lecteur est  quelquefois  muni  d’un  interrupteur  pour  arrêter  le 
courant  ou  le  renverser. 

Les  qualités  à,  rechercher  dans  un  appareil  destiné  à l’admi- 
nistration des  courants  continus  sont,  en  dehors  de  son  manie- 
ment commode  : sa  solidité  ; la  facilité  avec  laquelle  il  peut 
être  transporté  ; sa  simplicité  de  construction  et  de  nettoyage  ; 
enfin,  la  constance  des  courants  qu’il  fournit. 

Le  nombre  do  ces  appareils  est  très  considérable  déjà,  et 
nous  ne  saurions  les  décrire  ici,  ni  les  comparer  au  point  de 
vue  de  la  façon  dont  ils  réalisent  ce  programme  complexe.  La 
pile  à courants  constants  d’Onimus,  celle  de  Trouvé  et  celle 
de  Gaiffe,  suffisant  à tous  les  besoins  de  l’usage  médical,  nous 
occuperont  seules. 

1°  L’appareil  à courants  continus  d’Onimus  est  formé  do 
40  couples  (fig.  3)  constitués  chacun  par  un  vase  en  verre  destiné 
à recevoir  une  lame  de  zinc  recourbée  à laquelle  est  adaptée  une 
tige  de  cuivre  en  Z terminée  par  une  plaque  à l’une  de  ses  extré- 
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mités.  Dans  le  cylindre  en  zinc  passe  un  tube  de  verre  ouvert 
par  en  haut,  obturé  par  en  bas  par  une  bourre  de  fusil,  et  des- 
tiné à recevoir  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  ; il  repose  par 
son  extrémité  inférieure  sur  le  disque  de  la  tige  de  cuivre  ; cha 
cun  de  ces  éléments  (fig.  3)  est  reçu  dans  une  case  isolée 
d’une  boîte  en  bois.  Dès  qu’on  verse  de  l’eau  dans  le  vase  exté- 
rieur et  le  vase  intérieur,  la  pile  entre  en  activité  et  son  fonc- 
tionnement peut  durer  plusieurs  mois,  si  on  a soin  d'ajouter  de 
temps  en  temps  des  cristaux  de  sulfate  do  cuivre  dans  le  tube 


Fig.  3.  — Éléments  de  l’appareil  à courants  continus  d’Oninius. 

intérieur.  Le  fil  rouge  est  placé  au  pôle  positif  et  le  fil  vert  dans 
une  série  de  trous  numérotés  qui  indiquent  le  membre  d’élé- 
ments qu’on  utilise.  La  graduation  du  courant  se  fait  ainsi 
d’une  manière  très  facile. 

M.  Onimus  attribue  à cet  appareil  l’avantage  d'avoir  une 
grande  constance,  une  faible  action  chimique,  une  tension  égale, 
et  d’être  facilement  transportable  sans  que  la  solution  de  sulfate 
de  cuivre  se  môle  avec  le  liquide  extérieur;  d’être  un  entretien, 
d’un  nettoyage  et  d’une  réparation  faciles  ; et  de  passer  très 
aisément  de  l’activité  au  repos  par  le  seul  soin  de  retirer 
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des  tubes  intérieurs  les  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  (Oni- 
mus,  Guide  prat.  d'électrothérapie.  Paris,  MDCCCLXXVIII , 
p.  38). 

L’appareil  il  courants  continus  de  Trouvé  (fig.  4)  présente 
deux  modèles  reposant  l’un  et  l’autre  sur  les  mêmes  principes  de 
construction.  Il  est  à 20  ou  40  éléments.  Chacun  se  compose  d une 
pile  de  rondelles  de  papier  buvard  dont  la  moitié  c est  saturée  de 


Fig.  4.  — Appareil  à courants  continus  de  Trouvé. 

sulfate  de  cuivre,  l’autre  z de  sulfate  do  zinc  et  qui  se  termine 
à un  bout,  par  un  disque  de  zinc  ; à l’autre,  par  un  disque  de  cui- 
vre. Quand  on  plonge  ces  éléments  dans  l’eau,  il  se  produit 
des  réactions  qui  engendrent  un  courant  d’autant  plus  fort 
qu'on  utilise  un  plus  grand  nombre  des  éléments.  Quand  la 
pile  perd  de  son  activité,  on  la  lui  rend  en  plongeant  la  moitié 
inférieure  des  colonnes  de  rondelles  de  papier  dans  un  bain 
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bouillant  do  sulfate  do  cuivro  et  on  laissant  sécher.  La  partie 
supérieure  do  chaque  élément  se  sature  incessamment  do  sul- 
fato de  zinc  par  le  fait  môme  du  fonctionnement  de  la  pile. 
L appareil  est  muni  d’un  galvanomètre  qui  permet  d’en  me- 
surer l’activité. 

L’appareil  à courants  continus  do  Gaiffe  comprend  deux  mo- 
dèles distincts  : l’un,  très  simple  et  bon  marché  (fig.  5),  qui  est 
formé  do  24  couples  au  chlorure  d’argent  et  de  dimensions  très 
portatives,  semblables  à colles  de  son  appareil  faradique  au  bi- 
sulfate de  mercure,  et  qui  coûte,  de  40  francs  pour  24  couples, 


à 85  francs  pour  GO  couples.  L’autre  (fig.  G)  plus  énergique  et  plus 
complet,  composé  de  18  à GO  couples  au  chlorure  d’argent 
réunis,  six  par  six,  dans  des  casiers,  muni  d’un  interrupteur  et 
d’un  galvanomètre,  mais  il  a l’inconvénient  de  coûter  cher,  le 
minimum  du  prix  pour  18  couples  étant  de  200  francs  et  le 
maximum  pour  GO  couples  étant  do  550  francs.  Ce  dernier  ap- 
pareil a donc  sa  place  dans  les  hôpitaux,  et  le  premier  dans  la 
pratique  ordinaire. 

Los  courants  continus  sont  très  employés  aujourd’hui  comme 
moyen  de  cautérisation,  et  on  utilise  leur  action  thermique  à 
l’aide  de  divers  appareils  dont  les  plus  usuels  sont  : la  pile 
de  Grenet,  celle  de  Middoldorpfi"  et  celle  de  Trouvé.  Nous 
donnons,  page  342,  le  dessin  du  cautère  galvanique  de  Trouvé 
(fig.  7 et  8). 
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III.  Courants  faradiques. 

La  faradotliérapie  est  l’application  des  courants  faradiques 
ou  induits  à l’art  do  guérir. 

Les  courants  induits  sont  de  véritables  courants  par  influeuce 


Fig.  G.  — Appareil  à courants  continus  de  Gaifl'c  (modèle  n°  2). 


développés  dans  un  circuit  par  le  voisinage  d'un  courant  vol- 
taïque ou  d uu  courant  magnétique.  Ces  courants  sont  instan- 
tanés; ils  se  dévoloppont  au  moment  où  commence  et  au  mo- 
ment où  cesse  l’influence  inductrice,  et  ont,  dans  cos  deux 
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conditions,  un  sons  opposé  : ils  sont,  quant  à la  direction, 
inverses  du  courant  inducteur  quand  il  commence  à agir  et  di- 
rects, c’est-à-dire  suivant  le  môme  sens,  quand  son  action  prend 
fin.  Il  suffit  de  fermer  et  d’ouvrir  alternativement  le  circuit 
de  la  pile  inductrice  pour  que  ces  deux  ordres  de  courants 
prennent  naissance,  et  ils  se  succèdent  avec  d’autant  plus  do 


Fig.  7.  — Pile  à cautérisation  galvanique. 


rapidité  que  ces  interruptions  sont  plus  nombreuses  dans  l'unité 
de  temps.  Les  variations  dans  l’intensité  de  la  source  induc- 
trice produisent  des  effets  analogues  à ceux  de  son  interruption  ; 
il  en  est  de  môme  du  rapprochement  ou  de  l’éloignement  de 
cette  source  par  rapport  au  circuit  induit. 

1°  Les  appareils  volta-faradiques  souttrès  nombreux  et  nous 
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ne  désignerons  entre  eux  aux  choix  du  praticien  que  les  sui- 
vants : 1°  l’appareil  de  Gaiffe  au  bisulfate  de  mercure  ; 2°  l’ap- 
pareil au  chlorure  d’argent  du 
môme  fabricant;  3°  la  trousse  élec- 
tro-médicale de  Trouvé. 

1°  L 'appareil  de  Gaiffe  au  bisulfate 
de  mercure  (fig.  9)  a la  forme  et  les 
dimensions  d’un  volume  in-8°.  Il 
se  compose  d’une  bobine  sur  la- 
quelle sont  enroulés  les  fils  induc- 
teur et  induit;  d’un  trembleur  ou 
interrupteur  mis  en  action  par  un 
bras  de  levier;  d’une  auge  à deux 
compartiments  on  caoutchouc  durci, 
destinée  à recevoir  le  bisulfate  de 
mercure  arrosé  d’un  peu  d’eau,  et 
de  deux  plaques  de  zinc  amalgamé. 

Les  deux  pôles  de  cette  pile  se  con- 
tinuent avec  le  fil  inducteur  de 
la  bobine,  et  le  courant  induit  est 
recueilli  en  introduisant  dans  les 
trous  d’une  traverse  en  bois  E (fig.  9) 
les  extrémités  des  fils  allant  aboutir 
;i  des  excitateurs  de  formes  diver- 
ses. Pour  faire  fonctionner  cet  appa- 
reil, on  met  le  bisulfate  de  mercure 
dans  les  cases  de  l’auge,  on  y verse 
un  peu  d’eau,  on  y introduit  les 
plaques  de  zinc,  on  fait  fonctionner 
interrupteur,  et  le  courant  induit  se 
manifeste.  Un  cylindre  de  fer  doux 
placé  au  centre  de  la  bobine  sert 
de  graduateur  ; plus  on  le  tire  au 
dehors,  plus  le  courant  induit  est 
énergique. 

La  traverse  de  bois  où  s’atta- 
chent les  fils  collecteurs  est  divisée  en  deux  parties  percées 
chacune  de  deux  trous,  marquées  des  n0*  1 et  2 et  portant  les 
indications  P et  N (pôle  positif  et  pôle  négatif).  Le  n°  1 corres- 


Fig.  8.  — Cautère  galvanique 
de  Trouvé. 
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pond  h l’extra-courant  (courant  do  la  pile  interrompu)  et  le 
n°  2 au  courant  induit.  Nous  dirons  bientôt  quo  les  propriétés 
physiologiques  et,  par  suite,  les  applications  thérapeutiques  do 
ces  deux  ordres  de  courants  sont  distinctes. 

2°  Le  second  appareil  de  Gaiffc  est  actionnné  par  une  pile  au 
chlorure  d’argent  constituée  par  deux  couples,  séparés  de  la  bo- 
bine par  une  cloison  verticale  portant  les  indications,  en  lettres, 
des  pôles  et  offrant  les  nos  1,  2 et  3.  Les  fils  appliqués  aux 
points  1 et  2 donnent  le  courant  de  la  première  hélice  ou 
l’extra-courant  ; appliqués  aux  points  2 et  3,  ils  donnent  le  cou- 


Fig.  1).  — Appareil  faradique  de  Gaiife  (!)• 


rant  induit;  aux  numéros  1 et  3,  ils  donnent  les  courants  des 
deux  ordres  réunis. 

3°  La  trousse  électro-médicale  de  Trouvé  ( fig.  10),  disposée  en 
forme  de  portefeuille,  contient  une  pile  formée  d’un  couple  zinc 
et  charbon  occupant  la  moitié  d'un  étui  en  caoutchouc  durci  ; 
l’autre  moitié  do  l’étui  reçoit  do  l’eau  et  un  peu  de  sulfate  acide 
de  mercure.  A cette  pile,  qui  ne  fonctionne  que  quand  elle  est 
dans  une  position  verticale,  c’est-à-dire  quand  le  couple  baigne 
dans  le  liquide  excitateur,  est  annexée  une  bobine  de  Ruhm- 
korff  dans  laquelle  le  fil  inducteur,  gros  et  court,  ne  forme  que 
G couches,  et  le  fil  induit,  plus  fin,  18  couches. 

En  résumé,  le  praticien,  avec  la  pile  à courants  continus 

(1)  Appareil  de  Gaijfe  au  bisulfate  de  mercure.  M bobine,  R tige  de  fer 
doux  servant  de  graduateur,  N cylindres  excitateurs,  P interrupteur, 
L pile,  C,  excitateurs  de  formes  diverses,  K flacon  do  sulfate  acide  de  mer- 
cure, E traverse  en  bois  dans  laquelle  s’introduisent  les  fils. 
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d’Onimus  ou  de  Trouvé  et  l’appareil  d’induction  au  bisulfate 
de  mercure  deGaiffe,  est  suffisamment  muni  pour  ses  besoins 
courants.  C’est  un  outillage  peu  dispendieux,  assez  portatif  et 
d’un  entretien  et  d’uue  réparation  faciles. 


Ou  a songé  îi  réunir  dans  un  même  appareil  les  courants  con- 
tinus et  les  courants  induits  ; l’instrument  do  Mayer  et  Motzer 
réalise  cet  objectif  et  fournit  au  praticien,  et  à sa  volonté,  le 

(1)  A pile,  B bobine,  C tube  à sulfate  acide  de  mercure,  I),E,F,G, 
accesso'res. 
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courant  galvanique  et  les  courants  induits  des  deux  ordres, 
c’est-à-dire  les  trois  médicaments  électriques  dont  il  a besoin. 
L'appareil  de  Mayer  et  Metzer,  très  usité  par  les  médecins  amé- 
ricains et  anglais,  mériterait  certainement  d entrer  dans  nos 
habitudes. 

Les  appareils  d'induction  actionnés  par  un  aimant,  ou  appa- 
reils magnéto-faradiques,  fournissent  un  courant  induit  auquel 
certains  spécialistes  attribuent  des  propriétés  distinctes  de  celles 
du  courant  induit  fourni  par  les  appareils  volta-faradiques.  Si 
l’on  croyait  devoir  compléter,  à ce  point  de  vue,  son  arsenal 
électrique,  l’appareil  magnéto-faradique  de  Gaiffc  figuré  ci-après, 
(fig.  11)  serait  le  plus  simple  et  le  plus  économique. 

Les  accessoires  des  différents  appareils  qui  fournissent  1 élec- 
tricité sous  ses  formes  diverses  d’électricité  statique,  de  courants 
continus  et  de  courants  induits,  sont:  1°  les  rhéophores  ou  fils 
conducteurs,  constitués  par  des  fils  de  cuivre  isolés  par  un  re- 
vêtement de  soie  ; 2°  les  électrodes  de  formes  très  diverses  et  qui 
ont  pour  but  de  s’adapter  à la  disposition  des  surfaces  organiques 
sur  lesquelles  l’élcctricitc  doit  agir,  tels  sont  : le  balai  métalli- 
que, l’électrode  auriculaire,  le  porte-éponge,  les  excitateurs  co- 
niques, les  excitateurs  eu  plaques  recouverts  de  peau  de 
chamois,  les  excitateurs  uréthral  et  utérin,  etc. 

§ 2.  Propriétés  physiologiques  des  diverses  sources. 

I.  Électricité  statique. 

On  considère  généralement,  la  mise  en  communication  de  1 or- 
nanisme  avec  une  source  d’électricitc  de  frottement  au  moyen 
d'une  chaîne  métallique  comme  n’impressionnant  en  rien  1 éco- 
nomie. M.  Onimus,  en  particulier,  croit  à l’insignifiance  de  ce 
moyen  tant  qu'on  n’excite  pas  la  peau  en  en  tirant  des  étin- 
celles. Nous  sommes  encore  trop  peu  fixé  sur  la  façon  dont  les 
courants  qui  traversent  normalement  nos  nerfs  peuvent  être 
modifiés  par  l’influence  d’une  surcharge  électrique  de  la  surface 
du  corps  pour  être  aussi  affirmatif,  et  c’est  à l'expérience  cli- 
nique seule  qu'il  appartient  de  trancher  cette  question.  Le  seul 
fait  de  l'isolement  du  corps,  par  un  temps  sec,  un  isoloir  étant 
interposé  entre  lui  et  le  réservoir  commun,  peut  certainement 
modifier  d’une  manière  active  l’état  électrique  du  corps  humain, 
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probablement  dans  le  sens  d'une  excitation  nerveuse,  et  l’on  peut 
se  demander  si,  en  faisant  coucher  les  malades  dans  un  lit 
éloigné  de  tout  contact,  ou  ne  déterminerait  pas,  en  les  soumet- 
tant à des  frictions  avec  une  peau  do  chat,  une  saturation  élec- 


trique, utilisable  dans'  les  cas  où  il  est  utile  de  produire  une 
sorte  d’éréthisme  nerveux,  comme  dans  les  cas  de  torpeur  gé- 
nérale, d’atonie. 

Quant  à l’électrisation  statique  localisée  obtenue  par  des  dé- 
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charges  avec  l’électrophoro,  la  bouteille  de  Lcyde,  les  excita- 
teurs divers,  elle  agit  à titre  de  moyen  révulsif,  par  la  douleur 
et  la  vascularisation  qu’elle  produit. 

II.  Courants  continus. 

Bien  que  l’action  des  courants  continus  laisse  encore  beau- 
coup de  points  à élucider,  cependant  il  est  un  certain  nombre 
de  faits  que  l’on  peut  considérer  comme  acquis  et  qui  peuvent 
se  résumer  ainsi  : — les  courants  continus  produisent  des  mou-* 
vements  moléculaires  moins  énergiques  que  les  courants  induits, 
ce  qui  dépend  probablement  de  l’instantanéité  de  ceux-ci  et  de 
la  durée  relativement  longue  des  premiers  (environ  un  20e  de 
seconde)  ; — les  courants  continus  ont  une  direction  constante 
du  pôle  positif  au  pôle  négatif,  tandis  que  les  courants  fara- 
diques ont,  au  moment  de  leur  production  et  de  leur  cessation, 
deux  directions  opposées  : dans  le  premier  cas,  le  courant  est 
inverse,  c’est-à-dire  marche  en  sens  inverse  du  courant  induc- 
teur ; dans  le  second  il  est  direct  et  marche  dans  le  même  sens  ; 
les  courants  continus  localisent  moins  leurs  effets  que  les  cou- 
rants induits,  de  sorte  que  des  points  éloignés  de  la  zone  sur 
laquelle  les  électrodes  sont  appliqués  eh  ressentent  les  effets  ; 
— l’excitation  produite  par  les  courants  continus  est  nulle  pen- 
dant leur  passage  et  ne  se  manifeste  qu'au  moment  où  on  les 
interrompt  ; — les  courants  continus,  suivant  qu'ils  sont  ascen- 
dants ou  descendants,  revêtent  des  propriétés  physiologiques 
différentes  : les  courants  descendants  agissent  surtout  sur  la 
motilité  et  augmentent  l'excitabilité  de  la  moelle  ; les  courants 
ascendants  agissent  surtout  sur  la  sensibilité  et  augmentent 
l’excitabilité  reflcxe  ; les  premiers  dilatent  les  vaisseaux,  les  se- 
conds les  resserrent  ; — l’action  chimique  des  courants  continus 
est  plus  intense  que  cello  des  courants  induits. 

III.  Courants  induits.  — Les  courants  iuduits  des  deux 
ordres  ont,  comme  l’a  établi  Duchenne  (de  Boulogne),  des  pro- 
priétés différentes.  Le  courant  induit  du  premier  ordre  agit  spé- 
cialement sur  la  sensibilité  cutanée  et  la  rétine  ; le  courant  in- 
duit du  second  ordre  agit  surtout  sur  la  contractilité  muscu- 
laire. Tandis  que  le  courant  continu  détermine  une  contraction 
lento  du  muscle,  le  courant  induit  le  met  dans  une  sorte  d’état 
tétanique;  il  agit  sur  les  vaisseaux  comme  les  courants  ascen- 
dants continus  et.  les  resserre. 
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§ 3.  Indications  et  modes  d'emploi  des  diverses  électricités. 

I.  Stimulation  de  la  sensibilité.  — 1°  Anosmie.  — Ap- 
plication du  l'héopliore  humide  à la  nuque,  introduction  dans  la 
narine  d’un  excitateur  très  petit  contenu  dans  un  tube  isolant 
en  caoutchouc  et  mis  successivement  en  contact  avec  tous  les 
points  accessibles  de  la  pituitaire.  On  n’emploie  que  des  courants 
faibles  et  à intermittences  lentes. 

2°  Surdité.  — La  tête  du  patient  est  placée  de  telle  sorte  que 
le  conduit  auriculaire  soit  amené  dans  une  direction  verticale  ; 
on  le  remplit  d’eau  à moitié  et  on  introduit  dans  ce  conduit  un 
fil  métallique  que  l’on  dispose  de  telle  manière  qu  il  ne  touche 
ni  les  parois  du  conduit,  ni  la  membrane  du  tympan,  afin  d’éviter 
des  sensations  douloureuses  et  inutiles.  Duchenne  (de  Boulo- 
lognc)  recommande,  pour  plus  de  garantie,  de  se  servir  d’un  exci- 
tateur spécial  disposé  de  telle  façon  que  le  fil  métallique  traverse 
un  manchon  d’ivoire  placé  dans  le  conduit  auriculaire.  L’autre 
rhéophore  humide  est  placé  sur  l’apophyse  mastoïde.  On  se  sert 
d'un  courant  induit  extrêmement  faible  que  l’on  élève  graduel- 
lement, et  on  fait  passer  une  dizaine  d’intermittences,  éloignées 
les  unes  des  autres  d’une  demi-seconde.  On  augmente  la  force 
du  courant  do  façon  à produire  au  fond  du  conduit  une  impres- 
sion désagréable  mais  qui  n’aille  pas  jusqu’à  la  douleur.  Los 
malades  perçoivent  quelquefois,  à chaque  intermittence,  un  cli- 
quetis, ou  craquement  sec,  qui  tient  aux  mouvements  imprimés 
par  la  faradisation  aux  muscles  de  la  chaîne  des  osselets.  Du- 
chenne considérait  cette  sensation  comme  ayant  plus  do  signifi- 
cation que  la  sensation  linguale  transmise  par  la  corde  du 
tympan,  pour  annoncer  qu'on  a affaire  à une  surdité  curable. 
On  renouvelle  les  séances  tous  les  deux  ou  trois  jours  jusqu’à 
Ce  qu’on  ait  obtenu  un  résultat  suffisant,  ou  bien  jusqu’à  ce  que 
l’inutilité  de  tentatives  ultérieures  puisse  être  préjugée. 

3°  Anesthésie  cutanée.  — Dans  les  cas  d’insensibilité  cutanée, 
on  peut  se  servir  de  courants  faradiques  ou  de  courants  con- 
tinus, les  coùrants  faradiques  s’appliquent  par  les  procédés 
suivants  : — la  main  électrique  : un  rhéophore  humide  étant  ap- 
pliqué sur  un  point  peu  excitable  de  la  surface  du  corps,  1 au- 
Fonssagrives.  2° 
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tre  rhéophore  est  tenu  dans  la  main  de  l’operateur  qui  en  fric- 
tionne la  partie  malade,  desséchée  préalablement  h l'aide  de 
poudre  de  riz;  — la  faradisation  cutanée  M’aide  de  rhéophores 
métalliques  pleins  ou  du  balai  électrique  promené  sur  la  région 
anesthésiée.  Il  faut,  dans  ce  dernier  cas,  que  l’appareil  fonc- 
tionne avec  activité  et  que  les  intermittences  soient  rapides; 
— les  courants  continus.  Onimus  conseille  de  se  servir  de  40  à 
50  éléments  de  la  pile  à courants  continus  et  d'en  réduire  le 
nombre,  s’il  s’agit  d’une  anesthésie  faciale.  Dans  le  premier  cas, 
on  se  sert  d’un  courant  ascendant,  le  pôle  négatif  étant  appli- 
qué vers  le  tronc  nerveux  et  le  pôle  positif  vers  la  périphérie. 

4°  Anesthésie  vésicale.  — Pour  la  pratiquer,  Duchenne  recom- 
mande de  se  servir  d’un  rhéophore  vésical  double  composé  du 
deux  tiges  métalliques  flexibles  introduites  dans  une  sonde  de 
caoutchouc  à double  courant  qui  les  isole  et  formant,  quand  on 
les  retire  en  arrière,  une  sonde  ordinaire.  On  vide  préalable- 
ment la  vessie,  on  introduit  le  rhéophore  vésical,  on  maintient 
la  sonde  de  caoutchouc  et,  poussant  les  rhéophores  en  avant, 
on  les  met  en  contact  avec  les  divers  points  de  la  vessie,  après 
les  avoir  fait  communiquer  avec  les  pôles  d’un  appareil  d’in- 
duction. 

II.  Sédation  de  la  sensibilité.  — On  peut  obtenir  la 
sédation  de  la  sensibilité  dans  les  hyperesthésies  de  trois  fa- 
çons : par  révulsion  cutanée;  — par  électrisation  modérée  de  la 
peau  ; — par  électrisation  des  nerfs  douloureux. 

1°  Dans  le  premier  cas  on  a recours  au  balai  électrique.  On 
emploie  un  courant  faradique  intense  fonctionnant  avec  des  in- 
termittences rapides  ; un  conducteur  métallique  plein  est  appli- 
qué dans  le  voisinage  de  la  région  douloureuse  et  le  balai  est 
passé  sur  celle-ci  soit  en  sorte  do  frictions,  soit  par  fustigations 
si  la  région  n’est  pas  trop  excitable  ; 2°  s’agit-il  de  modifier 
l’innervation  sans  mettre  en  jeu  la  sensibilité,  on  a recours  à,  la 
la  main  électrique  (Voy.  plus  haut).  Je  lui  substitue  le  doigt 
électrique  dans  les  névralgies  superficielles,  particulièrement 
dans  celles  du  nerf  maxillaire  supérieur.  Un  des  rhéophores  est 
appliqué  à sec  sur  la  tempe  et  l’autre  est  tenu  dans  la  main 
qui  mesure  par  ses  sensations  l'intensité  du  courant.  L’indica- 
teur de  cette  main  est  introduit  dans  la  bouche  du  malade  et 
on  le  promène  sur  tous  les  points  de  la  muqueuse  où  siège  la 
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douleur,  en  faradisant  avec  plus  d'insistance  le  niveau  du  trou 
sous-orbitaire  ; 3°  enfin  on  peut  électriser  le  nerf  d’où  procède 
l’hyperesthésie  en  appliquant  sur  son  trajet  des  courants  conti- 
nus énergiques  comme  le  conseille  Onimus  qui  emploie,  dans  ces 
cas,  do  40  à GO  éléments. 

III.  Stimulation  musculaire.  — Elle  s’obtient  à l’aide 
de  courants  faradiques  et  de  courants  continus  ascendants. 

t°  Courants  faradiques.  — On  se  sert  de  courants  induits 
du  deuxième  ordre  qui  ont  une  action  calorifique  moins  intense 
et  ne  mettent  que  peu  en  jeu  la  sensibilité  cutanée.  Onimus 
croit  que  les  fils  d’argent  valent  mieux  que  les  fils  de  cuivre 
pour  recouvrir  la  bobine  des  appareils  à faradisation  muscu- 
laire : la  sensibilité  est  moins  excitée  et  les  contractions  sont 
plus  actives  et  plus  régulières.  S’il  s’agit  de  muscles  larges,  on 
emploie  comme  rhéophores  des  cylindres  creux  dans  lesquels  on 
enfonce  des  éponges  humides;  dans  le  cas  contraire,  on  se  sert 
de  rhéophores  coniques  ou  de  disques  que  l’on  recouvre  d’une 
peau  de  chamois  ou  d’amadou  humide.  Si  ou  trempe  ces  rhéo- 
phores, ainsi  garnis,  dans  une  solution  concentrée  de  sel  ma- 
rin, on  obtient,  à intensité  égale  du  courant,  une  action  mus- 
culaire beaucoup  plus  forte. 

Il  est  d’un  grand  intérêt  pratique  de  connaître,  au  préalable, 
le  degré  d’ excitabilité  électrique  de  chaque  muscle,  mais  on 
peut  y suppléer  en  employant  tout  d’abord  un  courant  faible 
que  l’on  augmente,  au  fur  et  à mesure,  jusqu’à  production  de 
contractions  suffisantes.  Duchcnne  recommande,  pour  éviter 
une  sensation  douloureuse,  de  mettre  les  deux  conducteurs  au 
contact  l’un  de  l’autre  au  moment  où  on  les  applique,  puis  de 
les  éloigner  sans  les  soulever  ; ou  bien,  ce  qui  revient  au  même, 
de  placer  les  conducteurs  aux  points  indiqués  et,  cela  fait,  de 
fermer  le  courant.  Cette  pratique  a surtout  son  utilité  chez 
les  sujets  impressionnables  et  chez  les  enfants.  Cette  excita- 
bilité est  très  variable  d'un  muscle  à l’autre,  et  il  importe  de 
connaître  ces  particularités  pour  maintenir  l’action  électrique 
dans  des  limites  convenables.  Duchenne  a démontré  qu’à 
courant  d’intensité  égale,  la  moitié  supérieure  du  sterno- 
mastoîdien  et  la  portion  claviculaire  du  trapèze  sont  particu- 
lièrement impressionnables  au  courant  faradique  et  se  contrac- 
tent plus  énergiquement,  ha,  sensibilité  des  muscles,  c’est-à-dire 
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l'aptitude  à développer  do  la  douleur  quand  ils  sont  faradisés, 
n’est  pas  moins  utile  il  connaître.  Duchenne  a reconnu  que  cotte 
sensibilité  faradique  est  très  vive  dans  les  muscles  de  la  face; 
que  les  muscles  orbiculaircs  des  paupières,  pinnal  radie,  pin- 
nal  transverse,  élévateur  commun  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre 
supérieure,  carré  du  menton,  muscle  de  la  houppe,  orbiculairo 
et  triangulaire  des  lèvres,  sont  les  plus  sensibles.  Les  grand 
et  petit  zygomatiques,  le  masséter  et  le  buccinateur  le  sont 
moins.  Au  cou,  le  peaucier  est  aussi  excitable  que  la  moitié 
supérieure  de  sterno-mastoïdicn  et  que  le  bord  externe  de  la 
moitié  du  trapèze.  Les  autres  muscles  du  cou  sont  beaucoup 
moins  sensibles  que  les  précédents.  Le  grand  pectoral  et  les 
muscles  de  la  fosse  sous-épineuse  sont  assez  sensibles  à.  l'exci- 
tation électrique  ; les  deltoïdes  et  les  muscles  du  bras  le  sont 
un  peu  moins  ; les  muscles  de  la  région  antibracchiale  anté- 
rieure sont  plus  sensibles  que  ceux  de  la  région  antibracchiale 
postérieure  ; les  muscles  long-dorsal  et  sacro-lombaire  sont 
très  peu  sensibles.  Les  muscles  fessiers  et  tenseur  aponévro- 
tique  sont  très  sensibles  à,  l’excitation  électrique  comparative- 
ment aux  muscles  dos  régions  externe  et  postérieure  de  la 
cuisse  ; ceux  de  la  région  crurale  interne  sont  plus  sensibles 
que  ceux  de  la  région  crurale  externe  ; les  muscles  de  la  ré- 
gion postérieure  de  la  cuisse  sont  très  peu  sensibles  compara- 
tivement aux  muscles  des  régions  jambière  antérieure  et  pé- 
ronière. 

La  faradisation  musculaire  est  directe  quand  les  rhéo- 
phores  excitateurs  sont  appliqués  sur  les  muscles  à réveiller; 
ou  indirecte , quand  ils  agissent  sur  les  nerfs  qui  prési- 
dent îi  leurs  mouvements.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  faradiser 
les  muscles  du  bras  et  de  l’avant-bras  par  les  nerfs  médian, 
radial  et  cubital  : les  muscles  du  membre  inférieur,  par  les 
nerfs  crural  et  poplité  externe  ; le  diaphragme,  par  le  nerf 
phrénique,  etc.  Mais  cette  méthode  est  beaucoup  moins  facile 
et  moins  usuelle  que  la  faradisation  directe,  et  l’on  n’y  a 
recours  qu’exceptionnellement.  Pour  la  pratiquer,  on  applique 
l'un  des  rhéophores  sur  le  trajet  anatomique  du  nerf  moteur  et 
l'autre  au  niveau  du  muscle  à,  exciter,  et  dans  un  point  aussi 
rapproché  quo  possible  de  sos  insertions. 

2°  Courants  continus,  — Los  courants  continus  pouvontôtre 
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employés  dans  les  paralysies,  fis  agissent  sur  la  nutrition  des 
muscles  autant  que  sur  leur  contractilité  et  sont  indiqués  sur- 
tout quand  il  y a atrophie  musculaire,  en  particulier  dans  les 
paralysies  saturnines.  Quelle  est  la  direction  à donner  aux 
courants  continus  dans  le  traitement  des  paralysies?  Ici,  il  y a 
divergence  entre  les  électro-thérapistes  : Rcmak  conseille  les 
courants  ascendants  : Onimus,  au  contraire,  donne  la  préfé- 
rence aux  courants  descendants,  qu’on  interrompt  de  temps 
en  temps.  Cette  dernière  pratique  a pour  effet  d’exciter  la 
contractilité,  tandis  que  le  courant  continu  labile,  ou  non  inter- 
rompu, agit  sur  sa  nutrition.  Ce  même  auteur  conseille  alter- 
nativement les  courants  continus  descendants  et  les  courants 
induits  pour  obtenir  co  double  résultat. 

3° Acupuncture.  — Cette  pratique  empruntée  à l'extrême  Orient, 
et  il  laquelle  les  travaux  de  J.  Cloquet,  de  Velpeau,  de  Dantu,  etc. 
ont  donné  en  thérapeutique  une  vogue  dont  elle  est  bien 
déchue  aujourd’hui,  peut  à elle  seule,  réveiller  la  contractilité 
musculaire  ; mais  l’introduction  des  aiguilles  peut  notre  qu’un 
moyen  particulier  d'électrisation  musculaire  directe.  Pour  la 
pratiquer,  ou  introduit  doux  aiguilles  il  acupuncture,  suivant 
les  règles  ordinaires,  c’est-à-dire  en  vrillant,  l’une  dans  un 
point  rapproché  de  1 insertion  du  muscle,  l'autre  près  do  son 
attache;  on  fixe  l’un  des  rhéophores  à l'une  des  aiguilles,  et  en 
approchant  et  éloignant  le  second  rhéophorc  de  l'autre  ai- 
guille, c’est-à-dire  en  ouvrant  et  en  fermant  alternativement  le 
circuit,  on  provoque  des  contractions  plus  ou  moins  rapides. 
L électro-puncture  musculaire  est  aujourd’hui  rarement  em- 
ployée. Est-ello  cependant  complètement  suppléée,  dans  les 
paralysies  rebelles,  par  les  rhéophores  humides  ? On  ne  saurait 
l’affirmer. 

IV.  Sédation  musculaire.  — Pour  obtenir  ce  résultat, 
les  courants  continus  descendants  doivent  seuls  être  mis  en 
usage.  On  y a recours  dans  le  tétanos  (15  à 25  éléments,  pôle 
positif  il  la  nuque,  pôle  négatif  au  niveau  dos  vertèbres  lom- 
baires) ; dans  la  chorée  (appliquation  sur  la  moelle  seule  et  sur 
la  moelle  et  les  membres  convulsés),  la  tétanie  (pôle  positif  à 
la  racine  du  membre,  pôle  négatif  au  niveau  des  muscles  con- 
tracturés). 
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IIe  SECTION.  — MAGNÉTOTHÉRAPIE. 

L’emploi  des  aimants  en  thérapeutique,  après  avoir  joui 
d’un  crédit  qui  dépassait  certainement  la  portée  de  sa  valeur, 
porte  aujourd’hui  la  peine  de  cette  exagération  et  il  est  tombé 
dans  un  oubli  immérité.  Il  est  impossible,  cependant,  qu  un 
moyen  dont  l’utilité  a été  attestée  par  des  hommes  de  la  va- 
leur do  Andry,  Thouret,  Laënnec,  Récamier,  Trousseau,  etc. 
doive  être  considéré  comme  insignifiant  ; quelque  large  que 
soit,  en  effet,  la  part  que  l’on  fasse  à l’imagination  des  mala- 
des, les  faits  cliniques  observés  ne  peuvent  tous  être  expliqués 
de  cette  façon,  et  l’impression  qui  s’en  dégage,  c’est  que  la 
magnétothérapie  a une  base  très  réelle. 

Dans  le  principe  on  n’employait  que  la  pierre  d’aimant  ou  fer 
oxydule  magnétique  (Fe304 , appelé  aussi  aimant  naturel , par 
opposition  avec  les  aimants  artificiels  produits  par  les  divers 
procédés  de  l’aimantation,  ou  par  l'action  d’un  courant.  Les 
aimants  artificiels  sont  construits  avec  l’acier  trempé  qui  a 
une  force  coercitive  beaucoup  plus  considérable  que  le  fer 
doux.  Cet  acier  peut  être  disposé  en  faisceau  de  barreaux  ai- 
mantés que  l’on  dispose  de  telle  façon  que  les  pôles  do  nom 
contraire  se  regardent  et  que  terminent  à,  leurs  extrémités 
deux  pièces  de  fer  doux  ou  armatures.  Très  souvent  on  donne 
aux  aimants  destinés  à l’usage  médical  la  forme  de  plaques. 
Quand  on  n’en  emploie  que  deux,  elles  sont  placées  dans  des 
points  opposés,  comme  aux  deux  tempes,  par  exemple,  et  on  les 
dispose  en  sens  polaire  inverse  l’une  par  rapport  à 1 autre. 
Quand  on  se  sert  d’armatures  multiples,  formant  chaîne,  leurs 
éléments  sont  disposés  de  façon  que  les  pôles  opposés  se  regar- 
dent et  que  Tune  des  extrémités  se  terminant  par  un  pôle, 
l’autre  extrémité  se  termine  par  le  pôle  opposé.  Dans  certains 
cas,  on  applique  un  aimant  sur  un  point,  et  au  point  opposé, 
on  place  un  petit  sachet  plein  de  limaille  de  fer  doux.  L’appli- 
cation des  aimants  doit  être  prolongée,  et  dans  ce  cas  il  faut, 
do  temps  en  temps,  éprouver  l’aimantation  des  barreaux  ou  des 
plaques,  car  leur  vertu  magnétique  ne  tarde  pas  à s’affaiblir  et 
il  faut  la  leur  restituer  par  une  aimantation  nouvelle. 

L’apposition  des  aimants  sur  une  région  détermine  quelque- 
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fois,  aux  points  d’application,  du  fourmillement,  du  prurit  et, 
dans  quelques  cas,  une  éruption  vésiculeuse.  Quelques  troubles 
digestifs  ou  cérébraux  ont  été  parfois  notés  quand  1 estomac  en 
activité  et  le  cerveau  sont  compris  dans  le  circuit  magnétique  ; 
mais  les  choses  se  passent  d’ordinaire  plus  simplement  et  les 
effets  des  aimants  ne  s’accusent  que  par  la  diminution  ou  la 
disparition  des  accidents  nerveux  auxquels  on  les  oppose. 

Quelques  auteurs  ont  bien  admis  que  les  aimants  combattaient 
efficacement  la  convulsibilité  et  ils  les  ont  opposés  à des  né- 
vroses du  mouvement  ; mais  l’accord  est  loin  d’ôtre  lait  sur 
leur  efficacité  dans  ce  cas  et  les  seules  indications  réelles  de 
l’aimant  sont  : 1°  les  névralgies;  2°  la  dyspnée;  3°  l’angine  de 
poitrine. 

1°  Dans  les  névralgies , on  applique  deux  barreaux  d’aimaut, 
autant  que  possible  sur  le  trajet  des  nerfs,  les  pôles  opposés 
se  regardant  ; dans  la  névralgie  dentaire,  l’apposition  d’un  seul 
barreau  aimanté  sur  la  dent  suffit  quelquefois  pour  engourdir 
ou  faire  disparaître  la  douleur.  S’agit-il  d’une  gastralgie,  on 
applique  à.  l’épigastre  une  plaque  aimantée,  et  à la  région  dor- 
sale de  la  colonne  vertébrale  une  autre  plaque  dont  les  pôles 
sont  tournés  en  sens  inverse.  Dans  la  sciatique,  trois  ou  quatre 
plaques  sont  échelonnées  à la  face  postérieure  de  la  cuisse 
depuis  l’émergence  du  nerf  sciatique  jusqu’à  la  face  dorsale  du 
pied.  Les  douleurs  rhumatismales  ont  été  quelquefois  com- 
battues avec  succès,  comme  les  douleurs  névralgiques,  par 
l’apposition  d’aimants. 

2°  La  dyspnée  à forme  amovible,  c’est-à-dire  nerveuse,  est 
aussi  justiciable  de  ce  moyen.  Trousseau  dit  l’avoir  vu  employer 
avec  un  succès  relatif  dans  un  cas  de  dyspnée  paroxystique. 
Dans  un  second  cas,  il  y eut  aussi  une  amélioration  temporaire 
remarquable  due  à l’action  des  aimants.  Une  plaque  était  ap- 
pliquée à la  nuque,  l’autre  au  niveau  du  larynx. 

3°  V angine  de  poitrine  a été  également  traitée  par  l’applica- 
tion des  aimants,  et  Laënnec  s’est  porté  garant  de  l’efficacité 
de  cette  méthode  ; il  ne  s’abusait  pas  sur  sa  valeur  curative, 
mais  il  considérait  les  plaques  d’aimant  comme  un  des  moyens 
les  plus  sûrs  pour  calmer  la  sternalgie  atroce  et  l’orthopnée 
qui  accompagnent  cette  redoutable  névrose.  Une  plaque  est 
appliquée  au  niveau  du  cœur  et  l’autre  placée  en  arrière. 


FORMULAIRE  ÉLECTROLOGIQUE. 


35  6 

4°  Le  hoquet  opiniâtre,  dont  on  a tant  de  peine  â venir  â bout, 
a été  aussi  combattu  avec  succès  par  Laënnec  au  moyen  de 
l'aimant.  Ce  hoquet  durait  depuis  trois  ans,  les  plaques  le  firent 
disparaître  pendant  six  mois:  au  bout  de  ce  temps  la  malade 
ayant  négligé  de  les  porter,  le  hoquet  reparut  puis  céda  k la 
reprise  de  ce  moyen. 

L’action  magnétique  paraît, -on  le  voit,  sédative  de  sa  nature, 
et  il  y a intérêt  à faire  des  recherches  nouvelles  tendant  à déter- 
miner et  â élargir  le  cercle^  des  applications  de  ce  moyen,  que 
dès  à présent,  on  ne  saurait  considérer  comme  insignifiant,  et 
qu'il  y aurait  certainement  lieu  de  restaurer. 


TROISIEME  PARTIE 


FORMULAIRE  HYDROLOGIQUE 


I'*  SECTION.  - EAUX  MINÉRALES. 

Les  eaux  minérales  constituent  une  des  ressources  les  plus 
précieuses  de  l'art  de  guérir,  et  celui  qui  saurait  bien  les  manier 
i et  qui  aurait  les  principales  d’entro  elles  à sa  portée  disposerait, 
pour  le  traitement  des  maladies  chroniques,  d'une  gamme  thé- 
rapeutique complète.  C’est  à peine  s’il  aurait  à y ajouter  deux 
ou  trois  médicaments.  Malheureusement,  co  sont  des  moyens 
dispendieux,  aristocratiques  en  quelque  sorte,  et  cette  pharma- 
cie des  forces  souterraines  ne  s’ouvre  qu'aux  privilégiés.  Le  thé- 
rapeutiste peut  faire  le  rêve,  qu'un  jour  la  science,  plus  avan- 
cée dans  l'art  de  reconnaître  les  sources  minérales  d’après  les 
indices  géologiques  et  munie  de  procédés  de  forage  perfection- 
nés, trouvera  des  sources  là,  où  leur  présence  n’est  pas  encore 
soupçonnée  et  pourra  d’ailleurs,  profitant  dos  pentes  que  lui 
offrent  les  massifs  montagneux,  amener  par  une  canalisation 
souterraine,  jusqu’à  de  grands  centres  do  population,  des 
eaux  qui  surabondent  au  point  d’émergence  et  vont  se  per- 
dre sans  profit.  Tout  cola  se  fera  sans  doute,  dans  une 
mesure  quelconque,  et  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné  ; 
mais  en  attendant,  les  eaux  minérales  ne  rendent  pas  les  ser- 
vices que  ferait  supposer  leur  valeur  intrinsèque  comme 
médicaments  : un  peu  parce  qu’elles  sont  loin  et  dis- 
pendieuses ; beaucoup  parce  qu’on  ne  sait  pas  s'en  servir.  Et 
dans  ce  dernier  grief,  une  part  doit  être  faite  équitablement 
ontre  les  malades  et  les  médecins.  Pour  ne  parler  que  de  ces  der- 
niers, leur  instruction  hydrologique  est,  habituellement  iasuffl- 
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saute,  et  de  là  une  abstention  préjudiciable  aux  malades,  ou, 
ce  qui  est  pis,  de  fausses  directions  qui  leur  sont  données.  Les 
médecins  établis  auprès  des  sources  minérales  ont  leur  mission, 
qui  est  de  régler,  suivant  les  données  de  leur  expérience 
personnelle,  l’emploi  clinique  des  eaux;  les  praticiens  doivent 
posséder  les  notions  sommaires  qui  leur  permettent  de  faire  un 
choix  judicieux  entre  les  diverses  stations;  ils  doivent,  de  plus, 
défendre  leurs  malades  contre  les  dangers  de  l’usage  banal  et 
empirique  des  eaux,  qui  va,  au  gré  de  la  mode  et  favorisé  par 
la  facilité  et  la  rapidité  des  communications,  s’étendant  de  plus 
en  plus.  J’ai  formulé  ailleurs  les  propositions  aphoristiques  sui- 
vantes, sur  les  causes  dumauvais  emploi  des  eaux  minérales,  et  je 
crois  qu’elles  ont  de  plus  en  plus  leur  opportunité  par  le  temps 
do  pérégrinomanie  qui  court  : Il  n’y  a pas  d’eaux  indifférentes. 
— Celles  qui  ne  font  pas  de  bien  font  du  mal.  — Décider  l’utilité 
des  eaux  et  choisir  une  station  est  œuvre  de  médecin,  et  œuvre 
délicate.  — A côté  de  l’eau  minérale,  il  y a un  régime  hydro- 
thermal  sans  lequel  l’eau  ne  réussit  pas,  ou  est  nuisible. — .Les 
conditions  de  climat,  d’altitude  d’une  eau  minérale  ont  souvent 
uuo  importance  qui  domine  celle  des  eaux  elles-mêmes.  — On 
ne  peut  remplacer  le  temps  par  l’exagération  des  doses.  — Les 
eaux  minérales  n’excluent,  ni  pendant  ni  après  leur  usage, 
l’emploi  d’autres  moyens  reconnus  médicalement  utiles.  — 
Prendre  des  eaux  par  mode,  par  entraînement,  sans  direction, 
par  désœuvrement  ou  pour  l’avenir,  c’est  un  gaspillage  de 
santé  et  d’argent  en  même  temps  qu’un  acte  de  déraison  ( Dic- 
tionnaire de  la  santé  ou  Répertoire  d'hygiène  pratique  à l'usage 
des  familles  et  des  Écoles.  Paris,  1876,  p.  339). 

Nous  ne  pouvions  avoir  d’autre  dessein  en  rédigeant  un  for- 
mulaire hydrominéral  que  de  grouper  dans  un  ordre  méthodique 
les  notions  qui  sont  indispensables  au  praticien  pour  choisir 
une  station,  et  de  rappeler  rapidement  à son  esprit  les  données 
principales  de  ce  problème  clinique.  Ici  encore,  nous  ne  pou- 
vions donner  que  l’indispensable,  mais  il  y a en  cette  matière 
un  superflu  nécessaire  qu’ils  devront  aller  chercher  dans  les 
ouvrages  des  spécialistes,  et  en  particulier  dans  ceux  de 
Durand-Fardel,  de  Rotureau,  deLebret  et  François,  etc.  Ce  qui 
suit  est  un  aide-mémoire  d’hydrologie  minérale  et  rien  de  plus 

L’ordre  alphabétique  est  celui  que  nous  avons  adopté,  comme 
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plus  favorable  h la  rapidité  des  recherches,  et  nous  avons  dû 
nous  borner,  on  le  comprend,  aux  seules  sources  les  plus 
connues  et  les  plus  employées,  principalement  aux  sources 
françaises,  et  en  ayant  soin  que  les  divers  groupes  d’eaux 
minérales  soient  représentés  dans  cette  énumération. 

Aix-la-Chapelle.  — Situation  : Prusse  rhénane,  à 422 
kilom.  de  Paris. — Altitude:  173™.  — Formule  climatologique  : 
bon  climat  de  mai  en  octobre,  durée  de  la  saison  balnéaire.  — 
Sources  principales  : Kaiserbrunnen,  Quirinusbrunnen,  Corne- 
liusbrunnen,  Rosenbrunnen.  — Thermalitè  : de  45°  (Cornelius- 
brennen)  à 55°  (Kaiserbrunnen).  — Composition  : 46r,10  de  ma- 
tières fixes  par  litre,  dont  2,63  de  chlorure  de  sodium,  0,85  de 
carbonates  alcalins,  0,009  de  sulfure  de  sodium,  des  gaz  azote, 
acide  carbonique,  hydrogène  sulfuré  (Kaiserbrunnen).  — Classifi- 
cation .•eauxhyperthermales,  chlorurées  sodiques moyennes,  sul- 
furées sodiques  faibles,  sulfureuses  fortes,  azotées  (Rotureau). 

— Ressources  balnéaires  : buvettes,  bains,  douches  avec  mas- 
sage. — Adaptation  thérapeutique  : scrofule,  syphilis  constitu- 
tionnelle, paralysies,  atrophies  musculaires,  rhumatismes, 
catarrhes  chroniques.  — Saison  : du  1er  mai  au  1er  octobre. 

Aix-les-Bains.  — Situation  : département  de  la  Haute- 
Savoie,  à 582  kilom.  de  Paris.  Station  du  chemin  de  fer  de  Lyon. 

— Altitude:  258“ . — Formule  climatologique  : climat  agréable 
et  doux,  fraîcheur  le  matin  et  le  soir.  — Sources  principales  : 
sources  d'Alun,  du  Souterrain,  de  Soufre.  — Thermalitè  : de 
10", 5 (source  Saint-Simon)  à 44°, 7 (source  de  Soufre)  — Coin- 
position  : 0,6r4l  de  matières  fixes  par  litre,  dont  0,20  centigr.  de 
carbonates  alcalins  ; 0,22  centigr.  de  sulfates  alcaline)  des 
gaz  sulfhydrique,  carbonique,  de  l’azote,  etc.  — Classification  : 
hyperthermales,  amétallites,  sulfureuses,  azotées  et  carboni- 
ques (Rot).  — Ressources  balnéaires  : buvettes,  piscines,  bains 
de  baignoire  et  d’étuves,  douches,  inhalations.  — Adaptation  thé- 
rapeutique : rhumatisme,  catarrhes  chroniques  des  muqueuses, 
atrophies  et  paralysies  rhumatismales.  — Saison  : du  15  mai 
au  1er  novembre. 


Alban  (Saint-).  — [Situation  : département  de  la  Loire  à 1 1 
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kilora.  de  la  station  de  Roanne.  — Altitude  : 400  m.  — Formule 
climatologique  : climat  sain,  mais  signale  par  de  brusques  varia- 
tions. — Sources  principales  : Grand  Puits,  Puits  ancien,  Puits 
de  la  Pompe.  — Thermalité  : 17°, 2.  — Composition  moyenne  : 
2er,4  de  matières  solides  par  litre,  dont  0sr,94  de  bicarbonate  de 
chaux  ; 0gr,85  de  bicarbonate  de  soude  ; 0,09  de  bicarbonate  de 
potasse  ; 0gr,45  de  bicarbonate  de  magnésie  ; gaz  acide  carboni- 
que libre  l6r,95  par  litre.  — Classification  ;eaux  athermales, 
bicarbonatées  sodiques  moyennes,  ferrugineuses  faibles,  carboni- 
ques fortes  (Rot).  — Ressources  balnéaires  : buvette,  bains,  salles 
d’inhalation  d’acide  carbonique.  — Adaptation  thérapeutique: 
gravelle  urique,  dyspepsie,  anémie,  chlorose.  — Saison  : du 
1er  juin  au  1er  octobre. 

Amand  (Saint-).  — Situation  : département  du  Nord,  à 202 
kilom.  de  Paris.  Station  du  chemin  de  fer  du  Nord.  — Formule 
climatologique  : climat  assez  doux  pendant  la  saison  thermale, 
mais  humide.  — Sources  principales  : Fontaine-Bouillon,  Fon- 
taine de  l’Evêque  d’Arras.  - Thermalité  : '24°.  — Composition  : 
08r,85  de  sulfate  de  chaux,  20  centigr.  de  sulfate  de  soude, 
15  centigr.  de  sulfate  de  magnésie,  de  l’acide  carbonique  et  du 
gaz  acide  sulfhydrique.  Les  boues  de  Saint-Arnaud  sont  noires, 
d’odeur  hépatique;  elles  contiennent  55  d’eau  et  45  de  matiè- 
res solides  formées  de  silice,  de  carbonate  de  chaux,  de  matiè- 
res extractives  végéto-animales  ; il  s’en  dégage  des  gaz  acide  car- 
bonique et  sulfhydrique.  — Classification  : protothermales  ou 
hypothermales,  sulfatées  calciques,  sulfureuses  faibles  (Rot).^ 
Ressources  balnéaires  : peu  d’usage  en  boisson,  emploi  à peu  près 
exclusif  des  boues  et  des  bains.  — Adaptation  thérapeutique  ton 
boisson  : bronchites  chroniques,  maladies  des  voies  urinaires  ; 
en  bains  de  boues  : rhumatisme,  maladies  de  peau,  reliquats 
de  lésions  chirurgicales,  scrofule,  syphilis. — Saison  : du  1er  juin 
au  30  septembre. 

Amélie-les-Bains.  — Situation  Pyrénées-Orientales,  à 
39  kilom.  de  Perpignan,  station  de  chemin  de  fer  la  plus 
rapprochée,  dans  la  vallée  de  Vallospir.  — Altitude  : 276  m.  — 
Formule  climatologique  : moyenne  automnale,  15°, 9;  moyenne 
hivernale  7°,9G  ; moyenne  des  jours  de  pluie  : en  automne  12, 
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eu  hiver  1 1 ; vents  nuisibles,  N.-O,  N.-E,  E ; climat  doux  l’hiver, 
mais  variable.  — Sources  principales  : Amélie,  Arago,  source 
de  la  Piscine,  source  Bouis,  etc.  — Thermalilé : variable  de  G3'° 
(Pujade)  ii  21°  (buvette).  — Composition  : 273  milligr.  de  ma- 
tières Axes  par  litre  ; 25  milligr.  de  sulfure  de  sodium,  gaz 
sulfhydrique  et  azote,  barégine  (source  Amélie).  — Classifica- 
tion : eaux  hypothermales  ou  hyperthermales,  sulfurées  sodi- 
ques  faibles,  azotées  faibles  (l\ot.).  — Ressources  balnéaires  : 
buvette,  bains,  piscines,  douches,  salles  d’inhalation.  — Adap- 
tation thérapeutique  : affections  chroniques  et  apyrétiques  des 
voies  respiratoires,  dermatoses  chroniques,  syphilis  larvée, 
i humatismes.  Contre-indications  : tempérament  sanguin, 
éréthisme  nerveux,  hémoptysies,  épine  inflammatoire.  — 
Saison  : novembre  à mars. 

Andabre.  Situation  : département  de  l’Aveyron,  à 25 
kilom.  de  la  station  de  Saint-Affrique.  — Altitude  : 450m.  — 
Formule  climatologique  : climat  de  montagnes,  chaud  dans  le 
milieu  de  la  journée,  variable.  — Thermalité  : 10°.  — Sources  : 
source  d Andabre;  à 1 kilom.,  source  ferrugineuse  du  Cayla; 
- Composition:  bicarbonate  do  soude,  isr,80;  bicarbonate  de 
chaux,  0er,28  ; bicarbonate  de  magnésie,  0sr,23  ; protoxyde  de 
fer,  0sr,0G5  ; acide  carbonique,  1000cc  par  litre.  — Ressources 
balnéaires  : buvette,  bains,  douches.  — Adaptation  thérapeu- 
tique : dyspepsie,  gastralgie,  engorgement  du  foie,  goutte, 
gravclle,  catarrhe  de  la  vessie. 

Antonio  di  Guagno  (Voy.  Guagno). 

Aulus.  — Situation  : département  de  l’Ariège,  à 30  kilom. 
de  Saint-Girons,  station  de  chemin  de  fer  la  plus  rapprochée.  — 

Foi  niule  climatologique  : climat  assez  variable  mais  sain.  

Sources  principales  : sources  Fouquet  et  Bacque.  — Therma- 
lité : 20°.  Composition  : sulfate  de  chaux  de  lgr,40  à lsr,98  ; 
bicarbonate  de  chaux  et  de  magnésie;  acide  carbonique,  de  1/12 
à 1/8  par  litre.  — Classification  : eaux  protothermales,  sulfa- 
tées calciques  moyennes,  ferrugineuses  faibles,  carboniques 
moyennes  (Rot.).  — Ressources  balnéaires  : boissons,  bains, 
douches.  Adaptation  thérapeutique  : constipation,  affections 
Fomssagrives.  21 
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des  voies  urinaires,  hémorrhoïdes  rétrocédées.  — Saison  : du 
15  mai  au  15  octobre. 

Avène.  — Situation  ; département  de  1 Hérault,  a 27  kilom. 
de  Lodève,  station  de  chemin  de  fer  la  plus  rapprochée. 
Altitude  : 287m.  — Formule  climatologique  : climat  doux; 
sec  et  assez  constaut  de  mai  à novembre.  — Thermalitè  : 28  ,c. 

— Composition  : 36r,07  de  matières  fixes  (carbonates  de  soude 
et  de  chaux,  sulfate  de  magnésie,  chlorure  de  sodium);  un  peu 
d’arsenic.  — Classification  : eau  hypothermale,  amétallite,  car- 
bonique et  azotée  faible  (Rot.).  — Ressources  balnéaires  : bu- 
vette, piscines,  baignoires,  bains  d eau  courante.  — Adaptation 
thérapeutique  : dermatoses  secrétantes,  ulcérations  diathési- 
ques,  maladies  utérines.  — Saison  : du  1er  mai  au  15  oc- 
tobre. 

Ax.  — Situation  : département  de  l’Ariège,  à 27  kilom.  de 
Tarascon-Ariège,  station  de  chemin  de  fer  la  plus  rapprochée. 

— Altitude  : 730m.  — Formule  climatologique  : vallée  ou- 
verte au  N.-O,  chaleur  dans  la  journée,  froid  assez  vif  le  matin 
et  le  soir.  — Sources  : très  nombreuses  et  très  abondantes  ; 
d’une  thermalitè  différente  mais  d'une  composition  assez  uni- 
forme. — Thermalitè  : 77oc,5  à 18°.  — Composition  : 26  cen- 
tigr.  de  matières  fixes  (sulfure  de  sodium,  chlorure  de  sodium, 
sulfates  et  silicates  alcalins,  un  peu  de  fer)  (source  Viguier).  — 
Classification  : eaux  hyperthcrmales,  hypothermales,  proto- 
thermales, amétallites,  sulfurées  sodiques  ou  sulfureuses  (Rot.). 

— Ressources  balnéaires  : buvettes,  bains,  douches.  — Adap- 
tation thérapeutique  : affections  catarrhales  des  diverses  mu- 
queuses, anémie,  rhumatisme,  scrofule,  dermatoses  humides. 

— Saison  : du  15  juin  au  30  septembre. 

Baden.  — Situation  : Suisse,  canton  d’Argovie,  station  de 
chemin  do  fer.  — Altitude  : 547“.  — Formule  climatologique  : 
climatdoux  et  égal.  — Sources  principales  : source  de  la  Limmat, 
de  la  Ileisserstein,  de  la  Verenaquelle.  — Thermalitè  : de  49°, 2 
à 46°, 8.  — Composition  : matières  fixes  4,35,  dont  chlorure  de 
sodium  1,69;  sulfate  de  chaux  1,41  ; carbonate  de  chaux  0,33; 
34<sc  de  gaz  azote,  acide  carbonique,  oxygène.  — Classification  : 
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eaux  liyperthermales,  chlorurées  sodiques  et  sulfatées  calciques 
moyennes,  sulfureuses,  azotées  et  carboniques  faibles  (Rot  ).  — 
Ressources  balnéaires  : buvettes,  bains,  douches.  — Adapta- 
tion thérapeutique  : cas  où  la  diurèse  est  utile;  affections  rhu- 
matismales et  goutteuses  ; engorgements  glandulaires.  — 
Contre-indications  : états  inflammatoire,  congestif,  et  hémor- 
rhagique. — Saison  : l*r  mai  au  15  octobre. 

Baden-Baden.  — Situation  : grand-duché  de  Bade,  à 
3G  kilom.  de  Strasbourg,  station  de  chemin  de  fer;  vallée  d’Oos. 

— Altitude  : 205111!  — Formule  climatologique  : climat  doux 
et  sans  variations  brusques,  température  moyenne  de  0 à 10°. 

— Sources  principales  : Hauptquello,  Kuhlerbrunncn,  Stahlbad. 

— Thermalité  : G7°  à 49°.  — Composition  : 2,31  .de  matières 
fixes,  dont  1,60  de  chlorure  de  sodium  et  0,30  de  sulfate  de 
chaux,  et  13cc  de  gaz  acide  carbonique.  — Classification  : eaux 
hyperthermales,  chlorurées  sodiques  moyennes,  carboniques 
fortes  ; deux  sources  sont  ferrugineuses.  — Ressources  bal- 
néaires : buvette,  piscines,  étuves  humides,  bains  résineux, 
cures  de  petit-lait.  — Adaptation  thérapeutique  : pléthore  ab- 
dominale, inflammations  chroniques  des  voies  aériennes,  rhu- 
matisme, scrofulides.  — Saison  : de  mai  en  octobre. 

Bagnères  de  Bigorre.  — Situation  : département  des 
Hautes-Pyrénées;  station  de  chemin  de  fer;  vallée  de  l’Adour. 

— Altitude  : 579™.  — Formule  climatologique  : bon  climat, 
tempéré  l’été  et  l'hiver  ; abris  contre  les  vents  froids.  — Sources 
princijiales  : Dauphin,  de  la  Reine,  Salut,  de  Saint-Roch,  de 
Salies  (ferrugineuse).  — Thermalité  : de  50°  ù 28°.  — Compo- 
sition : 2*r,9  de  matières  fixes,  dont  Ie’ ,9  de  sulfate  de  chaux  ; 
gaz  acide  carbonique,  azote  et  oxygène  — Classification  : eaux 
hypothermalos  ou  hyperthermales,  sulfatées  calciques  moyennes, 
carboniques  faibles,  sulfureuses  faibles.  — Ressources  balnéaires  : 
buvettes,  bains,  douches  d’eau  et  de  vapeur.  — Adaptation 
thérapeutique  : rhumatisme,  affections  utérines,  chlorose, 
anémie.  — Saison  : 1er  mai  au  1er  octobre,  mais  c’est  aussi  une 
station  d’hiver. 


Bagnères  de  Ludion.  — Situation  : département  de  la 
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Haute-Garonne,  station  de  chemin  de  fer.  — Altitude  : G29m. 
— Formule  climatologique  : climat  tempéré,  fraîcheur  le 
matin  et  le  soir.  Moyennes  thermométriques  : juin  17", 5; 
juillet  18°, 2;  août  18°, 7 ; septembre  10°, 5. — Sources  princi- 
pales : dix-neuf  sources  sulfureuses  ; quelques  sources  ferru- 
gineuses. — Thcrmalité  : de  55°, 8 à 31°.  — Composition  ; 
250  milligr.  de  résidu  lixe  par  litre,  dont  58  milligr.  de  sulfure 
de  sodium  ; gaz  azote,  oxygène  et  sulfhydrique  (source  de  la 
Grotte  inférieure).  ■ — Classification  : eaux  hyperthermales  ou 
hypothermales,  sulfurées  sodiques,  azotées  (Ilot.).  — Res- 
sources balnéaires  : complètes  : buvettes,  étuves,  piscines, 
bains,  douches,  inhalations.  — Adaptation  thérapeutique  : 
dermatoses  humides,  rhumatisme,  paralysies,  reliquats  de 
blessures,  intoxications  métalliques,  pharyngite  granuleuse, 
maladies  chroniques  des  voies  respiratoires,  syphilis  larvée  ou 
réfractaire  aux  médicaments  habituels.  — Contre-indications  : 
maladies  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  disposition  congestive 
ou  apoplectique,  goutte.  — Saison  : du  l*r  juin  au  15  octobre. 

Bagnoles-sur-Qrne  — Situation  : département  de 
l'Orne,  à 12  kilom.  do  Briouze,  station  la  plus  rapprochée.  — 
Altitude  ; lG3m.  — Formule  climatologique  : climat  tempéré 

— Sources  : une  source  sulfureuse  et  une  source  ferrugineuse. 

— Thermalité  : 23°, 1.  — Composition  : sulfuration  très  peu 
énergique,  due  probablement  à la  décomposition  du  sulfate  de 
chaux  par  les  matières  organiques.  — Classification  : eaux 
protothermales  ou  athermales,  amétallites  ou  ferrugineuses 
faibles,  carboniques  faibles  et  azotées  ou  non  gazeuses  (Rot.). 

— Ressources  balnéaires  : buvette,  salles  de  bains,  douches 
d’eau  et  de  vapeur,  piscine.  — Adaptation  thérapeutique  : gas- 
tralgie, dyspepsie,  névralgies,  eczéma,  paralysies,  rhumatisme 
chronique.  — Saison  : du  15  mai  au  1er  novembre. 

Batli.  — Situation:  en  Angleterre,  dans  le  Somersetshire, 
station  du  chemin  de  1er  de  Londres  à Birmingham.  — Alti- 
tude : niveau  de  la  mer.  — Formule  climatologique  : climat 
très  doux,  humide.  — Adaptation  : Goutte,  dyspepsie,  etc. 

Bagnoles.  — Situation  : département  de  la  Lozère.  Distant 
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du  12  kilom.  do  la  station  de  la  Croisière.  — Altitude  : 8(i0,u. 
— Formule  climatologique  : climat,  do  montagne  assez  dur  et 
variable  ; matinées  et  soirées  très  fraîches.  — Sources:  six 
sources  de  môme  nature.  — Thennalité  ;42°  à 31°.  — Compo- 
sition : Cl  centigr.  de  résidu  fixe  par  litre,  22  centigr.  do  bi- 
carbonate de  soude,  14  centigr.  de  chlorure  de  sodium,  gaz 
azote,  acide  carbonique,  acide  sulfhydriquo.  — Classification  : 
eaux  mésothermales  ou  hyperthermales,  amétallites,  sulfu- 
reuses laibles.  — Ressources  balnéaires  : buvette,  bains,  pis- 
cines, douches,  étuves.  — Adaptation  thérapeutique  : scrofule; 
rhumatisme,  même  avec  lésions  cardiaques  ; affections  chro- 
niques des  voies  respiratoires.  — Saison  : 15  mai  à 15  octobre. 


Bains.  — Situation  : département  des  Vosges  ; station  de 
chemin  de  1er.  — Altitude  : 3 G1".  — Formule  climatologi- 
que : climat  de  vallée,  chaud  dans  le  milieu  du  jour,  frais  le 
matin  et  le  soir;  humide.  — Sources  : onze  sources  de  même 
nature.  Thcrrnalité.  : de  48°  à 34°.  — Composition  : 30  ;'i 
20  centigr.  de  matières  fixes  par  litre  (sulfate  et  carbonate  de 
soude,  chlorure  de  sodium).  — Classification  : eaux  hypotlier- 
males , mésothormales  ou  hyperthermales , amétallites  , non 
gazeuses  ou  azotées  (Rot).  — Ressources  balnéaires  : buvette, 
bains,  piscines,  douches.  — Adaptation  thérapeutique  : ac- 
cidents de  la  ménopause,  ulcères  scrofuleux , paralysies.  — 
Contre-indications  : pléthore,  disposition  congestive,  affec- 
tions organiques  du  cœur.  — Saison  : du  15  mai  au  15  sep- 
tembre. 

Balaruc.  — Situation  : département  do  l’Hérault  ; relié  h 

la  station  de  Cette  par  le  bateau  à vapeur  de  l’étang  de  Thau.  

Altitude  : niveau  de  la  mer.  — Formule  climatologique  : cha- 
leurs fortes  l’été,  climat  tempéré  l’hiver,  mais  venteux  ; ciel 
habituellement  découvert.  — Thennalité  : 45°, 9 — Composi- 
tion : 10  grammes  par  litre  de  matières  fixes  dont  7sr,04  de 
chlorure  de  sodium  ; gaz  acide  carbonique,  azote  et  oxygène.  — 
Classification  : eau  hyperthermale,  chloruro-sodique  forte, 
carbonique  faible.  — Ressources  balnéaires  : buvettes,  bains, 
douches,  étuve,  bains  do  vapeur,  bains  de  boue.  — Adaptai  ion 
thérapeutique  : scrofule,  dyspepsie  atonique,  paralysies  ron- 
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sécutives  aux  lésions  des  centres  nerveux,  ataxie  locomotrice 
progressive  (en  boisson  seulement).  — Saison  : de  mai  ou  no- 
vembre; maison  peut  aussi  y séjourner  en  l’hiver. 

Barèges.  — Situation  : département  des  Hautes-Pyrénées  ; 
distant  de  Pierrefitte  de  19  kilom.,  station  de  chemin  do  fer  la 
plus  rapprochée.  — Altitude  : I2>i(iin.  — bormule  climatolo- 
gique  : climat  rude,  très  variable,  brouillards,  été  tardif  et  court. 

— Thermalité  : 44°  à 31°  suivant  les  sources.  — Sources  'princi- 
pales : du  Tambour,  du  Bain-Neuf,  de  la  Chapelle,  etc.  - Com- 
position : 30  centigr.  de  matières  fixes  par  litre,  dont  40  milligr. 
de  sulfure  de  sodium  (Tambour).  — Classification  : eaux  hy- 
pert  lier  males,  mésothermales  ou  hyperthermalcs,  sulfurées 
sodiques,  azotées.  — Ressources  balnéaires  : baius,  douche, 
piscines,  gargarismes  — Adaptation  thérapeutique  : ostéite, 
carie,  nécrose,  tumeurs  blanches,  suites  des  lésions  traumati- 
ques, maladies  chroniques  de  la  peau,  scrofule,  paralysies  essen- 
tielles, ulcères  anciens.  — Contre-indications  : pléthore,  mala- 
dies du  cœur,  phthisie.  — Saison  : du  15  juin  au  15  septembre; 

Bauche  (la).  — Situation  : département  de  la  Savoie,  à. 
29  kilomètres  do  la  station  de  Chambéry.  — Altitude  : 480"’. 

— Formule  climatologique  : climat  agréable,  variable,  abri 
contre  les  vents  du  Nord.  — Sources:  une  seule.  — Composi- 
tion : environ  40  centigr.  de  bicarbonates  alcalins,  17  centigr. 
de  protoxyde  et  de  crénate  de  for;  gaz  acide  carbonique  libre, 
35  milligr.  — Thermalité  : 12°.  — Classification  : eau  ather- 
malo,  amétallite,  bicarbonatée  et  crénatéc,  ferrugineuse  faible, 
carbonique  faible  (Rot.)  — Ressources  balnéaires  : buvette. 
Adaptation  thérapeutique  : anémies,  chlorose.  — Contre-indi- 
cations : pléthore,  maladies  organiques  du  cœur  et  des  gros 
vaisseaux.  — Saison  : du  1er  juin  au  1er  septembre. 

Birmensdorf.  — Situation  : Suisse,  canton  d’Argovie,  à 
2 kilom.  de  la  station  de  Baden.  — Altitude  : 359"'.  — 
Sources  : doux , l’une  sulfatée  magnésienne , l’autre  bromo- 
iodurée,  moins  employée.  — Thermalité:  19°, 2.  — Composition: 
3e, 04  de  matières  fixes,  dont  226r,0l  de  sulfate  de  magnésie; 
7,08  de  sulfate  de  soude  et  1,46  de  chlorure  de  magnésium.  — 
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Ressources  balnéaires  : buvette  ; l'eau  de  Birmensdorf  est  sur- 
tout exportée.  — Adaptation  thérapeutique  : indications  de  la 
médication  purgative. 


Bourbon-Lancy.  — Situation  : Département  de  Saône 
et-Loire,  ;i  lh  15,  on  voiture,  do  la  station  de  Gilly.  — Formule 
climatologique  .‘journées  chaudes,  peu  de  variations.  — Sources 
principales  : Dcscurc,  la  reine  Marguerite,  etc. — Composi- 
tion : 2,27  de  matières  fixes,  dont  1er,  30  de  chlorure  de  so- 
dium par  litre  (source  Descuro). — Thermalité  de  49°  à 28°. 

— Classification  : Eaux  hyperthermales  ou  hypothermales, 
chlorurées  sodiques  moyennes , ferrugineuses  faibles,  carbo- 
niques faibles.  — Ressources  balnéaires:  buvette,  bains,  pis- 
cines, douches,  étuves.  — Adaptation  thérapeutique  : rhuma- 
tisme, dyspepsie,  aménorrhée,  scrofule,  syphilis  ancienne.— 
Saison  : du  15  mai  au  15  septembre. 

Bourbon-l’ Archambault.  — Situation  : département 
de  l’Ailier,  à 2 heures  et  demie  de  voiture  do  Moulins,  station 
de  chemin  do  fer  la  plus  rapprochée.  — Altitude  : 270ra.  — 
Formule  climatologique  : climat  tempéré  pendant  l'été.  — 
Principales  sources  : source  Chaude  (51°),  source  Jonas  12°, 8) 

— Thermalité  : de  51°  à.  12°  — Composition  : 4er,35  de  matières 
fixes  par  litre,  dont  2,24  de  chlorure  de  sodium  et  1,33  de 
bicarbonates  alcalins  ; traces  de  fer  et  d’iode  (source  Chaude). 
La  source  Jonas  est  à peine  salée;  c’est  une  bicarbonatée 
faible.  — Classification  : eaux  hyperthermales  ou  athermales 
chlorurées  sodiques  moyennes,  carboniques  faibles  (Rot.)  — 
Ressources  balnéaires  : buvette,  bains,  piscines,  douches,  boues. 

— Adaptation  thérapeutique  : conséquences  des  apoplexies 
cérébrales  ; paralysies  essentielles,  rhumatismales  ; scrofule, 
traumatisme  (luxations,  fractures).  — Saison  : du  l*r  juin 
au  15  septembre. 

Bourbonne-les-Bains.  — Situation  : département  de  la 
Haute-Marne,  arrondissement  do  Langres,  à 16  kilom.  de  la 
station  de  la  Ferté  Bourbonne.  — Altitude  : 225m.  — Formule 
climatologique  : climat  excessif,  chaud  dans  le  milieu  de  la 
journée,  froid  et  humide  le  matin  et  le  soir.  — Sources  : 
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sources  homogènes  fournies  par  les  différents  forages.  — 
Thermo tité  : de  G5°  à 55°  — Composition  : 7Br,G3  do  matières 
fixes  par  litre,  dont  5B,',8  de  chlorure  de  sodium,  0sr40  de  chlo- 
rure de  magnésium,  0,40  centigr.  de  bromure  de  sodium,  gaz 
azote,,  acide  carbonique  et  oxygène.  Les  boues  contiennent  sur 
100  : G4gr,40  d’acide  siliciquo  ; 20sr,  d’une  matière  végéto-animale  ; 
5,80  d’oxyde  do  for.  — Classification  : eau  hyperthermale,  clilo- 
mree-sodique  forte,  azotée  (Rot.).  — Ressources  balnéaires: 
buvettes,  bains,  douches  d’eau  et  de  vapeur,  application  des 
boues.  — Adaptation  thérapeutique  : constipation  ; anémies, 
hypertrophies  do  la  rate  et  du  foie;  rhumatisme,  raideurs 
articulaires  et  musculaires.  — Contre-indien  (ion  : pléthore» 
maladies  du  coeur,  disposition  congestive.  — Saison  : du  15 
juin  au  15  octobre. 

Brides-les-Bains.  — Situation  : département  de  la 
Savoie,  arrondissement  de  Moutiers,  station  de  Chamousset. 
— Altitude  : 570m.  — Formule  climatologique  : climat  tem- 

péi  é et  constant  pendant  la  durée  de  la  saison  thermale  

Sources  : une  seule.  - Thermal ité  : 34», 5 - Composition  : 
5B1,G8  de  matières  fixes  par  litre,  dont  2B',.35  de  sulfate  do 
chaux  et  1B,’,22  de  chlorure  de  sodium;  plus  des  gaz  sulfhydri- 
qu° ^t  carbonique.  - Classification  : hyperthermale,  sulfatée 
calcique  et  sodique  forte,  chlorurée  sodique  moyenne,  carboni- 
que (Rot.).  — Ressources  balnéaires  : buvette,  bains  d’eau,  de 
vapeur,  de  boues,  inhalations,  douches.  — Adaptation  théra- 
peutique : anémie,  scrofule,  constipation,  moyen  de  dérivation 
intestinale  chez  les  apoplectiques.  — Contre-indications  : état 
febrile,  inflammatoire,  congestif.  - Saison  : du  15  mai  au 
30  septembre. 

Bussang.  — Situation  : département  des  Vosges,  h 2 kilom. 
de  la  station  de  Saint-Maurice.  — Altitude  : G24m.  For- 

mule climatologique  : climat  vif  et  variable.  — ' Thermalité  : 
13°°.  — Sources  principales  : sources  do  la  Salmade,  source 
d En-haut,  source  d’En-bas,  source  Marie.  — Composition  : 
ls  ,27  de  bicarbonates  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie  ; 05r,095 
de  protoxyde  et  de  crénate  do  fer,  un  peu  d’arsenic.  — ’ Classi- 
fication : eaux  athcrmalcs,  bicarbonatées,  ferrugineuses  faibles, 
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carboniques  faibles.  — Ressources  balnéaires  : buvette.  — 
Adaptation  thérapeutique  : chlorose,  anémies,  dyspepsies.  — 
Saison  : juillet  et  août. 

Cauterets.  — Situation  : Hautes-Pyrenccs,  à 11  kilom.de 
la  station  de  Picrrefitte.  — Altitude  : 932“.  Formule  climato- 
logique : climat  doux,  variable;  matinées  et  soirées  fraîches.  — 
Thermalitè  : de  5G°  h 2i°.  — Sources  prbinpalct  : source 
César,  dos  Espagnols,  de  la  Raillière,  des  Œufs,  Mahourat,  etc. 

— Composition  : variable  suivant  les  sources;  la  plus  sulfu- 
reuse est  la  source  César.  La  source  chaude  de  la  Raillère  con- 
tient 18  milligr.  do  sulfure  do  sodium,  plus  de  petites  quantités 
do  carbonates  et  de  sulfates  alcalins  ; le  poids  dos  matières 
fixes  est  de  06r,22  par  litre.  — Classification  : eaux  hypother- 
mies ou  hyperthermales,  sulfurées  sodiques  azotées.  — Res- 
sources balnéaires  : très  complètes,  buvettes,  bains,  douches, 
salles  d’inlialation,  douches  pharyngiennes.  — Adaptation  thé- 
rapeutique : variable  suivant  les  sources;  catarrhe  chronique 
des  muqueuses,  rhumatisme,  scrofule,  pharyngite  granuleuse, 
maladies  chroniques  de  l’appareil  respiratoire.  — Saison  : du 
1er  juin  au  1er  octobre. 

Challes.  — Situation  : Savoie,  arrondissement  do  Cham- 
béry. — Attitude  : 270m.  — Formule  climatologique  (Voir 

Aix-les-Bains).  — Source  : unique.  — Thermalitè  : 13°, 3. 

— Classification  : eaux  athermales,  sulfurées  sodiques,  iodu- 
rées,  bromurées.  — Adaptation  thérapeutique  : scrofules.  — 
Saison  : du  là  mai  au  1er  novembre. 

Chateldon.  — Situation  : département  du  Puy-de-Dôme, 
arrondissement  de  Thiors,  4 IG  kilom.  do  cette  station.  — Alti- 
tude : 3.')0m.  — Formule  climatologique  : climat  très  doux, 
abris  contre  les  vents  froids.  — Sources  principales  : source  du 
Puits  carré,  du  Puits  rond,  Sainte-Eugénie. — Thermalitè  : 11°. 

— Composition  : 2sr,82  de  matières  lixes  par  litre,  dont  2sr,51 
de  bicarbonates  alcalins  ; un  peu  de  fer;  2Br,30  d’acide  carbo- 
nique (Puits  rond).  — Classification  : eaux  athermales,  bicar- 
bonatées sodiques  moyennes  ou  faibles,  carboniques  fortes 
(Rot,).  — Adaptation  thérapeutique  ; chlorose,  et  consécutive- 
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ment  stérilité,  aménorrhée,  leucorrhée,  dyspepsie.  — Saiso?i  : 
du  15  mai  au  Ier  octobre. 

Chatelguyon.  — Situation  : Puy-de-Dôme,  arrondisse- 
ment de  Riom,  à,  7 kilom.  de  cette  station.  — Altitude  : 512“. 

— Formule  climatologique  : climat  vif,  peu  variable.  — Sources 
principales  : sources  Brosson,  Barse,  Deval.  — Thermalité  : 
de  31°  à 29°.  — Composition  moyenne  : 6Br,94  de  matières 
fixes  par  litre,  dont  1er, 75  de  chlorure  de  sodium;  0,62  de  bi- 
carbonate de  soude;  2Br,01  de  bicarbonate  de  chaux;  de  4 à 
5 centigr.  do  bicarbonate  de  fer  et  0Br,27G  d’acide  carbonique. 

— Classification  : eaux  hypothermales,  polymétalliques,  chlo- 
rurées sodiques  moyennes,  bicarbonatées  calciques,  carboni- 
ques fortes  ou  moyennes  (Rot.).  — Ressources  balnéaires  : bu- 
vette, bains,  piscine,  douches.  — Adaptation  thérapeutique  : 
cas  ou  la  diurèse  et  l’effet  purgatif  sont  utiles;  anémie,  hystérie. 

— Saison  : du  15  mai  au  15  septembre. 

Chaudesaigues.  — Situation  : département  du  Cantal,  ar- 
rondissement de  Saint-Flour,  à 54  kilom.  de  la  station  de  Neus- 
sargues.  — Altitude  : 650“.  — Formule  climatologique  .'cli- 
mat vif  et  très  variable,  peu  d’humidité.  — Sources  : du  Par, 
de  la  Bonde,  du  Moulin,  du  Remontalou,  etc.  — Thermalité  : 
81°  à 53°. — Composition  : 0e', 81  par  litre  de  matériaux  fixes, 
dont  53  centigr.  de  carbonates  alcalins  ; 0l,405  d’un  mélange 
gazeux  d’acide  carbonique,  d'oxygène  et  cl’azote.  — Classifica- 
tion : eaux  athermales,  hypothermales  ou  hyperthermales , 
amétallites  ou  ferrugineuses  faibles,  iodurées  et  bromurées, 
carboniques  moyennes.  — Ressources  balnéaires  : boissons, 
bains,  douches,  étuves.  — Adaptation  thérapeutique  : mala- 
dies a frigore,  névralgies,  rhumatismes,  scrofules.  — Saison  : 
15  mai  au  15  septembre. 

Cheltenham.  — Situation  : Angleterre,  comté  de  Gloces- 
terslîire.  — Altitude  : 100“.  — Formule  climatologique  : cli- 
mat très  tempéré,  matinées  et  soirées  fraîches.  — Sources  : de 
Montpellier,  de  Royal  O/d  Wells , de  Cambray,  etc.  — Thci  ma- 
tité : 19°  à 13°.  — Composition  : chlorure  do  sodium,  :j  it 
5 gr.  ; sulfure  do  calcium,  acide  carbonique.  — Classification  : 
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Gaux  athermales,  chlorurées  sodiquos  et  sullurées  calciques 
fortes,  carboniques  faibles  (Rot.).  — Ressources  balnéaires  . 
buvettes.  — Adaptation  thérapeutique  : hypertrophie  du  foie, 
dyspepsie,  anémie  et  chlorose.  — Saison  : 1er  mai  au  16  octobre. 

Condillac.  — Situation  : département  de  la  Drôme,  à 
2 kilom.  de  la  station  do  la  Concoules.  — Altitude  : 100  m. 
Formule  climatologique  : chaleurs  assez  lortes.  Sources  : 
Anastasio,  Lise.  — Thermalitè : 13°,  1.  — Composition:  bicar- 
bonate de  chaux,  0,95  à 1,35;  un  peu  do  1er;  O1, 548  d acide 
carbonique.  — Classification  : eaux  athermales,  bicarbonatées 
calciques  moyennes,  ferrugineuses  iaiblos,  carboniques  fortes. 
Ressources  balnéaires  : buvettes  ; eau  transportée  en  grande 
quantité.  — Adaptation  thérapeutique  : Dyspepsies,  diarrhées 
chroniques,  anémie,  chlorose. — Saiso7i:  15  mai  au  15  octobre. 

Contrexéville.  — Situation  : département  des  Vosges, 
arrondissement  do  Miremont,  à 15  kilom.  de  la  station  d Aul- 
nois-Contrexéville.  — Altitude  : 350m.  — Formule  climatolo- 
gique : température  agréable  au  milieu  de  la  journée  pendant 
la  saison  thermale  ; matinées  et  soirées  assez  lraîches. 
Sources  : du  Pavillon,  du  Quai,  du  Prince.  — Thermalitè  : 11". 

— Composition  moyenne  des  sources  : 2*r,88  de  matières  fixes 
par  litre  dont  : l'r,22  do  sulfate  de  chaux;  0sr,292  de  sulfates  de 
soude  et  de  magnésie  ; 0sr,789  de  bicarbonates  de  chaux  et  de 
magnésie  ; du  fer,  des  traces  d’arsenic,  du  gaz  acide  carboni- 
que. — Classification  : eaux  athermales,  sulfatées  calciques 
moyennes,  ferrugineuses  faibles,  carboniques  faibles.  — Res- 
sources balnéaires  : buvettes,  bains,  douches,  injections. 
Adaptation  thérapeutique  : gravellcs,  catarrhes  vésicaux,  pros- 
tatites,  rétrécissements  de  l’urèthre,  calculs  biliaires.  Sai- 
son : du  1er  juiu  au  15  septembre. 

Cransac.  — Situation  : département  de  l’Aveyron  dans  la 
vallée  de  l’Ennas,  station  de  chemin  do  fer.  — Altitude  : 300m. 

— Climat  agréable,  mais  variable.  — Sources  principales  : Haute, 
Basse,  Fraysse.—  Thermalitè  : 11°.  — Composition  : 4*r,100  de 
matériaux  fixes  par  litre,  dont  0er,75  de  sulfate  ferroso-lorrique 
et  0®r,50  de  sulfate  de  manganèse,  2Br, 84  de  sulfates  alcalins, un 
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peu  d'arsenic.  — Ressources  balnéaires  : buvette  à proximité, 
etuves  sulfureuses  naturelles.  - Adaptation  thérapeutique  : 
chlorose,  anémie,  dyspepsie,  etc.  — Saison  : du  1er  juin  au 
1er  octobre. 


Dax.  — Situation:  département  des  Landes,  station  de 
chemin  de  fer.  — Altitude  : 40m.  — Formule  climatologique  : 
climat  chaud  pendant  les  mois  d’été,  doux  pendant  l'hiver.  — 
Sources  principales  : Fontaine-Chaude,  du  Port,  du  Pavillon,  "etc. 

— Thermalité  : de  50°  à G3°.  — Composition  : lBr,G2  de  ma- 
tières fixes  par  litre,  dont  0Kr,35  de  sulfate  de  chaux  0Br  IG  de 
sulfate  de  magnésie  ; 0Br,30  de  chlorure  de  sodium,  des’ gaz  azote, 
oxygène,  acide  carbonique  (Fontaine-Chaude).  — Classification  ) 
eaux  hyperthermales,  sulfatées  et  chloruro-sodiques  faibles.  — 
Ressources  balnéaires  : usage  externe  ; bains,  douches,  boues. 

Adaptation  thérapeutique:  rhumatisme,  névralgies  et  né- 
vroses chroniques,  paralysies  rhumatismales.  — Saison  : peu- 
vent être  fréquentées  en  toute  saison. 

Eaux-Bonnes.  — Situation  : Basses-Pyrénées,  à 44  kilom. 
de  Pau.  — Altitude  : à 748».  — Formule  climatologique  : cli- 
mat doux,  peu  de  vent.  — Sources  principales  : Vieille,  Nou- 
velle, dFn-bas,  d Orteils,  etc.  — Thermalité  : de  12°  h 32". 

— Composition:  0«',57  de  matières  fixes  dont  0,02)  de  sulfure 
de  sodium  et  0^,26  de  chlorure  de  sodium,  des  sulfates  et  chlo- 
rures alcalins.  - Ressources  balnéaires  : emploi  à peu  près  ex- 
clusif en  boisson;  salles  do  pulvérisation.  — Adaptation 
thérapeutique:  maladies  chroniques  des  voies  respiratoires- 
angine  granuleuse,  asthme,  scrofules.  - Saison  : du  1er  juin  au 
1er  octobre. 


Eaiix-Chaiides.  — Situation  : département  des  Basses- 
Pyrenees,  4 44  kilom.  de  Pau.  - Altitude  : C75».  _ Formule 
climatologique  : climat,  chaud  pendant  l'été,  variations  étendues 
e brusques.  — Source- principales  : r.cy,  Esquerotte,  Baudot- 
Clot,  etc.  - Thermalité  : de  S0»  & JO».  — Composition  : sulfure 
de  sodium  de  3 4 3 m.lligr.  ; 1 1 centigr.  de  chlorure  de  sodium 
des  sulfates  et  chlorures  alcalins  en  très  petites  quantités:’ 
0 c,mro”  de  "“«O"*  «M».  - Ressources  balnéaires  ■ 
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buvette,  bains,  (louches.  — Saison  : du  1er  juiu  au  1e*  oc- 
tobre. 

Ems.  — Situation  : duché  do  Nassau  à 20  kilom.  de  Co- 
blentz.  — Attitude  : 95m.  — Formule  climatologique  : climat 
agréable  et  doux  pendant  la  saison  thermale.  — Thermalité  : 
do  30°  à 47°.  — Sources  principales  : Krânchen,  Kesselbrun- 
nen.  Composition  : 5er,47  do  matières  fixes  par  litre  dont 
1B',97  do  bicarbonate  de  soude,  1er, C2  de  chlorure  do  sodium, 
bc,,42  do  bicarbonates  do  chaux  et  de  magnésie.  — Ressources 
balnéaires:  bains,  douches,  inhalations.  — Adaptation  théra- 
peutique : maladies  chroniques  de  1 appareil  respiratoire,  en 
particulier,  phthisie  pulmonaire.  — Saison  : de  mai  en  octobre. 

Eu&hien.  Situation  : département  de  Seine-et-Oise,  il 
1 1 kilom.  de  Paris,  sur  les  bords  du  lac  du  même  nom.  — Alti- 
tude : 48“ . — Sources  : la  source  Cotte  ou  du  Roi  est  la  plus 
employée.  — Thermalité  : 13°.  — Composition  : par  litre, 
31  ccntigr.  de  sulfure  de  calcium,  acide  carbonique  et  acide 
sulfhydriquo  libres.  — Classification  : eau  sulfatée  calcaire 
faible,  carbonique  moyenne,  sulfureuse  faible  et  athcrmale 
(Rot.).  — Ressources  balnéaires  : buvette,  bains,  bains  d’eau 
pulvérisée,  étuves  humides,  douches  écossaises,  bains  russes, 
étmes  seches.  Adaptation  thérapeutique  : pharyngite  gra- 
nuleuse, coryza  chronique,  catarrhes,  dermatoses,  bronchite 
chronique,  rhumatisme.  — Saison  : 1er  juin  au  15  septembre. 

Evian.  — Situation  : Haute-Savoie.  — Altitude:  384“.  — 
Sources  . Rachat,  Guillot,  Bonnevie.  — - Thermalité  : 11°  3 à 
12°,1.  — Composition  : bicarbonates  de  soude,  de  chaux,  de 
magnésie,  do  potasse  08r,394  ; gaz  acide  carbonique  libre.  — 

Classification  : eaux  alcalines,  athermales,  carboniques.  

Adaptation  thérapeutique  : gastralgie,  gravelle,  catarrhe  vési- 
cal. Leau  d’Amphion  placée  dans  le  voisinage  a toutes  les  ap- 
plications des  eaux  ferrugineuses.  — Saison  : du  15  juin  au 
15  septembre. 


Forges.  Situation  : Seine-Inférieure,  station  du  chemin  de 
fer  du  Nord.  — Altitude  ; 159“,  — Sources  : la  Reinette,  la  Car- 
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dinale,  la  Source  Nouvelle.  — Thermalité  : 6 à 7°.  Composi- 
tion par  litré  : bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie  0gr,076  ; 
chlorures  de  sodium  et  de  magnésium  0gr,015  ; crônate  de  proto- 
xyde de  fer  0gr,098;  acide  carbonique  O1, 22.  — Classification  : 
Eau  athermalc,  ferrugineuse.  — Ressources  balnéaires  : bu- 
vette, bains,  douches.  — Adaptation  thérapeutique  : anémie, 
chlorose.  — Saison  : du  15  juin  au  octobre. 

Galmier  (Saint-).  — Situation  : département  de  la  Loire, 
station  de  la  ligne  du  Bourbonnais.  — Altitude:  400m.  — For- 
mule climatologique  : climat  assez  doux,  eu  egard  à l'altitude. 
— Sources  principales  : Centrale,  Remy,  Noël,  Badoit.  — Com- 
position : 2sr,88  do  matières  fixes  dont  1er, 02  de  bicarbonate  de 
chaux  (Badoit)  ; oxygène  et  acide  carbonique  libre.  — Ressources 
balnéaires  : les  eaux  de  Saint-Galmier  ne  s’emploient  qu’ii  l’in- 
térieur. Principalement  exportées. 

Gervais  (Saint-).  — Situation  : Haute-Savoie,  h 66  kilom. 
do  Genève.  — Altitude  : 630m.  — Formule  climatologique  : cli- 
mat dur,  variable,  beaucoup  de  vent.  — Sources  principales  : 
Torrent,  Mey,  Gonthard.  — Thermalité  : de  39°  à 20°.  — Com- 
position : 4gr,98  do  matières  fixes;  4 milligr.  de  sulfure  de  cal- 
cium ; 0sr,40  de  bicarbonate  de  chaux,  06r,84  de  sulfate  de  chaux  ; 
28r,03  de  sulfate  de  soude;  lg‘,60  de  chlorure  de  sodium;  de 
l’acide  sulfhydrique  libre.  — Ressources  balnéaires  : bains, 
boissons,  douches,  boues.  — Adaptation  thérapeutique  : der- 
matoses, rhumatisme.  — Saison  : du  1er  juin  au  15  septembre. 

Gréoulx.  — Situation  : Basses-Alpes,  il  15  kilom.  de  la  sta- 
tion de  Manosque.  — Attitude  : 350“.  — Formule  climatolo- 
gique : climat  très  agréable  l’automne.  — Thermalité  : de  20° 
à 38°.  — Composition  : 2sr,61  de  matières  fixes  ; sulfure  de  cal- 
cium 0gr,05  ; chlorure  de  sodium  ler,54  : chlorure  de  magné- 
sium 08r,  1 9 ; sulfate  de  chaux  08r,  1 5 ; barégine  (source  Gravier). 
Ressources  balnéaires  : buvettes,  bains,  boues.  — Classifica- 
tion : eau  sulfurée  calcique  et  chloruro-sodique.  — Adaptation 
thérapeutique  : affections  rhumatismales,  dermatoses,  scrolule, 
maladies  chroniques  des  voies  respiratoires,  phthisie.  — Sai- 
son : dure  cinq  mois,  do  mai  à octobre. 
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Guagno.  — Situation  : Corse,  à 73  kilom.  d’Ajaccio.  — 
Thermalité  : de  37°  à 52°.  — Composition  : carbonates  alcalins 
O1, 168  ; sulfate  de  chaux  0er,  14  ; chlorure  de  sodium  0er,24  ; sul- 
fure de  sodium  0er,l0;  0Kr,9G  de  matières  fixes.  — Classifica- 
tion : eaux  hyperthermales,  sulfurées  sodiques.  — Ressources 
balnéaires  : bains  piscines,  douches.  — Adaptation  thérapeu- 
tique : rhumatisme,  dermatoses. 

Honoré  (Saint-).  — Situation  : Nièvre.  — Altitude  : 272m. 
— Sources:  Marquise,  Acacia.  — Thermalité  26°.  — Composi- 
tion : acide  sulfhydrique  libre  7 centil.;  bicarbonates  alca- 
linsOsr,13;  chlorure  de  sodium 0sr, 30  ; sulfate  de  chaux  0sr, 032  ; 
glairine  ; 0Br,G7  de  matières  fixes.  — Classification  : eaux 
mésothermales,  amétallites,  sulfureuses  faibles,  carboniques 
moyennes  (Rot.).  — Ressoures  balnéaires  : boissons,  bains, 
salles  d’inhalation  d’acide  sulfhydrique,  douches. — Adapta- 
tion thérapeutique  : maladies  chroniques  des  voies  respiratoi- 
res ; phthisie  torpide.  — Saison  : du  11  mai  au  15  sep- 
tembre. 

Hammam-Mez-Koutin.  — Situation:  province  de  Cons- 
tantine  : Composition:  0,4 1 de  chlorure  de  calcium,  de  faibles 
quantités  d’autres  chlorures,  de  sulfates  alcalins  ; 25  centigr. 
de  carbonate  de  chaux  ; 0gr,0005  d’arsenic  métallique.  — 
Adaptation  thérapeutique  : les  applications  des  eaux  arseni- 
cales. 

Kreuznach.  — Situation:  Allemagne,  à 32  kilom.  do 
Mayence.  — Altitude  : 1 10m.  — Sources.  Elizenquellc,  Nahe- 
quelle,  Oranienquelle,  etc.  — Thermalité  : de  12°,  5 à 30°, 5.  — 
Composition  : iodure  de  magnésium  0Br, 00039  ; bromure  de  ma- 
gnésium 0er,039;  chlorure  de  sodium  9gr,49;  ljsr,79‘de  matières 
fixes  (Elizenquelle).  — Classification  : eaux  de  thermalité 
moyenne,  chloruro-sodiques  fortes,  iodo-bromurées.  — Ressour- 
ces balnéaires  : buvette  (eau  mélangée  de  petit-lait),  bains, 
douches,  boues  d’eaux-môres.  — Adaptation  thérapeutique  : 
la  scrofule  sous  toutes  ses  formes,  maladies  de  l’utérus.  — 
Saison  : juin  à octobre. 
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Kissingen.  — Sduatiozi  : Bavière,  station  de  chemin  d.e  (cr. 

— Altitude:  200m.  — Formule  climatologique  : climat  doux, 
peu  variable.  — Sources  principales  : Racokzy,  Maxbrunnen, 
Theresiensquelle,  etc.  — Therrnalité  : 11  à 10°.  — Composition  : 
8sr,5  de  matières  fixes  dont  5K,,8  de  chlorure  de  sodium, 
225eu  d’acide  carbonique.  — Classification  : eaux  athermales, 
chloruro-sodiques,  carboniques.  — Ressources  balnéaires:  bois- 
sons, bains,  étuves,  boues,  inhalations,  douches,  petit-lait. 

— Adaptation  thérapeutique  : goutte,  fièvres  intermittentes,  en- 
gorgements du  foie,  maladies  utérines.  — Saison  : du  15  juin 
au  15  septembre. 

Labassère  : Situation  : département  des  Hautes-Pyré- 
nées, canton  de  Bigorre,  à 8 kilom.  de  la  station  de  Bagnères- 
de-Bigorre.  — Altitude  5G0m.  — Formule  climatologique  : 
climat  variable,  comme  tous  les  climats  de  montagne.  — 
Source  : unique.  — Therrnalité  : 13°, 75.  — Composition  : 
sulfure  de  sodium,  chlorure  de  sodium  0Br,21  par  litre  ; 12° 
sulfhydrométriques.  — Ressources  balnéaires  : buvette,  eau 
le  plus  ordinairement  transportée.  — Classification  : eau  ather- 
male,  sulfurée  sodique,  azotée.  — Adaptation  thérapeutique  : 
maladies  chroniques  des  voies  respiratoires. 

La  Bourboule.  — Situation  : dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme,  arrondissement  de  Clermont-Ferrand,  îi  sept 
heures  de  cette  station.  — Altitude  : 84Gm.  — Formule  cli- 
matologique : chaleurs  dans  le  milieu  du  jour;  matinées  et 
soirées  fraîches,  température  peu  constante,  vents  ollensifs 
E.  et  O.  — Sources:  au  nombre  de  7 ; la  source  du  Grand- 
Bain  est  la  plus  importante.  — Therrnalité  : de  37°  à "I . 

— Composition  : 3sr,3't  de  chlorure  do  sodium  ; 2,27  de  bicar- 
bonate de  soude  ; 7 à 8 milligrammes  d’arsenic  par  litre. 
Classification  : eaux  hyperthcrmalcs  ou  hypothermales,  chloru- 
rées et  bicarbonatées  sodiques  fortes,  arsenicales,  carboni- 
ques fortes.  — Ressources  balnéaires  : buvette,  bains,  douches 
inhalations.  — Adaptation  thérapeutique  : scrofule  et  ses  mani- 
festations cutanées,  glandulaires,  osseuses;  érysipèle  de  la 
ménopause  ; rhumatisme  chronique  ; paludisme  invétéré,  névral- 
gies paludéennes  ; ulcérations  syphilitiques  rebelles  ; phthisie 
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pulmonaire  à forme  torpide.  — Saison  : du  1er  juin  au  15  sep- 
tembre. 

Lamalou.  — Situation  : département  de  l’Hérault,  canton 
de  Bédarieux,  il  7 kilom.  de  cette  dernière  station.  — Alti- 
tw/e  : 1 !)()"'.  — Formule  climatologique  : chaleurs  extrêmes 
dans  la  journée  ; matinées  et  soirées  fraîches.  — Sources  : 
12  sources  dont  les  principales  sont  : Lamalou-le-Haut,  Lama- 
lou-le-Centrc,  Lainalou-le-Bas.  — Thermalité  34°  à 17'*.  — 
Composition  : bicarbonates  alcalins  1,53;  protoxyde  de  fer 
0,03;  chlorure  de  sodium  0,018;  acide  carbonique  322cc  pour 
un  litre  (Lamalou-le-Bas).  — Classification  : eaux  hypertlier- 
males,  mésothermales,  protothermales  ou  athermales,  bicarbo- 
natées sodiques  et  calciques  moyennes,  ferrugineuses  faibles, 
arsenicales,  carboniques  fortes,  moyennes  ou  faibles.  — Res- 
sources balnéaires  : buvettes,  bains  de  piscine  à eau  courante, 
bains  de  baignoire,  douches.  - Adaptation  thérapeutique  : 
affections  rhumatismales  ; albuminurie,  diabète,  engorgement 
du  foie,  hémorrhoïdes  supprimées,  anémie,  chlorose.  — Con- 
tre-indications :]  engorgements  utérins,  grossesse,  scrofulose, 
tuberculisation  pulmonaire.  — Saison  : du  1er  mai  au  15  oc- 
tobre. 

La  Preste.  — Situation  : Pyrénées-Orientales  à 56  kilom. 
de  la  station  de  Perpignan.  — Altitude:  1117  m.  — Formule 
climatologique  : pendant  la  saison  d’été,  chaleurs  fortes  au 
milieu  du  jour,  matinées  et  soirées  très  fraîches.  — Sources  : 
source  d’Apollon,  source  Chaude,  source  des  Lépreux,  etc.  — 
Thermalité:  43°,!).  — Composition:  sulfure  de  sodium  12millig.  ; 
carbonates  alcalins  40  centigr.  environ  ; glairine;  soit  0,133 
milligr.  de  matières  fixes  par  litre.  — Classification  : eaux 
hyperthermales,  sulfurées  sodiques  faibles,  azotées  (Rot.).  — 
Ressources  balnéaires:  buvette,  bains,  douches,  inhalation.— 
Adaptation  thérapeutique  : maladies  des  voies  urinaires,  cal- 
culs, cystite  chronique  ; pharyngite  granuleuse,  herpétisme. 
Saison  : du  1er  juin  au  15  octobre. 

Leamington.  — Situation  : Angleterre,  comté  de  YV'arwick- 
schire.  — Altitude  :G5m.,  Formule  climatologique:  moyenne 
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annuelle  de  température,  8°, 8 ; climat  tempéré  pendant  la  saisou 
thermale  d’été.  — Sources  : Aylesford's  Spring,  Pump-Room, 
Alexandra  Spring.  — Thermalité,  34°  il  1G°,1. — Compositioti  : 
matière  fixes  pour  un  litre  11, SI  dont  : sulfate  de  soude  3,99, 
chlorure  de  sodium  3,42,  chlorure  de  calcium  2,83,  chlorure  do 
magnésium  1,25,  acide  carbonique  0(,49. — Classification  : c. aux 
protothermales  ou  hypothcrmales,  polymétalliques  fortes,  car- 
boniques ou  sulfureuses  faibles.  — Ressources  balnéaires  : bu- 
vettes, piscines,  étuves,  douches,  bains  turcs.  — Adaptation 
thérapeutique  : accidents  hépatiques  ou  gastro -intestinaux 
rapportés  des  pays  chauds;  lymphatisme,  scrofule,  anémie, 
chlorose,  rhumatisme.  Saison  : toute  l’année,  mais  surtout 
l’été. 

Le  Boulou.  — Situation  : Pyrénées-Orientales,  à 8 kilom. 
de  la  station  de  Perpignan.  — Altitude  : 140  m.  — Forrnide 
climatologique  : chaleur  pendant  le  jour,  matinées  et  soirées 
fraîches.  — Sources  : du  Boulou,  de  Saint-Martin,  de  Sorède, 
de  la  Roque.  — Thermalité  : de  15°, 8 à 20°, 5.  — Composition  : 
4,405  de  résidu  par  litre,  dont  2,43  de  carbonate  de  soude  ; 
0,74  de  carbonate  de  chaux  ; 0,21  de  carbonate  de  magnésie  ; 
0,85  do  chlorure  de  sodium  ; plus  O1, Cl  d'acide  carbonique 
(Boulou).  — Classification  : eaux  atliermales  ou  prototherma- 
les, bicarbonatées  sodiques  moyennes  ou  ferrugineuses  faibles, 
carboniques  moyennes  ou  faibles.  — Ressources  balnéaires  : 
buvette.  — Adaptation  thérapeutique,  anémie,  chlorose, 
dyspepsie. — Saison  : du  1er  mai  au  15  octobre. 

Loesche.  — Situation  : Suisse,  canton  du  Valais;  il  trois 
heures  de  la  station  de  Sion.  — Altitude  : 1450“ . — Formule 
climatologique  : température  très  variable,  air  pur,  prédomi- 
nance des  vents  de  S. -O.  — Sources  : source  Saint-Laurent,  des 
Pauvres,  des  Guérisons.  — Thermalité  : de  39°, 1 à 51°, 3.  — 
Composition  : 1,99  pour  1000  de  matériaux  fixes  dont  1,52  de 
sulfate  de  chaux  et  de  petites  proportions  de  sulfates  do  ma- 
gnésie, de  soude  et  de  potasse,  de  la  glairinc,  plus  01, 14  de 
gaz  azote,  oxygène  et  acide  carbonique  (Saint-Laurent).  — Clas- 
sification : eaux  hyperthermales,  sulfatées  calciques  moyennes, 
azotées  et  carboniques  faibles  (Rot,).  — Ressources  balnéaires  : 
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buvette,  bains,  piscines,  douches,  cure  de  petit-lait.  Adaptation 
thérapeutique  : dermatoses  humides,  affections  chroniques  des 
voies  respiratoires,  asthme,  lymphatisme,  scrofule,  syphilis 
larvée.  - Saison  : du  1er  juin  au  30  septembre. 

Luxeuil.  — Situation  : département  de  la  Haute-Saône, 
arrondissement  de  Lure,  à 10  kilont.  de  la  station  de  Saint- 
Loup-lès-Luxeuil.  — Altitude  : Wl01.  — Formule  climatologique  : 
climat  tempéré  et  assez  constant  pendant  la  saison  thermale. 

— Sources  du  Grand-Bain,  des  Cuvettes,  des  Capucins.  — Ther- 
mnlité  : de  40°  il  51°.  Composition  : 1,09  de  matières  fixes 
(sesquicarbonates  de  potasse  et  de  soude,  chlorures  de  potas- 
sium et  de  sodium)  ; plus,  dos  gaz  oxygène,  azote  et  acide  carbo- 
nique. — Classification  : eaux  hypothermales,  mésothermales 
ou  hyporthermales,  amétallites,  manganésiennes  ou  ferrugi- 
neuses faibles,  carboniquesetazotées  faibles  (Rot.).  — Ressources 
balnéaires  : buvette,  bains,  douches,  piscine.  — Adaptation 
thérapeutique  : affections  rhumatismales,  engorgement  du  foie  et 
de  la  rate,  dyspepsies,  gravellc  urique  ; anémie,  chlorose  (source 
ferrugineuse  à 27°).  — Saison  : du  15  mai  au  1er  octobre. 

Marienbad.  — Situation:  Bohême,  cercle  de  Pilsen.  — 
Altitude  : G44m.  — Formule  climatologique  : climat  tempéré, 
abris  contre  les  vents  froids.  — Thermaliié  : 8°, 5.  Sources  : au 
nombre  de  huit  dont  la  plus  importante  est  Carolinenbrunnen. 

— Composition:  lBr,96  do  matériaux  fixes  dont  0,33  de  sulfate  de 
soude,  0, GG  de  chlorure  de  sodium,  0,7G  de  carbonates  alcalins, 
plus  du  gaz  acide  carbonique  (Carolinenbrunnen).  Les  boues  de 
Marienbad  contiennent  8,78  de  sulfate  de  potasse,  G, 05  de 
sulfate  de  soude,  4,15  do  sulfate  de  chaux  ; 2,24  do  sulfate  de 
magnésie  ; 22,50  de  persulfure  de  fer,  etc.  — Classification  : 
eaux  athermalcs,  sulfatées  sodiques  moyennes,  carboniques 
fortes  (Rot.).  — Ressources  balnéaires  : buvette,  douches,  étu- 
ves, bains  do  boue.  — Adaptation  thérapeutique  : dyspepsies, 
obésité,  suppression  du  flux  hémorrhoïdal  ; accidents  de  la 
ménopause.  — SaisoJi  : du  1er  mai  au  1er  octobre. 

Marlioz.  — Situation  : Savoie,  il  3 kilom.  d'Aix-les-Bains. 

— Altitude  : 2ôOm.  — Formule  climatologique  : le  climat  est  le 
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mémo  que  celui  d'Aix.  — Sources  principales  : Esculape,  Adé- 
laïde, Earjeau.  — Thermo  lit  é : 14°.  — Composition  : sulfure 
de  sodium  0B',029  ; carbonate  do  soude,  0B,',20  ; sulfates  alcalins  ; 
iodure  do  magnésium  1 milligr.  1/2.  — Classification  : eau  sul- 
furée soclique,  iodée.  — Ressources  balnéaires  : buvette,  salles 
d’inhalation.  — Saison  : de  juin  à octobre. 

Molitg.  — Situation  : Pyrénées-Orientales , arrondisse- 
ment de  Prades,  à 9 kilom.  de  cette  station.  — Altitude  : 4â0  “. 
— Sources  : Massia,  Llupia.  — Thermalitê  : 21°, 8 à 38°.  — 
Composition  : IG  à 20  centigr.de  matières  fixes  par  litre,  com- 
posées do  l i ;'t  43  milligr.  de  sulfure  do  sodium  et  de  14  à 
IG  milligr.  de  chlorure  de  sodium,  plus  une  quantité  minime 
de  sulfates  et  carbonates  alcalins.  — Classification  : eaux 
hypotliermalcs,  mésothermales  ou  hyperthermalcs,  sulfurées 
sodiques,  azotées  faibles  et  carboniques  faibles  (Rot.)  — Ressour- 
ces balnéaires  : buvettes,  bains,  douches.  — Ai/aptation  théra- 
peutique : analogue  à celle  de  Saint-Sauveur  : dermatoses  il 
forme  sécrétante;  maladies  rhumatismales,  inflammations  chro- 
niques des  voies  aériennes,  probablement  maladies  utérines.  — 
Saison  : peut  être  fréquenté  une  grande  partie  de  l’année. 

Mont-Dore.  — Situation  : département  du  Puy-de-Dôme, 
arrondissement  de  Clermont-Ferrand,  à 53  kilom.  de  cette  der- 
nière station.  — Altitude  : 1,046"*.  — Formule  climatologique  : 
vallée  haute  et  étroite,  ouverte  au  N.-E  et  au  S. -O  ; air  vif, 
climat  variable,  matinées  et  soirées  très  fraîches.  — Sources  : 
au  nombre  de  8 ; les  plus  importantes  sont  les  sources  Caroline, 
de  la  Madeleine,  du  Pavillon.  — Thermalitê  : 44°, 5 h 14°,  1.  — 
Composition  : O6', 538  de  bicarbonate  de  soude;  0sr,025  de 
bicarbonate  de  potasse;  0er,311  de  bicarbonate  de  chaux;  0er,3Gl 
de  chlorure  de  sodium  ; près  de  1 milligr.  d’arséuiate  de  soude; 
des  gaz  azote,  acide  carbonique,  oxygène  ; 1B‘,G9  de  résidu  par 
litre  (composition  moyeune).  — Classification  : eaux  atlier- 
males  ou  byperthermales,  amétallites,  arsenicales,  carboniques 
moyennes  ou  fortes  (Rot..).  — Ressources  balnéaires  : buvettes, 
bains,  piscines,  étuves  humides,  douches,  salles  d'aspiration  et 
de  pulvérisation.  — Adaptation  thérapeutique  : maladies  chro- 
niques dos  voies  respiratoires,  notamment  l'astlnnc  ; chlore- 
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anémie  ; rhumatisme  chronique  ; atrophies  musculaires , parai  \ - 
sies  essentielles;  maladies  utérines;  syphilis  latente.  Saison  : 
du  là  juin  au  15  septembre. 

Montmirail.  — - Situation  : departement  de  Vaucluse, 
arrondissement  d Orange,  à 13  kilom.  de  cette  station. 

Formule  clinvdologiqu e : climat  chaud  et  variable.  Soui- 

ces  : vi ne  seule,  la  Source  Sullurcuse  (pour  la  Source  \erle, 
voy.  Vacqueiras).  — Thermo lité  : 1G°,5.  — Composition  : 
lsr,2G  de  matières  fixes  : 47  milligr.  do  sulfures  de  sodium,  de 
calcium,  do  magnésium,  petites  quantités  de  chlorures  et  sul- 
fates alcalins,  O5'', 44  de  bicarbonate  de  chaux  et  de  magnésie. 

— Classification  : eau  protothermale  sulfureuse  faible  (Ilot.). 

— Ressources  balnéaires  : buvette,  bains,  douches,  étuve  hu- 
mide. — Adaptation  thérapeutique  : laryngites  et  bronchites 
chroniques,  rhumatismes. 

Nauheim.  — Situation  : Hesse-Darmstadt  à 37  kilom.  de 
Francfort.  — Altitude  : 150"'.  — Sources  principales:  Kurbrun- 
nen,  Salzbrunnen,  etc.  — Thennulité  : de  21“  à 30°.  Compo- 
sition : chlorure  de  sodium  14”  ; chlorure  de  calcium  lsr,30;  car- 
bonate de  chaux  l8r,40  ; acide  carbonique  97ce;  traces  de  brome  et 
d'iode . — Classification  : eaux  hyperthermies,  mésothcrmalcs 
ou  hyperthcrmales,  chlorurées  sodiqu.es  fortes,  bromo-iodurées, 
carboniques  fortes.  — Ressources  balnéaires  : buvettes,  bains, 
bains  d eau  courante,  douches  liquides  et  gazeuses  , eaux-mcies. 

— Adaptation  thérapeutique  : scrofules,  chloro-anémie,  consti- 
pation, syphilis  larvée.  — Saison:  de  mai  à octobre. 

Nectaire  (Saint-).  - Situation  : département  du  Puy-de- 
Dôme,  arrondissement  d’Issoire,  à 20  kilom.  de  la  station  de 
Coudes.  — Altitude:  700™.  — Formule  climatologique  : vallée 
de  100  ;i  300  m.  de  largeur,  ouverte  aux  vents  d’E.  et  d’O.; 
climat  frais  et  variable.  — Sources  nombreuses  : Mandon, 
Boette,  Serre,  Pauline,  etc.  — Thermalité  : de  25°  à 4->°,.>.  — 
Composition  mogenne  : 2sr,G0  de  chlorure  de  sodium  ; 2°  de  bi- 
carbonate de  soude;  plus,  des  bicarbonates  do  potasse, de  chaux, 
de  magnésie,  un  peu  de  fer;  G6r,3l  de  matières  fixes.  — Clas- 
sification : eaux  hvpolhermales  ou  hyperthcrmales,  polymé 
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tallitcs  fortes,  carboniques  moyennes  ou  fortes.  — Ressources 
balnéaires  : buvettes,  douches,  bains,  inhalation  de  gaz,  cures 
do  petit-lait.  — Adaptation  thérapeutique  : dyspepsie  avec 
mauvais  fonctionnement  du  foie;  rhumatisme  chronique,  parti- 
culièrement rhumatisme  goutteux,  scrofule  ; peuvent  suppléer 
KaHsbad.  Saison  : du  1*’  juin  au  15  septembre. 

Néris.  — Situation  : Allier,  à 5 kilom.  de  la  station  de 
Chamblet-Néris.  — Altitude  : 260“ . — Formule  climatolo- 
gique : climat  agréable,  matinées  et  soirées  fraîches.  — Sources  : 
de  César,  du  Puits  Innommé,  du  Puits  Dunoyer,  etc.  — Therma- 
lité  : 33°, 9 à 52°, 7.  — Composition  moyenne  : bicarbonates 
alcalins  0sr,57  ; sulfate  de  soude  0,3G8;  chlorure  de  sodium 
0sr,198;  0e,',368  de  sulfate  de  soude;  plus,  do  l’azote  et  de 
l’oxygène,  en  tout  lBr,22  de  matières  fixes.  — Classification  : 
eaux  liypothermales  ou  hyperthermales,  amétallites,  peu  gazeu- 
ses (Rot.).  — Ressources  balnéaires  : buvettes,  bains,  douches, 
étuves,  application  de  conferves.  — Adaptation  thérapeutique  : 
rhumatisme,  névralgies,  névroses  relevant  de  cette  diathèse.  — 
Saison  : du  15  mai  au  15  octobre. 

Neyrac.  — Situation  : département  de  l'Ardèche,  arron- 
dissement de  Largentière,  h 14  kilom.  d’Aubenas.  — Sour- 
ces: au  nombre  de  sept;  la  principale  est  celle  des  Bains. 

— Thermalité  : de  14°  à 27°.  — Composition  : 2,18  de  maté- 
riaux fixes  par  litre,  dont  lBr,85  de  bicarbonates  alcalins  et 
8 centigr.  de  protoxyde  de  fer,  plus  du  gaz  acide  carbonique. 

— Classification  : eaux  athennales  ou  hypothermales,  amétal- 
lites, bicarbonatées  ferrugineuses  faibles,  carboniques  fortes. 

— Ressources  balnéaires  : boisson,  bains.  — Adaptation  théra- 
peutique : dyspepsie  chlorotique  et  anémies. 

Orezza.  — Situation  : Corse,  à50  kilom.  de  Bastia.  — Alti- 
tude : G03m.  — Sources  : Sorgente  soprana , Sorgente  sottana.  — 
Thermalité  : 11°.  — Composition  : 0Br,84  de  matières  fixes,  dont 
0,G0  de  carbonate  de  chaux,  1248cc  d'acide  carbonique,  12  centig. 
de  protoxyde  de  fer.  — Ressources  balnéaires  : buvette,  eau 
principalement  exportée.  — Adaptation  thérapeutique  : anémie, 
chlorose,  dyspepsie.  - Saison  : juillet  et  août. 
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Pierrefonds.  — Situation  : Seine-ot-Oise,  sur  la  lisière  de 
la  foret  de  Compiègne.  - Altitude:  S4  ».  - Formule  climato- 
logique : climat  tempéré,  fraîcheur  le  matin  et  le  soir,  excepté 
en  juillet  et  août,  les  deux  meilleurs  mois  do  la  saison  ther- 
male. — Thennalité  : 12°, 4.  — Composition  : sulfureuse  cal- 
caire faible,  carbonique  faible.  - Ressources  balnéaires  : bu- 
vette; bains,  douches,  eau  poudroyée.—  Adaptation  thérapeuti- 
que: les  mêmes  que  celles  d’Enghien.  Saison  . du  1 juin 
au  30  septembre. 

Plombières.  — Situation  : département  des  Vosges,  vallée 
de  l’Augronne,  station  du  chemin  de  l'Est.  Altitude  . i‘21,n. 
Formule  climatologique  : climat  excessif,  brumeux.  — Sources  : 
très  nombreuses:  Robinet,  Romain,  Crucifix,  Savonneuse, 
Ferrugineuse,  etc.  - Thennalité:  très  variée,  de  11°, 45  à 
qgo;(j3_  — Composition  : 0,19  à 0sr,37  de  matières  fixes  , bicar- 
bonates alcalins,  traces  d’arséniato  de  soude.  — Adaptation  thé- 
rapeutique : rhumatisme  avec  éréthisme  nerveux  ; gastralgie, 
fièvres  intermittentes  rebelles  et  engorgements  hépatiques  con- 
sécutifs. — Saison  : du  15  mai  au  15  octobre. 

Pougues.  — Situation  : département  de  la  Nièvre,  station 
du  Bourbonnais.  — Altitude  : 200“>.  — Formule  climatologi- 
que : climat  agréable,  pou  variable.  — Sources  : Saint-Léger, 
Bert,  Saint-Marcel.  - Thennalité  : 12°.  - Composition  : 4«r,53 
de  matières  fixes,  dont  1,00  do  bicarbonates  de  chaux,  de  soude, 
de  potasse;  lsr,31  d’acide  carbonique,  dos  traces  d’iode.  — Res- 
sources balnéaires  : bains,  buvette,  douches,  installations  hy- 
drothérapiques. — Adaptation  thérapeutique  . gi a\ elle,  ratai 
rhe  vésical,  dyspepsie,  gastralgie.  — Saison:  du  lo  mai  au 
15  octobre. 

Pullna.  — Situation  : Bohème.  — Ressources  balnéaires  : 
nulles,  eaux  simplement  exportées.  — Thermalité  : i°,5.  — 
Composition  : 32«r  de  matières  fixes  par  litre  dont  I0sr  de  sul- 
fate de  soude,  et  2*rde  chlorure  de  magnésium,  plus  09"  d’acide 
carbonique.  — Adaptation  thérapeutique  : tous  les  usages  des 
purgatifs  salins. 
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Pyrmont.  — Situatio?i  : Allemagne,  principauté  do  YVal- 
dcck,  station  do  chemin  de  fer.  — Altitude:  130m.  — Formule 
climatologique  : climat  médiocre,  très  variable.  — Sources  : 
Stahlbrun,  Badequello.  — Thermalité  : 10  à 15°.  — Composi- 
tion : 12sr,54  do  matières  fixes  dont  2gr,51  de  sulfate  de  chaux 
et  9gr  de  chlorure  de  sodium,  plus  G40cc  d'acide  carbonique  (Ba- 
dequelle).  — Ressources  balnéaires  : buvette,  douches,  bains. 
— Adaptation  thérapeutique  : débilité,  anémies,  scrofule.  - 
Saiso?i  : du  15  mai  au  15  octobre. 

Royat.  — Situation  : Puy-de-Dôme,  h 2 kilom.  de  Clermont- 
Ferrand,  dans  la  vallée  do  Tiretaine.  — Altitude  450m.  Formule 
climatologique  : air  frais  et  humide,  variations  de  température.  — 
Sources:  source  principale,  source  du  Bain  de  César,  source 
Saint-Mart.  — Thermalité  : de  35°  (source  principale)  à 27°, S 
(Bain  de  César).  — Composition  : bicarbonate  de  soude  lgr,3H); 
de  potasse  0Br,435;  de  chaux  lEr,00  ; de  magnésie  Osr,G77  ; de 
for  0gr,04  chlorure  de  sodium  lBr,728;  5gr,58G  de  matières  fixes 
par  litre,  plus  de  l'acide  carbonique  libre  (source  principale).  - — 
Classificatio?i  : Eaux  hypcrthermales,  ou  hypothermales  ou  mé- 
sothermales, polymétallites  ou  amétallites,  chlorurées  moyennes, 
carboniques  fortes  (Rot.).  — Ressources  balnéaires  : buvettes, 
salles  de  respiration  et  de  pulvérisation,  bains,  hydrothérapie.  — 
Adaptation  thérapeutique  : dyspepsies,  engorgement  du  foie, 
rhumatisme  ; affections  chroniques  des  voies  respiratoires,  chlo- 
rose. — Saison  : du  15  mai  au  30  septembre. 

Saidschütz.  — Situation  : Bohême.  — Ressources  balnéai- 
res : nulles.  Cette  eau  est  exportée.  — Thermalité  : 15"’, 6.  — 
Sources  principales  : Kosesbrunnen,  Hauptbrunnen.  — Com- 
position : 23gr  de  résidu  fixe  composé  de  lugr  de  sulfate  de  ma- 
gnésie, et  de  Ggr  de  sulfate  de  soude.  — Adaptation  thérapeu- 
tique : tous  les  usages  des  purgatifs  salins. 

Saint-Sauveur  — Situation  : Hautes-Pyrénées,  à 13  kilom. 
de  la  station  de  Pierrefitte,  dans  une  vallée  très  encaissée.  — 
Altitude  : 770m.  — Formule  climatologique  : abris  contre  les 
vents  d’est  et  d’ouest,  température  modérée.  — Sources  : des 
Bains,  de  Hontaladc.  — Thermalité  : de  22°  à 34°, 6.  — Compo- 
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sitioyi  : 0Br,2ü5  de  matières  fixes  dont  0^,040  de  sulfure  de 
sodium,  des  sulfates  et  carbonates  et  silicates  alcalins.  — 
R essoicrces  balnéaires  : buvettes,  bains,  douches.  — Adaptation 
thérapeutique  : cas  ou  l’indication  de  recourir  aux  eaux  sulfu- 
reuses coïncide  avec  de  l'érétliisme  nerveux,  dysménorrhée, 
maladies  utérines,  gastralgie,  maladies  chroniques  des  voies 
respiratoires.  — Saison  : du  1er  juin  au  30  septembre. 

* , y 

Salins.  — Situation:  département  du  Jura.  — Altitude:  330m. 

— Formule  climatologique  : climat  un  peu  excessif,  journées 
chaudes,  matinées  et  soirées  fraîches,  vent  du  N. -E.  assez  fort.  — 
Sources  : sept  sources  dont  trois  sont  seulement  utilisées  pour 
l’usage  médical.  — Thermalité  : 11°, 5.  — Composition  : 25*'  , 99  de 
matières  fixes  dont  22Br,745  de  chlorure  de  sodium.  L’eau  mère 
contient  pour  1000,  310  des  matières  salines  dont  168sr.  de  sel 
marin.  — Ressources  balnéaires  : buvette,  bains  d’eau  de  Salins 
naturelle  ou  additionnée  d’eaux  mères,  hydrothérapie.  — Adap- 
tation thérapeutique  : lymphatisme,  scrofule.  — Saison  : 1er  juin 
au  15  octobre. 

Saxon.  — Situation  : Suisse,  canton  du  Valais,  dans  une 
vallée  étroite.  — Altitude:  479m.  — Formule  climatologique  : 
climat  de  montagnes,  vents  réguliers  quodidiens  du  S.-O.  — 
Thermalité  : 23°,5.  — Composition  : 06r,S88  de  matières  fixes  ; 
bicarbonates  et  sulfates  alcalins;  iodurcs  de  calcium  et  de  ma- 
gnésium 0sr,  1 1 ; bromures  des  mêmes  bases  0Br,05.  — Classifi- 
cation : eau  hypotliermale  araétallite,  carbonique  faible,  iodo- 
bromuréc.  — Ressources  balnéaires  : buvette,  bains,  piscine, 
douches.  — Adaptation  thérapeutique  : lymphatisme,  scrofule, 
ulcères  anciens,  maladies  de  l'utérus.  — SaisoJi:  du  15  mai 
au  15  septembre. 

Schwalheim.  — Situation  : Allemagne,  Hesse  Électorale, 
à 4 kilom.  de  la  station  de  Nauheim.  — Sources  : une  seule. 

— Thermalité  : 10°.  — Composition  : 2sr,32  de  matières  fixes 
dont  lgr,40  de  chlorure  de  sodium,  plus  1938e0  d’acide  carbo- 
nique. — Ressources  balnéaires  : buvette,  eau  principalement 
exportée.  — Adaptation  thérapeutique  : dyspepsie. 

-2  2 
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Sedlitz.  — Situation  : Bohême,  à 30  kilom.  de  Tæplilz.  — 
Eau  presque  exclusivement  transportée.  — Composition  : 336r,57 
de  matières  fixes  par  litre  dont  31sr  de  sulfate  de  magnésie, 
plus  de  l’acide  carbonique  libre.  — Adaptation  thérapeutique  : 
toutes  les  indications  des  purgatifs  salins. 

Seltz  ou  Selters  : Situation  : grand-duché  de  Nassau.  — 
Altitude:  148m.  — Formule  climatologique:  climat  tempéré  et 
constant.  — Thermalité:  16°, 8.  — Composition  : 7er,09de  ma- 
tières fixes  par  litre  dont  2er,04  de  chlorure  de  sodium  ; lBr,02  do 
bicarbonate  de  soude  ; 055  de  bicarbonate  de  chaux;  0Br,03  de 
bicarbonate  de  fer,  plus  de  faibles  quantités  d’acide  carbonique.  — 
Adaptation  thérapeutique  : eau  digestive,  diurétique  ; toutes  les 
indications  des  eaux  acidulés  et  alcalines  faibles. 

Spa.  — Situation  : Belgique,  province  de  Liège,  station  de 
chemin  de  fer.  — Climat  : tempéré.  — Sources  : Pouhou,  Ton- 
nelet, Géronsteré.  — Thermalité  : 10°.  — Composition  : 
06r,20  de  bicarbonates  alcalins;  0Br,19  de  bicarbonate  de  fer, 
1288cc  d’acide  carbonique  (Pouhon).  — Adaptation  thérapeuti- 
que : anémie,  chlorose  et  névroses  chlorotiques.  — Saison  : du 
1er  mai  au  1er  octobre. 

Uriage.  — Situation  : Isère,  h 7 kilom.  de  Grenoble.  — 
Altitude  : 475m.  — Thermalité:  de  22°, 5 à 26°. — Composition  : 
1 1 Br,  1 2 de  matières  fixes  dont  1,42  de  sulfate  de  chaux  ; 2,25  de 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie;  7Br,2  de  chlorure  de  sodium  , 
iode  0,001.  — Classification  : eau  hypothermale,  chlorurée 
forte  , sulfureuse  faible  (Rot.).  — Adaptation  thérapeutique  : 
scrofules,  rhumatismes,  lymphatisme,  maladies  chroniques  de 
la  peau.  — Saison  : du  15  mai  au  15  septembre. 

Ussat.  — Situation  : département  de  l’Arriège,  à 8 kilom. 
de  la  station  de  Tarascon-Ariège.  — Sources  : multiples,  ne  dif- 
férant guère  que  par  leur  température.  — Thermalité  : 30°  à 
35°.  — Composition  : carbonates  alcalins  0sr,72,  particulière- 
ment carbonate  de  chaux,  sulfate  de  chaux,  0er,  19  ; résidu  fixe, 
lsr,27.  — Adaptation  thérapeutique  : éréthisme  nerveux,  ma- 
ladies utérines,  accidents  hystériques. 
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Vais.  — Situation:  département  de  l’Ardèche,  h 15  kilom. 
de  la  station  de  Vogué. — Altitude:  2G0m.  — Formule  clima- 
tologique : climat  tempéré,  sain  et  agréable.  — Sources  : nom- 
breuses; Madeleine,  Désirée,  Précieuse,  Saint-Jean,  des  Con 
valescents,  Pauline.  — Thermalité : 13°  â.  16'1.  — Composition  : 
très  variable  suivant  les  sources.  Résidu  fixe  par  litre  : minimum 
2er,  1 5 (Saint-Jean),  maximum  9er,2  (Madeleine)  ; acide  carbonique 
de  205ucc  à 1 25ec  ; bicarbonate  de  soude  de  7sr,28  à lBr,7l  (source 
des  Convalescents,  moins  alcaline  que  l’eau  d’Andabre).  La 
source  Madeleine  est  la  plus  ferrugineuse  ; son  alcalinité  est 
plus  forte  que  celle  de  la  Grande-Grille  de  Vichy.  — Ressources 
, balnéaires:  buvettes,  baius,  douches.  — Adaptation  thérapeu- 
tique : grande  analogie  avec  celle  de  Vichy  : Dyspepsie,  gas- 
tralgie, maladies  des  voies  urinaires,  goutte,  engorgements  et 
calculs  hépatiques.  — Saison  : du  Ier  juin  au  1er  octobro. 

Vernet  (Le).  — Situation:  département,  des  Pyrénées- 
Orientales,  à 11  kilom.  de  la  station  de  Prades.  — Altitude  : 
G20m.  — Formule  climatologique  : climat  très  doux  l’hiver, 
grâce  h la  latitude  méridionale  et  à des  abris  contre  les  vents 
froids.  — Soïirces  : nombreuses,  anciens  thermes,  du  petit  Saint- 
Sauveur,  du  Torrent  de  la  Santé,  etc.  — Thermalité  : variant 
de  57°  à,  18°.  — Composition  : de  0sr,22  il  0gr,27  de  matières 
fixes  ; ’40  il  42  milligr.  de  sulfure  do  sodium,  sulfuration  varia- 
ble do  0,052  à 0,012.  — Ressources  balnéaires  : buvettes,  inha- 
lations, vaporarium,  dont  la  température  monte  il  40°,  salle  de 
respiration  il  28°,  installation  hydrothérapique.  — Adaptation 
thérapeutique:  affections  chroniques  des  voies  respiratoires; 
rhumatismes,  dermatoses. 

Vichy.  — Situation  : département  de  l’Ailier,  station  de 
chemin  do  fer.  — Altitude  : 250“ . — Formule  climatologique  : 
climat  chaud  principalement  en  juillet  et  août,  orages  pendant 
ces  mois.  — Sources  ."très  nombreuses  et  de  composition  varia- 
ble, Grande-Grille,  Rosalie,  Célestins,  Mesdames,  Lucas,  Lardy, 
du  Parc,  etc.  — Thermalité  : elle  varie  de  43°, 6 (Puits  Carré 
et  Puits  Chomel)  à,  10°, 5 (Saint  Yorro).  — Composition  : 7 à 
8Br  do  matériaux  fixes  ; bicarbonate  de  soude,  maximum  58r,02, 
minimum  48r,01  ; arséniate  de  soude,  2 à 963cc  (Mesdames).  — 
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Ressources  balnéaires  : aussi  complètes  que  possible.  — Adap- 
tation thérapeutique  : goutte,  dyspepsies,  gastralgies,  diabète, 
maladies  du  foie  et  calculs  hépatiques,  gravello  urique.  — Sai- 
son : du  1er  avril  au  lor  octobre;  mai, juin  et  septembre  sont  les 
meilleurs  mois. 

Wilrlegg.  — Situation  : Suisse,  Argovie,  station  de  Schinz- 
nacli.  — Altitude  : 350m.  — Thermalité  : 12°.  — Composition  : 
2Br,16  de  matières  fiues,  dont  : sulfate  de  chaux  1,09;  chlorure 
de  sodium  0,58  ; gaz  sulfhydrique  et  acide  carbonique.  — Adap- 
tation thérapeutique  : Maladies  de  peau,  scrofule. — Saison  : 
15  mai  au  15  septembre. 

Vittel.  — Situation:  département  des  Voges,  à 10  kilom. 
de  la  station  de  Châtenois.  — Altitude:  336in.  — Sources: 
Grande-Source,  Sallée,  Marie,  etc.  — Thermalité  : 11°.  — Com- 
position : bicarbonate  de  chaux,  de  0Br,ls  à Osr,73  par  litre  ; 
chlorure  de  sodium  de  0S’, 10  à 0sr,64  ; résidu  fixe,  de  lBr,7  il 
3Br,2  ; acide  carbonique,  de  100  à 400fC.  — Adaptation  théra- 
peutique : gravellc,  catarrhe  vésical,  goutte.  — Saison  : du 
1er  juin  au  1er  octobre. 


IIe  SECTION.  - HYDROTHÉRAPIE. 


L’hydrothérapie  est  l'application  méthodique  de  l’eau  froide, 
sous  des  formes  variées,  au  traitement  des  maladies.  Créée  par 
le  génie  observateur  d’un  esprit  inculte,  Priessnitz,  elle  n’a  pas 
tardé  è forcer  les  barrières  de  la  médecine  rationnelle  qui  y 
puise  aujourd’hui  des  moyens  d’action  d’une  portée  incontes- 
table et  qui  ne  saurait  plus  désormais  s’en  passer. 

Nous  avons  il  envisager  l’hydrothérapie  : 1°  dans  ses  prin- 
cipes; 2°  dans  scs  procédés;  3°  dans  ses  applications,  en  appor- 
tant dans  cet  exposé  rapide  une  brièveté  qui  nous  est  imposée 
pan  la  nature  même  de  cet  ouvrage  dans  lequel  le  praticien, 
trouvant  l’essentiel,  ne  devra  pas,  pour  cela,  se  croire  dispensé 
d’aller  chercher  plus  de  développements  et  de  détails  dans  les 
livres  spéciaux  sur  la  matière. 
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Art.  I.  — Principes  de  l’hydrothérapie. 

1°  L’eau  froide  agit  sur  l’économie  tout  entière  par  l'intermé- 
diaire des  modifications  qu’elle  imprime  à la  calorification  et 
aux  fonctions  nerveuses. 

2°  Elle  soustrait  du  calorique  et  devient  ainsi,  à la  condition 
que  son  action  soit  prolongée,  un  moyen  de  défervescence 
générale  ou  locale.  N’agit-elle  que  passagèrement,  elle  stimule 
par  une  action  réactive  la  fonction  de  thermogénésie  et  produit 
indirectement  une  élévation  de  la  température  générale  ou 
locale. 

3°  En  élevant  d’une  manière  permanente  le  rhythme  do 
l’activité  tliermogénétique,  l’hydrothérapie  permet  de  résister  h 
l’abaissement  do  la  température  extérieure  et  rend  moins  im- 
pressionnable à.  ces  variations.  Elle  devient  ainsi,  en  hygiène, 
le  pivot  do  l’endurcissement  et  la  clef  de  la  préservation  de 
toutes  les  maladies  qui  procèdent  de  l’action  du  froid  sur  le 
tégument  extérieur. 

4°  L’eau  froide  harmonise  les  circulations  locales  et  prévient 
les  hyperhémies,  soit  directement  en  produisant  une  réparti- 
tion uniforme  du  sang  dans  les  capillaires  de  divers  ordres, 
soit  en  faisant  naître  des  congestions  temporaires  dans  certains 
ordres  de  capillaires  extérieurs  au  profit  des  capillaires  vis- 
céraux. 

5o  En  même  temps  quelle  assure  une  égale  répartition  de 
la  chaleur  et  du  sang,  elle  règle  dans  le  même  sens  1 innerva- 
tion et  tend  à ramener  les  fonctions  nerveuses,  sous  leurs  diverses 
expressions  physiologiques,  au  type  de  leur  régularité.  Elle 
émousse  la  sensibilité,  principalement- la  sensibilité  thermique, 
réfrène  les  spasmes  musculaires,  et  combat  l’ataxie. 

Art.  IL  — Procédés  hydrothérapiques. 

Les  principaux  procédés  hydrothérapiques  sont  : 1°  l’emmail- 
lotement  au  drap  mouillé  ; 2°  les  ablutions  froides;  3°  les  allu- 
sions ; 4°  les  bains  froids  généraux  ou  partiels  ; 5°  les  douches 
froides  ; Gu  les  douches  froides  après  sudation  ; 7°  le  bain  de 
siège  à eau  courante. 
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I.  Emmaillotement.  — Ce  procédé  dans  lequel  se  résu- 
mait en  grande  partie  l’hydrothérapie  empirique  de  Priessnitz, 
consiste  à envelopper  le  malade  dans  un  drap  fortement 
mouillé,  et  tordu  au  préalable,  de  façon  à ce  que  l'eau  11e  ruis- 
selle pas.  Ou  jette  ce  drap  sur  le  dos  du  malade,  on  en  ramène, 
les  chefs  en  avant  et  on  pratique  ainsi  un  enveloppement  exact.. 
Quand  la  chaleur  est  revenue,  on  peut  remplacer  le  premier 
drap  par  un  ou  plusieurs  draps  mouillés,  de  manière  à exciter 
fortement  la  peau  par  cette  sorte  de  gymnastique  alternée  de 
la  température,  mais  le  plus  habituellement,  on  remplace  le 
premier  drap  par  un  peignoir  en  flanelle.  L’enveloppement 
avec  le  drap  mouillé  a,  pour  complément  habituel,  des  frictions 
énergiques  exercées  par  le  malade  lui-même  sur  le  plan  anté- 
rieur du  corps,  et  par  un  aide  pourla  partie  postérieure.  Quand 
on  veut  obtenir  un  effet  sudatoire,  on  place  sur  le  drap  mouillé 
des  couvertures  ; le  malade,  soigneusement  enveloppé,  s’étend 
sur  un  lit  et  on  lui  donne  des  boissons  théiformes  ou  alcooli- 
ques pour  favoriser  la  sudation.  On  transforme  ainsi  l’envelop- 
pement en  un  bain  d’étuve  humide.  Le  procédé  du  drap 
mouillé  peut  être  renouvelé  trois  ou  quatre  fois  par  jour  sans 
inconvénient. 

II.  Ablutions  froides.  (Voy.  page  51 .) 

III.  Affusions  froides.  (Voy.  page  52.) 

IV.  Douches.  — Les  douches  joignent  aux  effets  de  l’eau 
froide  ceux  de  la  percussion  ; leur  action  dépend  donc  de  la 
température  de  l’eau  et  de  sa  pression.  Une  température  de 
10  à 12  degrés  est  celle  qui  convient  le  mieux  aux  douches  ; 
quant  à la  pression,  elle  doit  être  d’environ  10  mètres. 

On  distingue  : 1°  la  douche  en  pluie,  ou  d’enveloppement, 
dans  laquelle  le  malade  étant  placé  debout  sous  une  large 
pomme  d’arrosoir  est  enveloppé  d’un  cône  de  pluie;  la  tête  doit 
être  couverte  d'un  linge  plié  en  plusieurs  doubles  pour  amortir 
le  choc,  à moins  que  celui-ci  n’ait  son  utilité  ; le  malade  s'appuie 
les  mains  sur  une  barre  transversale.  La  douche  en  pluie  doit 
durer,  dans  le  principe,  de  cinq  à huit  minutes  ; si  la  res- 
piration est  gênée  par  le  fait  de  la  rigidité  des  muscles  de  la 
poitrine,  il  faut  ne  pas  prolonger  la  douche  au  delà  ; presque 
toujours  ces  douches  d’assuétude  sont  indiquées,  au  début,  pour 
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ne  pas  laisser  aux  patieuts  le  souvenir  d'une  épreuve  trop  ri- 
goureuse et  ne  pas  exciter  leur  indocilité  ; la  douche  en  pluie, 
suivie  des  moyens  de  réaction  ordinaire,  s’emploie  rarement 
seule  ; le  plus  ordinairement  elle  est  l’accompagnement  des 
diverses  douches  mobiles  ; 2°  la  douche  en  colonne  consiste 
dans  la  chute  d’une  colonne  d’eau,  d’une  hauteur  déterminée, 
soit  sur  la  tête,  soit  sur  diverses  parties  du  corps;  l’ouverture 
de  la  lance  est  de  2 à 5 centimètres  ; la  durée  de  cette  douche 
doit  atteindre  progressivement  deux  à cinq  minutes;  3°  la 
douches  en  lames  concenlriques  qui  emploie  un  embout  formé 
de  rainures  concentriques  do  sorte  que  la  partie  sur  laquelle 
on  la  dirige,  reçoive  la  percussion  d’une  série  de  colonnes 
d’eau  renfermées  les  unes  dans  les  autres  ; 4°  la  douche  en 
nappe  ; 5"  la  douche  en  cloche  dans  laquelle  l’ajutage  se  ter- 
mine par  une  sorte  do  cloche  offrant  à sa  base  une  rainure  cir- 
culaire par  laquelle  s’échappe  l’eau  ; 6°  la  douche  en  cercles 
fournie  par  des  tubes  circulaires  perforés,  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  et  qui  projettent  sur  le  corps  des  jets  d’eaux 
très  fins  et  entre-croisés  ; 7°  la  douche  mobile  administrée  par 
des  tuyaux  flexibles  terminés  par  des  embouts  offrant  des  dis- 
positions diverses  : trou  circulaire  unique  ; fissures  plus  ou 
moins  larges,  fournissant  des  lames  d’eau  ; crible  servant  à la 
douche  mobile  en  arrosoir.  Ces  douches  locales,  qui  coïncident 
très  habituellement,  sont  dites  hépatiques , spléniques , hypogas- 
triques, périnéales,  etc.,  d’après  la  région  du  corps  à laquelle  on 
les  applique  et  qui,  suivant  la  sensibilité  et  la  nature  des  orga- 
nes auxquels  elle  correspond,  implique  des  différences  il  intro- 
duire dans  la  force  d’impulsion  et  la  durée  de  la  douche; 
8°  douche  écossaise  qui  consiste  à élever  progressivement  la 
température  de  l’eau  de  30  à 45  degrés  environ,  et  à faire  suivre 
cetie  douche  d’une  douche  froide  ordinaire;  9°  douche  alternée 
qui  consiste  il  faire  se  succéder  rapidement  et  à plusieurs  reprises, 
une  douche  chaude  et  une  douche  froide;  10°  douche  ascen- 
dante dans  laquelle  l’eau  froide  est  projetée  dans  le  rectum  par 
une  canule  communiquant  avec  un  réservoir  ; il  importe,  sur- 
tout au  début,  de  n’employer  que  de  faibles  pressions  et  des 
températures  modérées.  Les  douches  vaginales  et  utérines  fixes 
qui  impliquent  presque  toujours  l’emploi  simultané  du  bain  de 
siège  ii  eau  courante,  et  les  douches  dites  périnéale  et  hémor- 
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rlioïdale  ne  sont,  par  le  fait,  que  des  modalités  de  la  douche 
ascendante. 

V.  Douches  après  sudation.  — La  sudation,  comme 
acte  préparatoire  à la  réception  d'une  douche,  peut  être  obte- 
nue par  l’étuve,  le  corps  y étant  seul  plongé  ou,  ce  qui  vaut 
beaucoup  moins,  l’étuve  étant  complète.  Le  procédé  employé 
et  recommandé  par  Fleury  est  celui  qui  atteint  mieux  le  but 
et  qui  est  chose,  importante,  le  plus  facile  à improviser.  J’y  ai 
eu  recours  souvent  et  je  n’ai  eu  qu’à  m’en  louer.  11  consiste 
à faire  asseoir  le  malade  dans  une  chaise  dite  chaise  à suda- 
tion dont  le  siège  est  en  bois,  la  planche  correspondant  aux 
jambes  et  celle  qui  sert  de  point  d’appui  aux  pieds  sont  percées 
de  trous.  Des  cercles  cloués  sur  la  chaise  servent  de  support 
aux  couvertures  et  les  éloignent  du  corps  du  malade.  On  place 
sous  cette  chaise  une  lampe  à alcool  à quatre  trous  munis  de 
grosses  mèches.  La  température  de  cette  étuve  est  portée  pro- 
gressivement à 50  ou  55  degrés  ; le  malade  est  auprès  d une 
fenêtre  ouverte  et  il  boit  de  temps  en  temps  un  verre  d’eau 
froide  : la  peau  no  tarde  pas  à capituler  et  une  sueur  abondante 
s’établit.  A ce  moment,  le  malade  se  plonge  dans  une  piscine 
froide  où  il  séjourne  deux  minutes  au  plus,  ou  bien  il  reçoit 
une  douche  en  pluie  de  même  durée.  La  réaction  est  favorisée 
par  les  moyens  ordinaires. 

VI.  Bain  de  siège  à,  eau  courante.  — Il  s’administre 
dans  une  baignoire  métallique  à double  enveloppe,  munie  d’un 
système  de  robinets  et  disposée  de  façon  à ce  que  la  quantité 
d’eau  qui  s’écoule,  et  qui  s'est  réchauffée  au  contact  du  corps, 
soit  remplacée  par  la  môme  quantité  d'eau  du  réservoir,  dans  le 
but  de  rendre  constante  la  température  de  ce  bain.  Ce  bain 
do  siège  a une  action  beaucoup  plus  énergique  que  celle  du 
bain  de  siège  à eau  dormante. 


Art.  III.  — Applications  hydrothérapiques. 

Si  toute  la  médecine  n’est  pas  dans  l’hydrothérapie  comme 
certains  adeptes  enthousiastes  de  cette  méthode  l'ont  cru,  il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  cet  agent  thérapeutique  a un  pied 
dans  le  plus  grand  nombre  des  médications  importantes  aux- 
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quelles  il  Fournit  uu  instrument  utile,  quand  on  sait  le  ma- 
nier. 

L’eau  froide,  disciplinée  par  les  procédés  divers  de  l’hydrothé- 
rapie, devient  en  effet  tour  à tour,  entre  les  mains  du  clinicien  : 
1°  un  sédatif  do  la  douleur  ; 2"  un  modérateur  de  l’éréthisme 
nerveux  ; 3°  un  moyen  de  combattre  l’incoordination  nerveuse  ; 
4°  un  stimulant  de  la  sensibilité  et  de  la  motricité  locales  ; 
51*  un  moyen  do  soustraire  une  chaleur  surabondante;  6°  un 
appel,  par  ce  fait,  à la  fonction  thermogénétique  ; 7°  un  réparti- 
teur de  l'action  nerveuse  ou  du  sang  vicieusement  accumulés 
dans  des  ordres  particuliers  do  ramuscules  nerveux,  ou  de  ca- 
pillaires sanguins  ; 8°  un  tonique  puissant  ; 9°  un  sudorifique 
éprouvé  ; 10”  un  agent  de  perturbation  générale  pouvant  rom- 
pre la  série  d’actes  morbides  divers.  Comment  s’étonner,  dés 
lors,  du  rôle  que  joue  l’hydrothérapie  méthodisée  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques  et  plus  particulièrement  des 
maladies  nerveuses  ? 

Ramenons  à chacun  de  ces  chefs  l’énumération  des  applica- 
tions les  plus  utiles  et  les  plus  usuelles  des  procédés  théra- 
peutiques. 

I.  Sédation  de  la  douleur.  — L’hydrothérapie  agit  de 
deux  façons  sur  la  douleur  : par  une  action  analgésique  locale 
qui  relève  de  la  propriété  anesthésique  du  froid  employé 
localement  ; par  une  diminution  de  l’éréthisme  nerveux  général 
par  suite  de  laquelle  s’émousse  l’aptitude  du  cerveau  à perce- 
voir, au  même  degré,  une  cause  locale  de  douleur.  Exemples  : 
névralgies  opiniâtres,  en  particulier  névralgie  générale,  hysté- 
ralgie. 

IL  Dépression  de  l’éréthisme  nerveux.  — C’est  là  l’ac- 
tion véritablement  héroïque  de  l’hydrothérapie  et  en  môme  temps 
son  domaine  le  plus  usuel  et  le  plus  fructueux.  Elle  ne  peut 
être  remplacée  par  d’autres  moyens  et  l’opportunité  de  cet 
antispasmodique,  le  plus  puissant  de  tous,  n'est  limitée  que  par 
un  petit  nombre  de  contre-indications.  On  peut  lui  appliquer,  en 
le  modifiant  dans  un  de  ses  termes,  l’adage  thérapeutique  : 
« Qnod  nihil  sanat  aqua  sanat.  » Les  établissements  spéciaux 
sont  peuplés  d'hystériques,  d’hypochondriaques,  de  névropa- 
thiques qui  ont  usé  la  médecine  et  qui  trouvent  souvent  là  un 
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soulagement,  sinon  une  guérison,  que  la  pharmacologie  leur 
avait  obstinément  refusé. 

III.  Régulation  de  l’incoordination  nerveuse.  — 

L’incoordination  nerveuse  ou  l’ataxie,  sous  ses  différentes  for- 
mes, sont  un  vaste  champ  d’action  pour  l’hydrothérapie.  11  suffit 
de  rappeler  la  puissance  avec  laquelle  l'eau  froide,  méthodique- 
ment appliquée,  combat  l’ataxie  des  éruptives  graves,  des 
pneumonies  dites  ataxiques,  l’ataxie  des  fièvres  typhoïdes. 

IV.  Stimulation  de  la  sensibilité  locale.  — Los 
anesthésies  sont  réveillées  par  les  procédés  d’hydrothérapie 
dans  lesquels  à l’action  stimulatrice  d'un  froid  très  passager, 
s’ajoute  un  choc  qui  a pour  effet  la  production  de  la  douleur. 
Les  paralysies  du  sentiment  qui  sont  indépendantes  d’une  lé- 
sion matérielle  des  cordons  ou  des  centres  nerveux,  comme 
sont  les  paralysies  de  nat  ure  hystérique,  s’accommodent  ù mer- 
veille de  l’hydrothérapie. 

IV  bis.  Stimulation  de  la  motricité  locale.  — Les 

diverses  paralysies  musculaires  sont  également  dans  ce  cas  : les 
douches  réveillent  les  muscles  par  une  excitation  réfléchie  des 
nerfs  cutanés  sur  les  nerfs  musculaires.  Le  ton  qu’elles  donnent 
aux  muscles  indique  udc  exagération  de  leur  jeu  physiologi- 
que et  l'on  s’explique,  par  lui,  le  réveil  de  la  contractilité  que  di- 
verses pratiques  de  l'hydrothérapie  produisent  dans  des  muscles 
engourdis  qui  bénéficient,  du  reste,  de  l’action  tonique  générale 
de  l’eau  froide,  grâce  à laquelle  ils  reçoivent  un  sang  plus  riche 
et  plusstimulant. 

V.  Soustraction  du  calorique.  — Cette  action  de  l’eau 
froide  est  toute  physique  et  c’est  la  simple  manifestation  de  la 
loi  d’équilibre  do  température  ; c’est  ce  qu’on  a ingénieusement 
appelé  une  saignée  calorifique.  Or,  cette  saignée  est,  elle  aussi, 
générale  quand  tout  l’ensemble  do  l’organisme  subit  un  refroi- 
dissement, ou  locale  quand  celui-ci  se  borne  à une  partie  plus 
ou  moins  étendue.  Mais  pour  que  la  réfrigération  persiste  et 
produise  ses  effets,  il  faut  quelle  soit  assez  persistante  pour 
que  la  réaction  calorifique  spontanée  soit  tenue  en  bride.  C’est 
ainsi  que  l’eau  froide  est  défervescente  quand  elle  abaisse  la 
température  de  la  masse  sanguine  tout  entière,  et  antiphlogis- 
tique quand  elle  n’agit  que  sur  celle  d’une  partie  limitée  du 
corps  où  siège  un  molimen  phlcgmasique.  Mais  on  ne  peut, 
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dans  ce  dernier  cas,  abstraire  la  sédation  douloureuse  qui  résulte 
aussi,  nous  l’avons  dit  tout  à l’heure,  de  l’application  locale  du 
froid.  Ce  n’est  pas  seulement  en  maintenant  un  tissu  en  immi- 
nence d'inflammation  à une  basse  température  qu’agissent  les 
irrigations  froides,  qui  ont  réalisé  l’un  des  plus  grands  progrès 
de  la  chirurgie  conservatrice,  il  faut  aussi  faire  intervenir  la 
cessation  de  la  douleur,  fait  initial  et  préparateur  de  l’inflam- 
mation. 

VI.  Appel  à la  fonction  thermogénétique.  — Toute 
fonction  qu’on  supplée  ou  dont  on  réduit  l’action  au  minimum 
devient  paresseuse,  et  cette  loi  se  vérifie  surtout  pour  la  grande 
fonction  dclathermogénosc  spontanée.  Le  froid  habituel  (quand 
il  n’est  pas  oppressif  par  son  intensité)  la  stimule  ; la  chaleur 
extérieure,  qu’elle  vienne  du  climat,  de  la  saison,  du  chauffage 
artificiel,  de  la  surcharge  habituelle  des  vêtements,  de  la  séques- 
tration, la  rend  languissante,  et  de  là  des  causes  incessantes  de 
maladies.  L’hydrothérapie  est,  par  ce  fait,  la  moitié  de  l’hy- 
giène, puisqu'elle  est  le  pivot  de  l’endurcissement,  c’est-à-dire 
d’une  moindre  impressionnabilité  au  froid  et  d’un  accroissement 
des  ressources  de  la  fonction  thermogénétique. 

VII.  Répartition  régulière  de  l’action  nerveuse 
et  de  la  circulation  capillaire.  — Ces  deux  faits  phy- 
siologiques s’enchaînent  : l’action  nerveuse , accrue  dans  un 
tissu,  y appelle  un  sang  plus  abondant,  et  l’équilibre  est  dou- 
blement rompu;  l’hydrothérapie  y supplée  et  combat  cette 
concentration  vicieuse  qui  apparaît  dans  une  foule  d'états  mor- 
bides. 

VIII.  Stimulation  nutritive.  — La  stimulation  nutritive 
générale  n'est  autre  que  l’action  tonique  ; elle  est  un  des  effets 
les  plus  habituels  de  l'emploi  de  l’hydrothérapie.  Sous  son 
influence,  l’appétit  se  réveille,  les  digestions  sont  plus  actives 
et  plus  parfaites  et  la  coloration  du  teint  indique  que  la  sangui- 
fication est  plus  intense.  L’hydrothérapie  impose  sans  doute  des 
dépenses  organiques,  mais  elles  sont  compensées,  et  au  delà, 
par  l’énergie  de  la  réparation. 

IX.  Action  sudorale.  — Le  rôle  que  joue  l’activité  de  la 
peau  comme  organe  sécrétoire,  soit  pour  prévenir  les  maladies, 
soit  pour  leur  servir  utilement  do  crise  spontanée  ou  provo- 
quée, rapproche  de  la  puissance  de  sudation  des  diverses  pra- 
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tiques  d’hydrothérapie,  explique  la  portée  d’actiou  de  cet  ordre 
de  moyens  dans  une  Joule  de  cas  dont  l’énumération  seule 
nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  avons  sans  doute  le  jaborandi, 
mais  ce  sudorifique  éprouvé  stimule  violemment  et  passagère- 
ment la  sécrétion  de  la  sueur,  et  ne  semble  pas  avoir  sur  le 
maintien  des  fonctions  de  la  peau  une  action  aussi  durable  que 
l’hydrothérapie. 

X.  Action  perturbatrice.  — 11  ne  convient  pas  de  se 
refuser  à admettre  ce  que  l’on  ne  s’explique  pas  ; et  un  fait 
bien  constaté  peut  attendre  patiemment,  si  elle  doit  jamais 
venir,  l’interprétation  qui  en  rendra  compte.  La  perturbation 
thérapeutique  est  un  de  ces  faits,  et  le  traitement  des  fièvres 
intermittentes  rebelles  à la  quinine  est,  comme  Fleury  l’a  dé- 
montré, une  de  scs  applications  utiles.  L’épilepsie  à accès  rap- 
prochés et  survenant  aux  mêmes  périodes  delà  journée,  en  est 
une  autre.  La  douche  est  apte  à rompre  l’enchaînement  d’actes 
morbides  divers  qui  semblent  liés  les  uns  aux  autres  par  une 
sorte  d’habitude  vicieuse  du  système  nerveux. 

Toutes  les  applications  utiles  de  l’hydrothérapie  peuvent  être 
ramenées  à ces  chefs  principaux  ; dans  l’impossibilité  où  nous 
sommes  d’aborder  les  détails,  ces  considérations  suffiront,  je 
l'espère,  pour  démontrer  aux  praticiens  qui  se  renferment  trop 
volontiers  dans  le  cercle  étroit  et  insuffisant  de  la  pharmaco- 
logie, que  toute  la  thérapeutique  n'est  pas  là,  et  qu’il  ne  leur  est 
pas  plus  permis  de  renoncer  aux  bénéfices  de  l'hydrothérapie 
qu’à  ceux  des  moyens  électrologiques. 


Art.  IV.  — Règles  des  traitements  hydrothérapiques. 


1°  L’hydrothérapie  est  applicable  dans  toutes  les  saisons, 
chez  les  sujets  ingambes  et  actifs,  vigoureux  et  qui  ont,  soit 
dans  leur  constitution,  soit  dans  leur  aptitude  à faire  des  exer- 
cices, les  conditions  d’une  réaction  facile. 

2°  Les  sujets  faibles,  développant  peu  de  chaleur,  marchant 
difficilement,  doivent  au  contraire  débuter  pendant  la  belle 
saison,  à titre  de  condition  de  préparation.  L’assuétude  étant 
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établie  et  prouvée  par  uu  essai  préalable  pendant  l'été,  ou  peut 
continuer  l’hydrothérapie  dans  la  saison  froide. 

3°  Los  ablutions,  les  affusions,  les  immersions,  l’emmaillottc- 
ment  sont  les  seules  pratiques  à employer  chez  les  enfants  ; les 
douches  ne  conviennent  que  quand  ils  confinent  à l’adolescence. 
Les  vieillards  n’ayant  qu’une  faible  capacité  de  réaction  sup- 
portent mal  l’hydrothérapie.  La  règle  est  de  s’en  abstenir  après 
cinquante  ans. 

4°  La  menstruation  qui  survient  pendant  un  traitement  hydro- 
thérapique, quand  l'assuétude  est  établie,  n’oblige  nullement  à 
le  suspendre  ; mais  il  ne  faut  pas  débuter  pendant  la  période 
menstruelle,  pour  éviter  une  perturbation  qui  pourrait  retentir 
sur  cette  fonction. 

5°  La  grossesse  implique,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  une  certaine 
réserve  ; sans  doute  les  vomissements  peuvent  céder  sous  l’ac- 
tion des  ablutions  froides,  mais  il  y a toujours  à redouter  une 
concentration  sanguine  qui  peut  retentir  sur  l’utérus  et  le  pla- 
centa; les  douches,  à raison  de  leur  action  excito-motrice,  sont 
formellement  contre-indiquées. 

G"  Une  femme  qui  allaite  peut  sans  inconvénient,  et  souvent 
même  avec  avantage,  subir  un  traitement  hydrothérapique  si 
l’indication  de  celui-ci  est  nettement  posée. 

7°  L’existence  d’une  maladie  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux 
est  une  contre-indication  formelle  à l’emploi  de  l’hydrothéra- 
pie. Les  maladies  pulmonaires  peuvent  créer  des  inconvénients 
individuels  à l’intervention  de  cette  méthode,  mais  ne  sauraient 
l'exclure  en  principe;  les  phthisiques  la  supportent  beaucoup 
mieux  qu’on  ne  le  croit  et  les  craintes  d'hypérhémies  pulmo- 
naires et  d’hémoptysies  sont  théoriques. 

8°  Une  température  de  12  à 14°  et  une  hauteur  de  chute  de 
8 à 10  mètres  réalisent  les  conditions  favorables  à une  bonne 
hydrothérapie. 

90  L’alimentation  doit  être  simple,  mais  substantielle. 

10°  Les  exercices  sont  le  complément  nécessaire  de  la  tolé- 
rance hydrothérapique. 

11°  Il  faut,  au  début  d’un  traitement,  procéder  avec  ménage- 
ments pour  no  pas  rebuter  le  patient;  la  température  de  l’eau, 
la  durée  des  séances,  la  moindre  rigueur  des  procédés,  consti- 
tuent des  moyens  de  graduation  qu’il  ne  faut  pas  négliger  ; les 
Fonssaorives.  2 3 
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ablutions  préalables  sont  une  condition  favorable  à l’assuétudo 
hydrothérapique. 

12°  La  durée  d’un  traitement  hydrothérapique  varie  avec  la 
nature  de  la  maladie  à laquelle  on  l’oppose,  le  degré  de  tolé- 
rance obtenu  et  les  effets  constatés  ; elle  est  de  quelques  se- 
maines à plusieurs  mois  ; l'hydrothérapie  subie  en  plusieurs 
temps  implique  la  continuation,  à domicile,  de  l’usage  des  ablu- 
tions froides,  dans  l’intervalle  des  cures  méthodiques,  comme 
moyen  de  maintenir  la  tolérance  et  de  consolider  les  résultats 
que  l’on  a atteints. 


QUATRIÈME  PARTIE 

FORMULAIRE  CLIMATOLOGIQUE 


» 


Irc  SECTION.  - DONNÉES  DE  CLIMATOLOGIE 
THÉRAPEUTIQUE. 

Art.  I.  — Éléments  des  climats. 

Le  climat  est  un  modificateur  complexe  de  la  vie  liygide  ou 
morbide  dans  lequel  interviennent  la  chaleur,  l'humidité,  la 
pression  et  les  mouvements  de  l’air,  la  lumière,  l’électricité 
atmosphérique,  l’ozone,  engagés  dans  des  combinaisons  dune 
diversité  en  quelque  sorte  infinie.  C’est  la  manière  d’être  habi- 
tuelle de  l’atmosphère  d'un  pays  ou  d’une  localité,  sa  formule 
météorologique. 

Les  facteurs  d’un  climat  sont  donc  : 1°  la  température  ; 2°  l’hu- 
midité ; 3°  la  pression  de  l’air  ; 4°  les  vents  ; b"  l’état  électrique 
et  ozonique  ; G°  la  luminosité,  c'est-à-dire  l’état  nébuleux  ou 
serein  du  ciel. 

Le  climat  envisagé  au  point  de  vue  thérapeutique,  est  une  vé- 
ritable thériaque , en  d’autres  termes,  un  médicament  complexe. 

I.  Quand  on  veut  se  rendre  compte  de  la  thermologie  d’une 
station  climatologique,  il  faut  avoir  les  données  suivantes  : 
lo  la  quantité  annuelle  de  chaleur  versée  sur  l’unité  de  surface 
du  lieu;  2°  la  température  moyenne  annuelle  ; 3°  les  maxima  et 
minima  de  température  de  l’année;  4°  les  maxima,  les  minima 
et  les  moyennes  de  chaque  saison  ; b°  les  maxima,  les  minima 
et  les  moyennes  de  chaque  mois  ; (1°  les  maxima,  les  minima 
et  es  moyennes  de  chaque  période  nycthémérale;  *°  les  ma- 
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xima,  les  raiuima  et  les  moyennes  de  chaque  jour  ; 8"  les  ma- 
xima,  les  minima  et  les  moyennes  de  chaque  nuit;  9°  les 
maxiina,  les  minima  et  les  moyennes  de  chaque  période  ho- 
raire du  jour,  divisé  en  quatre  périodes  de  six  heures. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  si  cos  données  doivent  em- 
brasser l'année  entière  pour  les  stations  fixes  ou  résidences , 
c'est-à-dire  pour  les  localités  vers  lesquelles  on  dirige  les 
malades  qui  vont  y faire  un  établissement  définitif  ou  durable, 
leur  intérêt  se  concentre,  pour  les  stations  hivernales  et  les  sta- 
tions estivales,  sur  une  seule  saison. 

II.  La  quantité  de  vapeur  d’eau  contenue  dans  l’air  modifie 
singulièrement  la  sensation  physiologique  d’une  température 
donnée,  en  môme  temps  qu’elle  exerce  sur  l’économie  une  im- 
pression qui  peut  être  favorable  dans  un  petit  nombre  de 
maladies,  qui  esta  éviter  dans  le  plus  grand  nombre. 

La  vapeur  d'eau  de  l’atmosphère  y existe  à l'état  invisible,  à 
l’état  vésiculaire  ou  de  brumes  et  de  brouillards,  à l’état  li- 
quide ou  de  pluie. 

L’hygromctre  indique  la  quantité  de  vapeur  d’eau  contenue 
dans  l'air,  et  ses  indications  fournissent  des  moyennes  annuelles, 
saisonnières,  mensuelles,  nycthémérales,  avec  les  maxima, 
les  minima  de  ces  diverses  périodes  et  les  écarts  ou  oscillations 
des  uns  et  des  autres. 

Quant  à la  pluie,  les  divers  éléments  de  son  étude  envisagée 
aux  points  de  vue  de  son  abondance  et  de  son  régime  sont  : 
1°  la  quantité  annuelle  de  pluie  avec  le  maximum  et  le  mini- 
mum du  nombre  de  jours  pendant  lequel  elle  tombe;  2°  la 
quantité  moyenne  saisonnière  ; 3°  les  quantités  moyennes 
mensuelles,  avec  le  maximum  et  le  minimum;  4°  les  quantités 
moyennes  nycthémérales  ; 5°  les  quantités  moyennes  diurnes  ; 
G" les  quantités  moyennes  nocturnes;  7°  les  quantités  moyennes 
horaires;  8°  l’abondance  moyenne  de  chaque  pluie;  9°  la  sépara- 
tion des  pluies  ordinaires  et  des  pluies  d'orages;  10°  la  direction 
des  vents  qui  amènent  la  pluie. 

Le  nombre  des  jours  de  brume  ou  de  brouillard  doit  être 
soigneusement  interrogé;  et  il  convient  d’étudier  comment 
ils  se  répartissent  dans  l'année,  dans  chaque  saison,  dans  les 
différents  mois,  dans  les  diverses  parties  de  la  journée.  Cette 
question  est  liée  eu  effet  à celle  de  la  luminosité  ou  de  la  né- 
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bulosité  du  ciel,  fait  climatologique  d’une  grande  importance, 
puisqu'il  règle  la  quantité  de  chaleur  et  do  lumière  que  reçoit 
une  localité,  en  même  temps  que  l’uniformité  ou  la  variabilité 
de  sa  température,  sans  parler  do  l’humidité  qui  signale  les 
temps  couverts  et  de  l’influence  exercée  sur  le  moral  dos  ma- 
lades par  la  sérénité  ou  l’état  nébuleux  du  ciel. 

III.  Les  variations  de  la  pression  atmosphérique,  ii  altitude 
égale,  n’out  ni  la  même  fréquence  ni  la  même  amplitude  dans  les 
diverses  localités,  et  il  y a lieu  de  tenir  compte  du  régimo 
barométrique  des  stations.  Mais,  à côté  do  ces  variations  acci- 
dentelles, ou  plutôt  au-dessus  d’elles,  il  y a l’élévation  absolue 
du  baromètre  qui  dépend  exclusivement  de  l’altitude  et  qui  est 
un  élément  indispensable  du  choix  d'une  station  climatologi- 
que. Quand  on  s’élève  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la 
colonne  barométrique  baisse  et  sa  décroissance  est  soumise  à 
une  loi  régulière;  elle  est  d’un  millimètre  pour  chaque  10m,50 
d’ascension,  de  telle  sorte  qu’ii  2000  mètres,  comme  à.  Mexico,  la 
pression  barométrique  n'est  plus  que  do  0'“,589  ; à 3000  mètres 
de  O®, 543  seulement.  Nos  montagnes  nous  offrent,  à leurs  divers 
étages,  quand  on  les  monte,  des  bains  d’air  raréfié  divers 
degrés  et,  quand  on  les  descend,  des  bains  d’air  relative- 
ment comprimés.  La  décroissance  de  la  température  à mesure 
qu’on  s’élève  (elle  est  dans  la  proportion  de  1°  par  1850 
mètres  d’élévation)  fait  d’ailleurs,  des  montagnes,  comme  on 
l’a  dit  avec  raison,  une  série  de  climats  superposés  accusant 
leur  diversité  par  la  façon  dont  ils  réactionnent  la  vio  végétale 
et  animale.  Pour  les  contrées  méridionales  de  l’Europe,  et 
plus  forte  raison,  pour  les  pays  torrides,  le  voisinage  des  mon- 
tagnes crée  donc  une  série  de  snnitaria  à des  hauteurs  d'autant 
plus  fortes  que  leur  base  reçoit,  par  le  fait  de  la  latitude,  uue 
somme  plus  grande  de  chaleur,  et  il  est  regrettable  qu’on  ne 
tire  pas  partout  un  parti  suffisant  de  cette  ressource  théra- 
peutique. 

IV.  Le  climatologiste  trouve  il  étudier  dans  les  vents  : leur 
direction  qui,  pour  variable  qu’elle  soit,  dans  les  latitudes 
élevées,  n’en  offre  pas  moins,  dans  chaque  climat  partiel,  une 
prédominance  de  direction  de  laquelle  dépendent  ce  qu'on 
appelle  les  vents  régnants  ; — leur  vitesse  qui  influe  beaucoup, 
à degré  thermométriquo  égal,  sur  la  température  : pour  l'élc- 
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ver  quand  la  vitesse  est  minime,  pour  l’abaisser  quand  elle  est 
considérable;  — leurs  qualités  physiologiques  qui  dépendent 
de  leur  direction,  mais  qui  dépendent  aussi  des  surfaces  sur 
lesquelles  ils  ont.  passé. 

L’étude  anémologique  des  stations  est  encore  loin  d’être  faite; 
elle  devrait,  à mon  avis,  embrasser  les  éléments  suivants  : 
nombre  annuel  do  jours  de  vents  divisés  d’après  leur  vitesse 
anémométrique  en  six  catégories  : vents  de  0 mètres  à la  se- 
conde {brises);  de  9 mètres  {vents  frais)-,  do  12  mètres  [vents 
grand  frais)  ; de  15  mètres  {grand  vent)  ; de  24  mètres  {tem- 
pête) ; de  30  mètres  [ouragan)  — nombre  annuel  de  jours 
de  vents  divisés  d’après  leur  direction  et  la  vitesse  moyenne 
de  chacun  do  ces  vents  — même  détermination  pour  les  vents 
saisonniers  et  les  vents  annuels  — périodes  du  nycthémère  dans 
lesquelles  le  vent  est  au  maximum  et  au  minimum  de  vitesse; 
— étude  de  chaque  vent  en  particulier  relativement  è sa  vitesse 
et  à sa  fréquence  moyennes,  à sa  température,  à sa  sécheresse 
ou  à son  humidité,  aux  hydrométéores  ou  électrométéores  qui 
l’accompagnent,  aux  abris  locaux  qui  1 interceptent  plus  ou  moins 
complètement,  aux  qualités  qu'il  a prises  dans  son  parcours. 

Y.  Les  sources  de  l’électricité  atmosphérique  sont  nombreu- 
ses : le  frottement  des  masses  d’air  entre  elles,  l’évaporation, 
les  décompositions  et  recompositions  chimiques,  les  actes  do 
végétation,  en  sont  les  principales.  Les  quantités  d'électricité 
contenues  dans  l’atmosphère  varient  suivant  une  foule  do  con- 
ditions : elles  augmentent  au  fur  et  à mesure  qu’on  s’élève  au- 
dessus  du  sol,  diminuent  de  l’équateur  aux  pôles,  varient  aux 
différentes  heures  de  la  journée,  présentent  deux  maxima  et 
deux  minima  chaque  jour,  et  offrent  des  variations  annuelles,, 
saisonnières  et  mensuelles,  qu’il  importerait  de  déterminer 
pour  chaque  station.  Ce  n’est  pas  seulement  la  quantité  do 
l’électricité  atmosphérique  qui  varie  au  gré  de  conditions  di- 
verses, mais  bien  aussi  sa  nature.  L’électricité  de  l’atmosphère 
est  en  général  positive  par  les  vents  de  nord  et  négative  par 
ceux  de  sud,  de  sud-est  et  de  sud-ouest.  Les  orages  influen- 
çant vivement  le  système  nerveux,  la  détermination  du  nombre 
de  ces  perturbations  électriques  dans  une  station,  de  leur  ré- 
partition dans  les  différentes  saisons  et  dans  les  différents  mois 
offre  donc  au  médecin  un  intérêt  des  plus  réels. 
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L’état  ozonique  de  l'atmosphère  est  aussi  un  élément  utile 
de  l’étude  des  climats  de  localités,  les  seuls  qui  offrent  do 
l’intérêt  en  hygiène  thérapeutique.  Il  conviendrait  do  détermi- 
ner les  moyennes  saisonnières,  mensuelles  et  diurnes,  accusées 
par  l’ozonoscopc  dans  chaque  station  ; mais  cette  étude  est  à 
peine  ébauchée. 

VI.  La  luminosité , dont  l’influence  physiologique  ne  saurait 
être  mise  en  doute,  est  la  résultante  do  deux  conditions  très 
diversement  combinées  entre  elles  : la  quantité  de  lumière 
versée  par  le  soleil  sur  un  point  du  globe,  et  qui  varie  suivant  sa 
latitude  ; la  nébulosité  ou  la  transparence  du  ciel  qui  permettent 
plus  ou  moins  complètement  à.  la  lumièro  d’arriver  jusqu’au 
sol.  L’état  diversement  nuageux  du  ciel  s’exprime  par  une  série 
de  nombres  variant  de  1 à 10.  Le  chiffre  1 représente  un  ciel 
complètement  découvert,  le  chiffre  10  un  ciel  présentant  le 
maximum  de  nébulosité.  L’état  couvert  ou  serein  du  ciel  étant, 
dans  les  stations  d’hiver,  une  condition  de  chaleur  et  de  pro- 
menade pour  les  malades,  on  ne  saurait  mettre  trop  de  soin  à 
les  déterminer. 

La  pureté  ou  la  pulvérulence  de  l’air  sont  aussi  des  con- 
ditions ;'i  interroger  soigneusement,  principalement  dans  les 
maladies  de  la  gorge  ou  de  l’appareil  respiratoire  et  des  yeux. 
La  poussière,  ce  fléau  de  la  vio  méridionale,  est  la  résultante  de 
trois  facteurs  : nature  meuble  et  crayeuse  du  sol,  fréquence 
et  vitesse  des  vents,  sécheresse.  Uno  station,  offrît-elle  par 
ailleurs  les  conditions  climatologiques  les  plus  heureuses,  doit 
être  écartée  si  elle  présente  cet  inconvénient. 


Aut.  IL  — Classification  des  stations  climatologiques. 

On  peut  classer  les  stations  climatologiques  de  la  manière 
suivante:  1°  stations  hivernales;  2°  stations  estivales;  3°  sta- 
tions fixes  ou  résidences  permanentes. 

1°  Les  stations  hivernales  vers  lesquelles  on  émigre  d'une 
localité  plus  septentrionale  pour  éviter  les  rigueurs  de  1 hiver, 
comprennent  leur  tour  trois  catégories  : les  stations  hiver- 
nales maritimes  qui  sont  placées  sur  le  bord  de  la  mer  ou  a 
une  distance  assez  petite  de  celle-ci  pour  qu  elles  en  reçoivent 
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les  influences;  ce  sont,  de  beaucoup,  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  importantes;  les  stations  hivernales  insulaires  ; les 
stations  hivernales  continentales  ou  de  l’intérieur;  les  stations 
hivernales  des  pays  inter  tropicaux. 

2°  Les  stations  estivales , dans  lesquelles  les  malades  vont 
chercher  une  température  plus  fraîche,  se  divisent  en  deux  ca- 
tégories : celles  des  plaines  ou  des  plateaux  ; celles  des  hau- 
teurs. L’utilité  des  stations  estivales  des  plaines  est  fondée  sur 
la  position  septentrionale  de  celles-ci  par  rapport  au  pays  d'ori- 
gine des  malades;  celle  des  plateaux  est  fondée  sur  l'altitude. 
Les  montagnes  offrent  des  moyens  de  varier  l’altitude,  et  par 
suite^  de  doser  la  température  et  de  se  faire  un  été  tempéré.  Les 
Anglais  tirent,  dans  l’Inde,  un  admirable  parti  de  leurs  sanitarin 
ou  hill-stations  et  c’est  à peine  si  nous  songeons  en  France  à 
profiter  des  dons  que  la  nature  nous  a faits  en  nous  mettant  ii 
proximité  d’un  nombre  immense  de  stations  montagneuses. 
Cette  inconséquence  n'est  pas  plus  choquante  que  celle  qui 
nous  fait  tirer  un  parti  bien  insuffisant,  au  point  de  vue  de  la 
santé,  des  trois  mers  sur  lesquelles  notre  pays  est  assis.  « Eu 
France,  ce  pays  gâté  de  la  nature,  qui  ne  tire  jamais  do  ses 
dons  un  parti  complet,  nous  avons,  ai-je  dit  ailleurs,  dans  nos 
Vosges,  nos  monts  d’Auvergne,  nos  Cévenncs,  nos  Pyrénées  et 
nos  Alpes,  des  sanitciria  sans  nombre  qui  attendent  que  nous 
veuillions  bien  nous  en  servir.  11  y aurait  certainement  lieu  de 
créer  dans  les  montagnes,  à diverses  hauteurs,  des  hôtelleries 
pour  les  convalescents,  les  valétudinaires,  les  gens  atteints 
d’affections  chroniques.  En  étageant  trois  ou  quatre  de  ces  éta- 
blissements sur  des  lignes  verticales  et  en  mettant  entre  eux 
des  distances  de  200  mètres,  on  aurait  ainsi  des  postes  d'accli- 
matement progressif  aux  altitudes,  en  même  temps  qu’une 
échelle  de  stimulation  que  le  médecin  parcourrait  en  tâtonnant 
et  qui  adapterait  ces  stations  aux  différences  d'impressionnabi- 
lité de  ses  malades.  Rien  n’empêcherait,  d'ailleurs,  d'utiliser 
concurremment  les  eaux  minérales  et  l'hydrothérapie.  Dans 
beaucoup  de  points,  les  chemins  de  fer  arrivent  au  pied  do 
ces  hauteurs  qui  attendent,  et  attendront  longtemps,  je  le 
crains,  leurs  sanitciria.  D’ailleurs,  les  hauteurs  ne  seront  pas 
toujours  inaccessibles  aux  voies  ferrées.  On  escalade  en  wagon 
le  Righi  pour  aller  voir  se  lever  ou  se  coucher  lo  soleil;  la 
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santé  ne  vaut-elle  pas  cot  effort,  au  mémo  titre  que  la  contem- 
plation d’un  pareil  spectacle,  quelque  admirable  qu’on  le  sup- 
pose? Quelles  ressources  pour  la  thérapeutique  à venir  des 
maladies  chroniques,  et  combien  paraîtra  alors  insuffisante 
et  précaire  cette  mauvaise  petite  médecine  des  drogues  dans 
laquelle  nous  tournons  si  souvent  sans  conviction  et  sans  ré- 
sultats! Nous  subissons  les  forces  de  la  nature  dans  ce  qu  elles 
ont  d’oppressif  pour  nous,  quand  donc  saurons-nous  leur 
prendre  ce  quelles  ont  do  conservateur  et  de  salutaire?  » 

( Dict . encyclop.  des  sc.  médic.,  187G,  lrc  série,  t.  XMI1, 
art.  Climat,  p.  99.) 

3"  Les  stations  fixes  ou  résidences  permanentes  sont  celles 
dans  lesquelles  les  malades,  faisant  élection  de  domicile  défini- 
tif, vont,  en  émigrant,  à la  recherche  d’un  climat  en  rapport 
avec  les  exigences  de  leur  santé.  Les  stations  fixes  doivent 
réunir  les  conditions  suivantes  : leur  température  moyenne 
annuelle  doit  être  assez  éleA'éo  pour  leur  assurer  des  hivers 
doux;  — cette  température  doit  être  uniforme,  c’est-à-dire  que 
les  transitions  d’une  saison  à une  autre,  d’un  mois  à un  autre, 
d’un  jour  à un  autre,  d’une  période  d’une  journée  à une  autre 
période,  doivent  être  ménagées  et  leurs  excursions  y présenter 
lo  moins  d’amplitude  possible;  --  le  régime  hygrométrique  doit 
y être  modéré  et  tenir  lo  milieu  entre  l’extrême  sécheresse  et 
l’extrême  humidité;  — il  faut  qu’il  en  soit  de  même  du  régime 
anémologique  ; — qu’il  y ait  dans  l’année  le  plus  grand  nombre 
de  journées  médicales,  c’est-à-dire  de  journées  où  ni  la  pluie,  ni 
le  vent,  ni  l’excès  du  froid  ou  de  la  chaleur  n’empêchent  les 
malades  do  sortir  quelques  heures  par  jour;  — que  l’altitude  de 
ce  lieu  ne  soit  pas  considérable  ; — qu  il  y ait,  à proximité, 
des  hauteurs  permettant  aux  malades  ou  aux  valétudinaires 
de  tempérer,  au  besoin,  les  chaleurs  de  l’été  par  l’altitude. 

Je  n’hésite  pas,  heurtant  en  cela  des  idées  traditionnelles, 
mais  qui,  à mon  avis,  reposent  plutôt  sur  la  routine  et  sur  la 
mode  que  sur  l’observation,  à reconnaître  aux  résidences  fixes, 
sur  les  résidences  saisonnières,  une  incontestable  supériorité 
comme  moyens  palliatifs  ou  curatifs.  Elles  permettent  en  effet 
aux  malades  qui  y créent  un  établissement,  un  genre  de  vie 
méthodique,  régulier,  continu,  que  ne  heurtent  ni  des  voyages, 
ni  des  changements  de  nourriture,  d’habitation,  de  climats, 
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toutes  conditions  extrêmement  perturbatrices;  elles  leur  per- 
mettent, de  plus,  de  se  créer  un  milieu  affectif,  des  relations 
de  se  faire,  en  un  mot,  une  vie  morale  que  l’existence  perpé- 
tuelle des  auberges,  où  se  passe  maintenant  un  tiers  de  notre 
vie,  est  inhabile  à leur  procurer.  Et  d’ailleurs,  un  hiver  passé 
dans  le  Midi,  à Menton  ou  h Alger,  rend  hypéresthesique  au 
froid  pour  trois  ou  quatre  hivers  qu’on  sera  contraint  de  passer 
ensuite  chez  soi.  Ce  n’est  qu’un  bien-être  temporaire  et  que  l’on 
paye.  Que  de  gens  n’ai-je  pas  vu  grelotter  chez  eux  par  des  hi- 
vers doux,  pour  s’être  rendus  frileux  par  une  saison  passée  dans 
le  Midi  ! 


Art.  III.  — Posologie  climatique. 

Un  climat  a sans  doute  sa  valeur  intrinsèque  propre,  qu’il 
doit  à ses  facteurs,  mais  il  vaut  surtout  par  l’usage  judicieux 
que  l’on  en  fait  et  qui  comprend  les  précautions  de  l’arrivée  et 
du  départ  et  celles  du  séjour. 

I.  Précautions  de  l'arrivée  et  du  départ.  — Elles  reposent 
sur  la  grande  loi  des  assuétudes  et  du  respect  qu’on  leur  doit. 
Voyager  « à la  manière  d’un  boulet  de  canon  »,  pour  nous 
servir  de  la  vive  expression  de  II.  Bennett,  c’est  ne  pas  tenir 
compte  de  ces  ménagements  des  transitions  climatiques,  si 
nécessaire  aux  valétudinaires  qui  vont  du  nord  au  sud  ou  du 
sud  au  nord.  On  ne  se  fait  pas  impunément  une  physiologie 
nouvelle  en  quarante-huit  heures,  et  si  l’on  y réfléchissait  bien, 
on  serait  effrayé  des  perturbations,  cachées  ou  manifestes,  que 
suscite  un  changement  climatique  brusque.  Les  chemins  de  1er, 
favorables  d’uu  côté  au  bien-être  des  malades  auxquels  ils 
évitent  les  fatigues  et  les  lenteurs  do  ces  voyages  intermina- 
bles dont  les  vieillards  de  notre  époque  ont  encore  le  souvenir, 
leur  sont  dangereux  par  la  rapidité  même’desj  transitions  de 
climats  qu’ils  imposent.  On  peut,  il  est  vrai,  éluder  cet  in- 
convénient par  des  arrêts  en  route,  dans  des  stations  inter- 
médiaires qui  permettent  à 1 organisme  de  s’habituer  au  chan- 
gement de  climat.  Mais  en  prend-on  le  souci?  La  détermination 
de  l’époque  du  départ  de  chez  soi  pour  une  station  d’hiver  et 
de  l’époque  du  départ  do  cotte  station  pour  revenir  chez  soi, 
est  trop  souvent  basée  sur  des  raisons  do  convenance  plutôt 
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que  do  santé,  et  de  là  un  préjudice  réel.  C’est  affaire  de  pres- 
cription médicale  cependant  et  de  prescription  délicate,  et  les 
médecins  doivent,  munis  des  connaissances  climatologiques  qui 
leur  sont  nécessaires,  prendre  on  cela  une  direction  que  1 in- 
compétence leur  conteste  souvent,  il  est  vrai,  mais  que,  non 
moins  souvent,  leur  négligence  abandonne. 

II.  Conditions  du  séjour.  - Les  conditions  propres  à assurer 
aux  malades  les  avantages  de  la  station  climatique  qu  ils  ont 
choisie  (il  vaudrait  mieux  qu’on  la  leur  eût  choisie)  varient  sui- 
vant qu'il  s’agit  d’une  station  hivernale,  d une  station  estivale 
ou  d’une  résidence  fixe.  Nous  ne  pouvons  ici,  limité  par  1 espace, 
que  formuler  des  indications  rapides. 

1°  Pour  une  station  hivernale , no  pas  se  fier  au  climat,  quoique 
favorable  qu’il  soit,  et  songer  que  tout  climat,  comme  tout  ca- 
ractère, a les  qualités  de  ses  défauts  et  les  défauts  de  scs 
qualités;  par  suite,  s’astreindre  il  des  précautions  assidues  pour 
mettre  en  valeur  ses  avantages  et  pallier  ses  défectuosités  ; 
bien  choisir  son  quartier,  sa  maison,  son  orientation;  — ne  ja- 
mais faire  de  promenades  hasardeuses,  c’est-à-dire  interdites 
par  le  temps,  et  choisir  les  heures  que  l’expérience  locale  a re- 
connues les  plus  favorables,  au  point  do  vue  de  la  température 
et  du  vent,  pour  l'exercice  extérieur;  — se  dispenser  de  sortir 
le  matin  de  bonne  heure  et  le  soir  après  le  coucher  du  soleil , 
— choisir,  si  le  cœur  est  excitable,  un  terrain  plat  ou  à pente 
douce;  — éviter  la  transition  brusque  de  1 ombre  à un  endroit 
fortement  ensoleillé  ; — porter  toujours  sur  le  bras  quelque  vê- 
tement supplémentaire  qui  permette  de  compenser  les  abaisse- 
ments de  la  température^. 

2°  Pour  une  station  estivale,  se  garantir  soigneusement  contre 
les  excès  de  température;  — choisir  de  préférence  le  matin  et 
10  soir;  — se  défier  des  variations  brusques  de  température  qui 
caractérisent  surtout  les  climats  d’altitude  ; - composer  son 

costume  d’enveloppes  légères,  mais  multiples,  de  façon  à per- 
mettre, par  des  additions  ou  des  soustractions  opportunes, 
d’éluder  les  inconvénients  des  brusques  vicissitudes  thermo- 
logiques. L’usage  de  la  flanelle  est  une  nécessité  imposée  à 
tous  les  valétudinaires,  mais  bien  plus  impérieusement  encore 
quand  ils  sont  dans  des  stations  estivales  que  dans  des  stations 

d’hiver. 
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Quant  aux  stations  fixes,  le  malade  passant  toute  l’année 
dans  le  môme  climat  doit  s’attacher  it  mettre  en  valeur  les 
conditions  favorables  de  chaque  saison  et  à tirer  le  meilleur 
parti  des  autres.  Chacune  de  cos  saisons  n’ayant  ni  les  avan- 
tages décisifs  des  stations  hivernales,  ni  ceux  des  stations 
d été,  les  malades  doivent  redoubler  de  précautions  et  de  soins 
minutieux  pour  utiliser  la  résidence  dont  ils  ont  fait  choix  et 
qui  vaut  toujours  mieux,  bien  entendu,  que  leur  climat  ori- 
ginel. 


IIe  SECTION.  — FORMULES  DE  STATIONS. 

Ici,  encore  dans  l'intérêt  de  la  rapidité  des  recherches,  nous 
suivrons  1 ordre  alphabétique.  Nous  n'avons  dù  comprendre 
dans  cette  énumération  que  les  stations  les  plus  fréquentées,  et 
nous  avons  fait  une  part  particulièrement  large  à celles  de 
notre  pays.  Nous  ne  prétendons  nullement  que  ces  données  de 
climatologie  spéciale  soient  complètes,  la  matière  et  l’étendue 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permettaient  pas  de  tendre  à ce  résul- 
tat; mais  nous  espérons  que  les  praticiens  qui  font  émigrer 
leurs  malades  trouveront  dans  ces  indications  ce  qu’il  leur  faut 
pour  arrêter  leur  choix  et  pour  leur  donner  des  conseils  utiles. 
Des  ouvrages  spéciaux  compléteront,  s'il  est  besoin,  leurs  con- 
naissances en  cette  matière. 

Ajaccio.  — Station  hivernale  insulaire  située  sur  la  côte 
ouest  de  la  Corse,  au  fond  du  golfe  de  même  nom.  — Thermo- 
métrie : moyenne  annuelle  17°, 55.  Moyennes  saisonnières: 
hiver  12°, 5 ; printemps  15°, 07  ; été  24°, 20  ; automne  18°, 9.  — 
Hygrométrie:  moyenne  annuelle  de  jours  pluvieux  48;  moyennes 
mensuelles  : jauv  erGj.,6;  février  5 j.  ; mars  4 j.,  0;  avril5j.,2; 
mai  4 j.  ; juin  2 j.,  3 ; juillet  0 j.,  3 ; août  1 j.,3;  septembre  3 j.  ; 
octobre  5 j.,  6;  novembre  6 j.,  6;  décembre  3 j.,  7.  Nombre  de 
jours  très  beaux  103.  — Anémologie:  N.-O.,  N.-E.,  N.  vents  do 
beau  temps.  — Saison:  station  hivernale. 

Alger.  — Situation  : côté  N.  de  l’Afrique  ; 3G°,47'  lat.  N.  ; 
0°, 44  long.  O.  — Altitude  : 20“.  — Thermométrie  : moyenne 
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annuelle  19",  17.  Moyennes  saisonnières  : printemps  19°, 7 ; été 
25°, 43  ; automne  17°, 67;  hiver  I3°,84.  Température  moyenne 
des  mois  : janvier  13°, 22  ; février  13°, 45;  mars  14°, 85  ; avril 
1G°,92;  mai  19°, 56  ;' juin  22°, 88  ; juillet  25°, 61  ; août  26°, 39  ; 
septembre  24°, 31  ; octobre  20°  ; novembre  17°, 38;  décembre 
14°, 19.  — Barométrie  : 7G2mm,51.  — Hygrométrie  : moyenne 
annuelle  de  pluie  0m,904  : nombre  des  jours  do  pluie  95,6  ainsi 
répartis  : do  novembre  à avril  72  jours  ; d’avril  à novembre  23 
jours.  — Anémologie:  vents  dominants  N.-O.  ; vents  de  S.  et 
de  S.-E.  rares;  sirocco.  — Formule  climatologique  : climat 
chaud  l’hiver,  mais  variable  ; température  assez  constante  ; ciel 
habituellement  découvert  ; climat  plus  sec  et  moins  énervant 
que  celui  de  Madère.  — Adaptation  thérapeutique  : valétudi- 
naires, catarrheux,  rhumatisants,  phthisiques.  — Saisoti  : de 
novembre  h avril. 

Amélie-les-Bains.  — Situation  : 42°, 27'  lat.  N.  et  0°,19 
long.  E.  — Altitude:  235m.  — Thermométrie  : moyenne  an- 
nuelle 15°, 28;  moyenne  hivernale  7°, 96  ; vernale  14°, 09  ; esti- 
vale 23°, 2 ; automnale  15°, 96.  Oscillations  des  températures 
maxima  et  minima  46°  en  1864  ; oscillations  des  moyennes  do 
températures  mensuelles  : janvier  7“,4  ; février  7", 9 ; mars  1 1°,5  ; 
avril  14°, 5 ; mai  18°, 7 ; juin  21°, 6 ; juillet  21°,  5;  août  23°,6  ; 
septembre  20°, 05;  octobre  16°, 4 ; novembre  11°;  décembre 
8°, 6.  — Barométrie  : 742mm.  — Hygrométrie  : humidité  variant 
de  58  h 78°;  pas  débrouillards;  642mm  de  pluie  par  an  : hiver 
Jl3mm;  printemps  283mra  ; été  et  automne  244mm.  — Anémo- 
logie : vents  nuisibles  : N.-O.  ou  mistral  à cause  du  froid,  E.  et 
N.-E.  à cause  de  la  pluie.  — Formule  climatologique  : climat 
très  doux  l’hiver.  — Adaptation  thérapeutique  : phthisiques, 
rhumatisants  ; avantage  de  combiner  le  bénéfice  du  climat  avec 
l’usage  lent  des  eaux  sulfureuses.  — Saison  : do  novembre  à 
mars. 

Anahuac  (Plateau  de  T).  — C’est  le  nom  donné  au  haut 
plateau  du  Mexique  dont  l’habitation  a été  recommandée,  dans 
ces  dernières  années,  comme  moyen  de  préservation  et  de  cu- 
ration de  la  phthisie  pulmonaire.  Orizaba  (altitude  de  1279m), 
Talapa  (1340m)  ; Qnerctaro  (1940™);  Morelia  (I950m);  Mexico 
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(2200m)  sont  quelques-unes  des  villes  de  l’Analiuac  dont  le 
séjour  pourrait  être  conseille,  si  cette  influence  favorable 
des  altitudes  arrivait  à être  mieux  démontrée  qu’elle  ne  l’est 
aujourd’hui. 

Arachevaleta.  — Station  estivale  des  provinces  basques; 
air  vif,  température  modérée. 

Arcachon.  — Situation  : Bassin  maritime  intérieur,  d’un 
périmètre  de  vingt  lieues  environ,  entre  la  Gironde  et  l’Adour  : 
Lat.  N.  44°, 38;  long.  O.  3°,  15.  — Thermométrie  : température 
moyenne  annuelle  1G°;  hivernale  10°, T,  estivale  2G°,  automnale 
21°.  La  température  moyenne  de  l’hiver  est  de  5°, 2 à huit 
heures  du  matin,  do  7°, 9 à midi.  La  température  moyenne  hi- 
vernale y est  de  2°  supérieure  à celle  de  Bordeaux.  La  tem- 
pérature de  la  forêt  est,  l’hiver,  plus  élevée  de  1°  il  2°  que 
celle  de  la  plage.  — Hygrométrie  : 28  jours  pluvieux  pondant  les 
trois  mois  d’hiver;  59  jours  sereins  ; 298mm  do  pluie  par  an. 
— Adaptation  thérapeutique:  Phthisiques  en  état  d’éré- 
thisme nerveux  et  circulatoire.  — Saison  médicale  : de  no- 
vembre à avril. 

Archipel  grec.  — Réunion  d’un  grand  nombre  de  stations 
hivernales.  Négrepont,  Naxos,  Paros,  Seriphos,  surtout  Zea  et 
Thermia,  Candie  et  les  Sporades.  Thermia  a des  sources  sul- 
fureuses qui  accroissent  les  avantages  de  cette  station  d’hiver. 

Baléares  (Iles).  — Iviça,  Palma  et  Mahon  offrent  d’excel- 
lents refuges  d’hiver,  particulièrement  Mahon.  Palma  est  plus 
fréquentée  à raison  de  ses  ressources.  C’est  le  Madère  des 
phthisiques  de  l’Espagne. 

Barmouth.  — Station  estivale  du  midi  de  l’Angleterre. 

Bastia.  — Côte  N.-E.  de  la  Corse,  par  42°, 4 P de  lat.  N.  et 
7°, 6'  de  long.  E ; eu  pleine  côte.  Tempérât,  moyenne  annuelle 
de  16°, 7.  Beau  temps  pendant  les  0,G3  centièmes  de  l’année  ; 
ciel  nébuleux  pendant  les  30  centièmes  — 18  jours  de  pluie  par 
an.  Sur  1090  heures  de  vent:  nord  GO;  nord-est  102,  est  57, 
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sud-est  17G  ; sud  1G5  ; sud-ouest  163  ; ouest  7G  ; nord-ouest  34. 
— Saison  : station  d’hiver. 

Bosphore.  — Vante  par  Tchihatchef  comme  station  d’été 
h raison  de  sa  température  qui  est  de  2°  au-dessous  de  celle  do 
Constantinople  et  qui  csi  tempérée  par  la  rapidité  des  courants 
aériens  qui  traversent  le  canal  ; principalement  Thérapia  sur 
la  rive  nord,  où  il  pleut  très  peu. 

Cagliari.  — Capitale  de  la  Sardaigne,  située  au  fond  du 
golfe  de  ce  nom  ; bien  abritée  contre  le  mistral  ; serait  une 
bonne  station  d’hiver. 

Cannes.  — Situation:  latitude  N.  43°, 34;  long.  E.  4°, 40' 
sur  le  bord  de  la  mer  ; exposition  au  midi.  — Thermométrie: 
temp.  moyenne  annuelle  1G°,7  ; moyenne  hivernale  + 9°; 
moyenne  vernale  15°, 8;  moyenne  estivale  24°, 2 ; moyenne  au- 
tomnale 18’.  Température  minima  de  l’hiver  (année  18G3;  + 3". 
Températures  horaires  de  l’hiver:  à huit  heures  du  matin  7°  ; à 
deux  heures  12°, 1 ; à cinq  heures  10°.  Température  moyenne 
des  mois  d’hiver  : décembre  9°, G ; janvier  9°,1  ; février  10°, 5 ; 
oscillations  des  températures  mensuelles  do  l’hiver  : décembre, 
écart  de  10°;  janvier,  écart  de  9°;  février,  écart  de  5°.  — Hy- 
grométrie : G77  millim.  de  pluie  par  an  ; 52  à GO  jours  de  pluie. 
Brouillards  et  neige  très  rares.  — Anèmologie  : mistral  très 
rare.  Vents  d’est  et  de  sud-est  pluvieux;  vent  du  nord  rare.  — 
Barométrie  : oscillations  entre  737  et  751  millim.  ; moyenne, 
entre  771  et  759ram.  — Suiso?i  médicale  : de  novembre  h 
avril. 

Cannet  (Le).  — Station  hivernale  encore  meilleure  que 
Cannes  ; abritée  de  tous  vents  excepté  du  midi  ; h 3 kilomètres 
do  la  plage. 

Corfou.  — Côte  occidentale  ou  italienne,  marécageuse  ; côte 
orientale  ou  grecque  très  saine.  Température  moyenne  annuelle 
de  1G°;  hivers  doux,  pas  de  neiges,  gelées  rares;  printemps 
très  beau,  quelques  pluies,  mais  tièdeset  rares  ; été  très  chaud 
avec  soirées  relativement  fraîches.  Automne  pluvieux  et  humide. 
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Vents  d’E.,  principalement  au  printemps;  les  vents  d’O.  et  de 
S. -O.  dominent  dans  la  saison  chaude.  Cette  station  a dû  sa 
célébrité  au  séjour  fructueux  qu’y  fit  l’impératrice  d’Autriche 
pendant  le,  printemps  et  l’été  de  18G3. 

Corse  (Voy.  Ajaccio  et  Bastia). 

Highlands  (Stations  des).  — Stations  estivales  de  l’Inde,  si- 
tuées à des  hauteurs  diverses  dans  les  montagnes.  Les  Anglais 
y envoient  leurs  troupes  pour  s’acclimater  et  y font  monter 
certains  de  leurs  malades  et  leurs  convalescents.  Chaque  rési- 
dence a ainsi  ses  stations  de  hauteurs  [hill- stations)  ; c’est  ainsi 
que,  dans  la  présidence  du  Bengale,  ou  trouve  Darjeeling  à2G40®; 
Landon  à 2400®  ; Subathow  à 1320®,  etc.  Dans  la  présidence  de 
Madras,  les  principales  hill-stations  varient  de  2870®  à 118®. 
Dans  la  présidence  de  Bombay  il  y a des  stations  de  hauteurs 
placées  entre  2730®  et  1188®.  Los  mountain  islanch  sont  des 
collines  ou  montagnes  isolées  qui  surgissent  de  la  plaine  et  qui 
fournissent  d’excellentes  stations  estivales.  A 1300  mètres  on 
est  à l’abri  de  la  malaria.  Pourquoi  n’avons-nous  pas  dans  les 
Pyrénées  et  les  Alpes  des  hill-stntions  à altitudes  graduées? 

Hivernales  (Stations).  — Placées  dans  des  conditions  de 
latitude,  d’exposition  ou  d’abri,  elles  ont  pour  caractéristique 
une  température  relativement  élevée  l’hiver.  J’ai  proposé  de 
les  diviser  en  : maritimes,  insulaires,  continentales.  Arca- 
chon,  Alger,  Cannes,  le  Cannet, Nice,  Monaco,  etc.,  rentrent  dans 
le  premier  groupe  ; Madère,  Malte,  les  îles  de  l’Archipel,  Té- 
nériffe,  Ajaccio,  Undercliff,  etc.,  appartiennent  au  second;  dans 
le  troisième  se  trouvent  Pau,  Amélie-les-Bains,  Piso,  Rome, 
Florence,  etc.  (Voir  cos  différents  mots). 

Hyères.  — Station  d'hiver  située  dans  le  Var  sur  une  col- 
line de  100®  de  hauteur  à 4 kilom.  de  la  mer,  par  43", 7,  lat. 
N.  et  3°, 5 long.  E.  — Thermométrie  : température  moyenne 
annuelle  15°, G;  moyenne  hivernale  8°, 5 ; moyenne  veruale  lf>°; 
moyenne  estivale  23°, 4 ; moyenne  automnale  15°, 5.  Tempéra- 
tures horaires  de  la  saison  hivernale  (en  18G4)  : h huit  heures 
du  matin  G", 8 ; à deux  heures  12°, 5 ; à six  heures  du  soir,  8", 9. 
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Température  moyenne  des  mois  d'hiver  (pour  18G4)  : décembre 
11°, 2,  — janvier  8°, 3,  — février  8°, 8.  Oscillations  des  tempé- 
ratures mensuelles  de  l’hiver  : décembre,  écart  de  11°, 5;  jan- 
vier, écart  de  14°, 5 ; février,  écart  de  14°, 5.  — Hygrométrie  : 
moyenne  de  l’année  56°, 47.  Oscillations  extrêmes  de  20  îi  40°. 
Pluviométrie  : 746mm  d’eau  par  an,  dont  257mm  pour  les  mois 
d'hiver.  — 62  jours  de  pluie  par  an,  ainsi  réparties;  hiver 
17,3  — printemps  16,2  — été  6,9  — automne  22.  Brouillards 
assez  communs  apparaissant  surtout  le  matin.  Neige  très  rare, 
tombant  tous  les  deux  ou  trois  ans.  — Anémologie  : S. -O., 
95  j.,5  ; N.-O,  80  j. ; S.-E.  58  ; N.-E.  48  j.,  5.  L'hiver  offre  en 
moyenne  26  j.,  5 de  N.-O.  — Barométrie  : oscillations  outre 
745  et  762mm.  — Station  d'hiver. 

Iles  anglaises  (delà  Manche).  — Les  îles  anglaises  do  la 
Manche,  Wight,  Jersey,  Guernosey,  Aurigny,  doivent  il  leur  po- 
sition méridionale  dos  avantages  d’une  température  relativement 
douce  pouvant  les  faire  rechercher,  comme  stations  hiver- 
nales, par  les  malades  anglais  qui  no  peuvent  pousser  leurs 
excursions  plus  loin.  Leur  climat  est  assez  constant  comme 
celui  de  toutes  les  îles,  et  des  conditions  locales  d’abri  contre 
les  vents  froids  assurent  une  température  chaude  à quelques 
localités.  Undercliff  dans  Elle  de  Wight  est  une  station  très 
estimée  en  Angleterre.  Jersey  et  Guernosey  sont  abritées  des 
vents  d’E.  et  do  N.-E.  par  la  côte  occidentale  de  la  Manche. 
La  saison  hivernale  d’Undercliff  s’étend  do  novembre  à mai. 

Iles  du  cap  Verd.  — Station  d’hiver,  particulièrement 
Porto-Praya,  capitale  de  Sant-Iago,  situé  par  14°, 53  de  lat.  N. 
et  25°52  de  long.  E.  Cette  station  participe  du  climat  torride, 
mais  avec  moins  de  chaleur  ; la  saison  dite  hivernale  caracté- 
risée par  les  calmes,  les  pluies,  la  chaleur,  les  orages,  serait 
préjudiciable;  la  saison  dite  fraîche  est  la  seule  qui  puisse 
être  utilisée.  Peu  de  ressources;  éloignement  qui  ne  rend 
guère  cette  station  utilisable  que  pour  les  Européens  qui  habi- 
tent le  Sénégal. 

Kirghiz  (Steppes  des).  — Provinces  orientales  et  méridionales 
de  la  Russie.  Ou  no  les  fréquente  que  pour  y fairo  usage  du 
koumys. 
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Lac  de  Côme.  — Station  estivale,  caractérisée  par  sa  dou- 
ceur et  sa  constance,  principalement  dans  la  partie  qui  regarde 
l'embouchure  du  Pô. 

Lac  Majeur.  — Avantages  moindres  comme  station  esti- 
vale que  le  lac  de  Côme(Voy.  ce  mot). 

Littoral  (Climats  du).  — Chacun  d’eux  varie  suivant  sa 
latitude  et  ses  abris.  Le  littoral  méditerranéen  offre  une  foule 
de  stations  d’hiver,  le  littoral  de  la  Manche  offre,  au  contraire, 
des  stations  estivales  à chaleur  tempérée.  L’influence  du 
climat  pour  les  stations  du  littoral  se  combine  avec  celle  de 
l'air  marin  et  des  bains  de  mer. 

Madère.  — Situation  : océan  Atlantique  entre  32°,45'  et 
32°, 37'  de  lat.  nord  et  1G°,39  et  12°, 37'  de  long.  O.  — Thermo- 
logie  : température  moyenne  annuelle  18°, 5 ; moyennes  men- 
suelles : janvier  16°, 7 ; février,  17°;  mars  17", 5;  avril  17°, 8; 
mai  18°, 7 ; juin  19°, G ; juillet  21°, 9 ; août  23°, 2 ; septembre 
23°, 3;  octobre  21°;  novembre  19°, 2;  décembre  20°, 9.  — 
Moyennes  saisonnières  : hiver  17°,1  ; printemps  18°,1  ; été 
21°, G ; automne  21°, 2.  — Maxima  29°, 4:  minima  10°;  écart  de 
19°, 4.  Oscillations  nycthémérales  très  minimes  ; oscillations 
diurnes  également  peu  étendues;  maximum  de  chaleur  nycthé- 
mérale de  midi  à trois  heures;  minimum  de  quatre  à six  heures 
du  matin.  — Hygrologie  : moyenne  hygrométrique  variant  entre 
G8°  et  90°.  Maximum  d’humidité  en  février  et  mars.  Jours  plu- 
vieux 102;  belles  journées  202.  Août  et  septembre  sont  les  plus 
beaux  mois.  Pluies  par  mois  : janvier,  1 4 j . ; février,  20;  mars, 
IG  ; avril,  10;  mai,  18  ; juiu,  13  ; juillet,  20  ; août,  25  ; septembre 
23  ; octobre,  19;  novembre,  15;  décembre,  9.  Moyenne  pluvio- 
métrique,  lm,25.  Octobre,  novembre  et  janvier  sont  les  jours 
les  plus  pluvieux.  Anémologie  : alternance  quotidienne  des 
vents  do  terre  et  de  mer  ; atmosphère  agitée.  Le  leste,  vent  nui- 
sible brûlant,  élève  parfois  la  température  jusqu’à  35°  et  3G°; 
c’est  un  véritable  sirocco  venant  de  la  côte  O.  d’Afrique. — 
Orages  G à 12  par  an,  mais  peu  violents.  Baromélrie  assez 
constante;  7G0n‘“  en  moyenne,  avec  des  oscillations  faibles.  — 
SaisoJi  : station  hivernale. 
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Monaco.  — Situation  : département  des  Alpes-Maritimes. 

— Thermologie  : moyenne  hivernale  9°, 42  ; moyennes  men- 
suelles de  l’hiver:  décembre  9°, G ; janvier  9°, 8;  février  9°, 5. 

— Maxima  et  minima  des  mois  d’hiver  : janvier  : maxima  17", G, 
minima  0°;  février,  maxima  17°,  minima  0°,5.  — Hycjrologie  : 
moyenne  G3°,5.  — Anémologie  (moyenne  des  trois  hivers  18G1 
à 18G5)  : vents  de  N.  22;  de  N.-E.  35;  d'E.  53  ; de  S.-E.  G;  do 
S.  G;  d’O.  31  ; de  S.-O.  IG;  do  N. -O.  39.  — État  du  ciel  pondant 
la  saison  hivernale  (do  décembre  à mars)  : 25  jours  sereins; 
19  jours  nuageux;  14  jours  couverts;  17  jours  pluvieux.  — Le 
plateau  des  Spelugues  est  bien  abrité.  — Saison:  de  novembre 
à avril. 


Menton.  — Situation  : département  des  Alpes-Maritimes. 
Sur  le  bord  de  la  mer,  en  pleine  côte;  exposition  au  sud-est. 

— Thermologie  : moyenne  annuelle  1G°,1.  Moyennes  saison- 
nières : hivernale  9°, 4;  vernale  14°;  estivale  25°;  automnale 
1G“,9.  Température  minima  moyenne  de  l’hiver  4°, G.  Tem- 
pératures horaires  de  l’hiver  : soleil  levant  G°,9;  deux  heures 
de  l’après-midi  11°, 7 ; soleil  couchant  G°,G.  Température 
moyenne  des  mois  d’hiver  : décembre  9°, 7 ; janvier,  8°,1  ; fé- 
vrier 8°, 9.  Ecarts  entre  les  températures  maxima  et  minima 
des  mois  d’hiver  : décembre  9°;  janvier  8°. 25;  février  10°, 12. 
Climat  doux  et  égal.  — Ihjgrologie  : moyenne  de  l’hygromé- 
trie 58°, 4.  — Pluviométrie  : 720,nm.  Nombre  moyen  des  jours 
do  pluie  78;  de  temps  couvert  2G;  d’alternance  du  soleil  et  des 
nuages  503;  de  soleil  radieux  208.  Répartition  des  pluies 
hiver  19;  été  12;  automne  2G.  Sur  90  jours  d’hiver,  71  per- 
mettent la  promenade  à pied.  Brouillards  nuis.  — Anémologie  : 
80  jours  par  an,  do  vents  violents  plus  fréquents  au  printemps 
que  dans  une  autre,  saison.  Alternance  diurne  et  nocturne 
des  brises  de  terre  et  de  mer.  Fréquence  dos  vents  d’E.  ; rareté 
du  N. -O.  ; vent  du  N.  froid;  S.-E.  et  S.-O.  pluvieux.  — Abris 
contre  les  vents  nuisibles  et  désagréables.  — Barométrie  : va- 
riable do  753  à 764mm;  oscillations  comprises  entre  738  et  7 7 3 1,1 . 

— Saisoti  : station  hivernale. 

Mexico.  — Situation  : Mexique  par  19°, 2G  lat.  N.  et 
101°, 25  long.  O.  — Altitude  : 2274m.  — Thermologie  : moyenne 
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annuelle  17°.  Moyennes  saisonnières  : hiver  15°;  été  19°.  Va- 
riations étendues  et  brusques.  — Hygrologie  : 57Gmm  de  pluie; 
hygrométrie  très  variable  (de  91°  à 65").  Brouillards;  fortes 
gelées  blanches  l’hiver,  rosées  abondantes.  — Barométrie  : 
Hauteur  moyenne  du  baromètre  585""”.  Climat  d’altitude 
(Voy.  Anaiiuac). 

Naples  (et  son  golfe).  — Situation  : lat.  40", 51';  long.  E. 
11°, 54'. — Thermologie  : moyenne  annuelle  1(.°,5;  moyennes 
saisonnières  : hivernale  9", 8;  vernale  15", 2;  estivale  23°, 8 ; au- 
tomnale 15°, 8.  Température  maxima  38°, 7 ; miuima  5°.  Va- 
riations diurnes  fréquentes  et  étendues.  — Anémologie  : alter- 
nance des  vents  froids  de  l’Apennin  et  des  vents  chauds 
d’Afrique.  — Station  hivernale  médiocre. 

Nice.  — Situation  : département  des  Alpes-Maritimes,  par 
43°, 41'  lat.  N.  et  4°, 56,  long.  E.  Sur  le  bord  de  la  mer,  rade  ou- 
verte au  midi.  — Thermologie  : température  moyenne  annuelle 
15°, 27.  Moyennes  saisonnières  : hiver  8°,33  ; printemps  13", 7 ; 
été  22°, 9 ; automne  16", 17.  Minimum  de  l’hiver  : 3°.  Tempéra- 
tures horaires  de  l’hiver  (années  1863-1864)  : soleil  levant  4", G ; 
deux  heures  de  l’après-midi  10°,7  ; soleil  couchant  9°.  Moyenne 
des  mois  d’hiver  : décembre  9°;  janvier  7°, 5;  février  8°,7. 
Oscillations  des  températures  maxima  et  minima  des  mois 
d’hiver  : décembre,  écart  de  8°, 5 ; janvier,  écart  de  12°,  1;  fé- 
vrier, écart  de  7", 5.  Oscillations  diurnes,  brusques  par  change- 
ment de  direction  des  vents.  Température  variable  le  matin  et 
le  soir,  assez  uniforme  entre  onze  heures  du  matin  et  quatre 
heures  du  soir.  Printemps  perfide  à cause  des  variations  do 
température. — Hygrologie  : grandes  oscillations,  de  90°  à 15°, 
de  l’hygromètre.  Mois  de  novembre  le  plus  humide;  juin,  dé- 
cembre et  mars  les  plus  secs.  Mois  classés  suivant  le  nombre  do 
jours  de  pluie  : mai,  septembre,  octobre,  janvier,  mars,  février, 
décembre,  juin,  août  et  juillet.  Ce  dernier  mois  n’a  que  2j.,  1 de 
pluie.  Jours  de  pluie  par  an  70.  Moyenne  pluviomôtrique  lm,38. 
Vents  pluvieux,  E.  et  S.-O.  Neige,  en  moyenne  1 j.,  4.  Brouil- 
lards 6 jours  par  an,  principalement  le  matin.  — Anémologie  : 
vents  fréquents  et  très  forts  ; l’hiver,  prédominance  des  vents 
continentaux.  Vents  réguliers  soufflant  du  N.  la  nuit,  du  midi 
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lo  jour.  Vents  dominants  S.-E.  N.-E.  Les  vents  plus  rares  sont 
l’O.,  le  N.-N.-O.,  l’O.-S.-O.,  le  S.-S.-E.  et  le  S.-S. -O.  Mistral 
assez  fréquent,  durant  quelquefois  3,  7 ou  9 jours.  — Baromé- 
trie  : entre  762  et  770.  — Saison  : station  hivernale. 

Oran.  — Situation  : Algérie  par  35°, 44'  lat.  N.  et  2°, G long. 
O.,  au  fond  d’une  baie.  — Thermologie  : temp.  moyenne  an- 
nuelle 16°.  Températures  saisonnières  : hiver  11°;  printemps 
13°  ; été  21°;  automne  22.  — Oscillations  de  température  plus 
grandes  qu’à  Alger.  — Saison  : station  d hiver. 

Orotava.  — Situation  : vallée  do  Santa-Cruz,  une  des 
Canaries.  — Thermologie  : moyenne  annuelle  20°, 2.  Maxima 
de  l’année  28;  minima  10.  Températures  des  mois  d’hiver  : dé- 
cembre 19°, 3;  janvier  16", 8;  février  16°, 7.  — Ecart  de  8°  entre 
le  mois  le  plus  chaud  et  le  mois  le  plus  froid.  — thjgrologie  : 
moyenne  de  jours  pluvieux  150  (Madère  a 73  jours  de  pluie, 
Alger  87,  Boue  144).  — Saison:  station  d’hiver. 

Pise.  — Situation  : Italie  par  43°, 43'  lat.  N.  et  8", 3 long.  E. 
— Thermologie  : moyenne  annuelle  15°, 84.  Moyennes  saison- 
nières : hiver  7°, 82;  printemps  14°, 82;  été  23", 23;  automne 
17°, 31.  — Station  d’hiver. 

Rome.  — Situation  : 41", 55  lat.  N.  et  10", 6 long.  E.  — 
Thermologie  : temp.  moyenne  annuelle  15", 4.  Moyennes  sai- 
sonnières : hiver  8";  printemps  14", 2;  été  22", 91;  automne 
16°, 49.  Oscillations  entre  les  minima  et  les  maxima  do  l’année 
44".  Transitions  thermologiques  brusques,  l’hiver  et  le  prin- 
temps, à raison  des  changements  de  vents.  — Hggrologie  : hu- 
midité assez  forte,  quantité  annuelle  de  pluie  : 800mm.;  moyenne 
des  jours  de  pluies  1 14.  — Anèmologie  : passage  brusque,  pen- 
dant l’hiver,  du  vent  de  sud  au  vent  du  nord.  — Saison  : sta- 
tion hivernale.  Malaria  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet. 

Salerne.  — Situation  : Italie,  au  sud  de  Naples.  — Ther- 
mologie : moyenne  annuelle  de  1",5,  aussi  élevée  que  celle  de 
Naples.  Mieux  abritée  que  celle-ci,  moins  exposée  aux  vents 
septentrionaux.  Climat  assez  variable.  — Saison  : station  hiver 
nale. 
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Sicile.  — Abonde  en  stations  d’hiver.  Gatane,  Syracuse  et 
leurs  environs  et  toute  la  côte  S.  et  E.  de  l’ile,  offrent  un 
grand  nombre  de  ces  refuges. 

Sorrente.  — Assez  bonne  station  estivale  à cause  de  la 
prééminence  des  vents  du  N.  qui  rafraîchissent  la  tempéra- 
ture. 

Suisse  (stations  d’altitude).  — Elles  sont  très  nombreuses, 
comme  l’explique  la  configuration  montagneuse  de  la  contrée. 
Lombard  les  distingue  en  : Climats  plus  doux  que  Ioniques , 
entre  450  et  500  mètres  (Mornex,  Saint-Gervais,  Charnex)  ; 
Climats  tonique v et  vivifiajits  entre  900  et  1,000  mètres  (Chaux- 
dc-Fond  à 1,034"*;  Grinwald  à 1 ,04G  ; Chamonix  à 1,052;  le 
le  Locle  à 924);  climats  tojiiques  et  très  excitants  au-dessus  de 
1,100  mètres  (Saint-Bernardin  1,754;  Saint-Moritz  1,780  ; 
Locsche  1,359). 

Venise.  — Thermométrie  : temp.  moyenne  annuelle  13°, 20; 
temp.  moyenne  vernalc  12°, 0;  temp.  moyenne  cslivale  22°, 8 ; 
temp.  moyenne  automnale  13°, 26;  temp.  moyenne  hivernale 
3”, 3.  Oscillations  hivernales  11°, 9 ; vernales  14°, 3;  estivales 
14°,  I ; automnales  14°, 5.  — Hygrométrie  : moyenne  annuelle  de 
jours  do  pluie  75.  Quantité  annuelle  de  pluie  933m,“.  — Anè- 
mologie  : vent  du  N.-E.  prédominant,  agréable,  purifie  l’atmo- 
sphère ; vents  d’ouest  et  du  sud  chauds  et  énervants.  — Baro- 
métrie:  moyenne  de  757  millimètres.  — Climat  très  analogue 
à celui  de  Pise,  d’une  action  sédative;  convient  dans  le  cas 
d’éréthisme  nerveux  et  circulatoire. 

Villefranche.  — Situation  : Alpes-Maritimes,  h 2 kilom. 
de  Nice.  Rade  ouverte  au  midi,  bien  fermée  ; sur  la  côte  E.  de 
cette  rade.  Abri  contre  les  vents  d’est.  Le  N.,  le  S.-O.,  l’O.  et  le 
N. -O.  sont  des  vents  rares.  La  culture  du  citronnier  en  pleine 
terre  indique  une  température  plus  douce  que  celle  de  Nice. 
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CINQUIÈME  PARTIE 

FORMULAIRE  BROMATOLOGIQUE 


Alimenter  les  malades  est  tout  un  art,  et  des  plus  épineux; 
déléguer  ce  soin  à ceux  qui  l’entourent  est  une  négligence  dont 
les  effets,  pour  n’ètre  pas  dramatiques  et  saisissants,  n’en  sont 
pas  moins  tout  aussi  fâcheux  que  ceux  des  prescriptions  phar- 
macologiques, faites  à contre-sens  thérapeutique  ou  d’une  ma- 
nière incorrecte.  J’ai  consacré  un  gros  livre  à cette  question 
capitale  de  la  diététique  alimentaire  et  je  ne  me  flatte  pas 
d’avoir  épuisé  le  sujet  ( Hygiène  alimentaire  des  malades,  des 
convalescents  et  des  valétudinaires , ou  du  Régime  envisagé 
comme  moyen  thérapeutique,  troisième  édition.  Paris,  1881). 
Mon  but  ne  peut  être  ici,  laissant  de  côté  les  principes  de  la 
diététique,  que  de  réunir  les  principales  formules  bromatolo- 
giques  que  le  praticien  a tous  les  jours  l’occasion  d’appliquer . 
Nous  les  grouperons  sous  les  deux  chefs  suivants  : 1°  Formules 
analeptiques;  2°  Formules  des  diètes  spéciales  ou  exclusives. 

F*  SECTION.  — FORMULES  ANALEPTIQUES. 

Définition.  — Moyens  propres  à fournir  à la  nutrition  les 
éléments  d’une  réparation  active. 

Agents  analeptiques.  — Tous  les  aliments  « ralentis  mate- 
riæ  »,  comme  disaient  les  anciens,  c’est-à-dire  susceptibles  de 
fournir,  avec  le  moins  de  travail  digestif  possible,  la  plus 
grande  somme  de  matériaux  réparateurs. 

Indications.  — Tous  les  cas  dans  lesquels  la  nutritiou  a 
subi  uu  déchet  : convalescence  des  maladies  aiguës,  hectisies 
diverses,  consomptions. 
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Régime  analeptique.  — 11  consiste  essentiellement  : 1°  à sti- 
muler l’appctit;  2°  à accroître,  si  elles  sont  languissantes,  les 
aptitudes  digestives;  3°  à placer  les  malades  que  l’on  veut 
( ntrainer  dans  les  conditions  de  milieu  et  de  genre  de  vie  qui 
sont  les  plus  propres  à diminuer  les  dépenses  organiques  et  à 
favoriser  les  recettes. 

I.  Analeptiques  protéiques. 

I.  Toutes  les  viandes  réparatrices  et  fraîches,  sous  formes  de 
viande  grillée,  quelquefois  crue,  de  bouillons,  de  consom- 
més, etc. 

1°  Bouillons. 

Beef-tea  des  Anglais. 

On  prend  une  livre  de  bœuf  entièrement  maigre  et  sans  mé- 
lange d’os  ; on  ajoute  son  poids  d’eau  froide,  on  fait  chauffer 
jusqu’il  ébullition;  au  bout  de  1 à 2 minutes,  on  passe  avec  ex- 
pression, puis  on  ajoute  du  sel,  des  assaisonnements,  du  ca- 
ramel. 

Bouillon  fortifiant  de  Liebig. 

On  prend  250  grammes  de  viande  fraîche  ; on  la  hache,  on  la 
délaye  dans  500  grammes  d’eau  additionnée  de  4 gouttes  d'acide 
chlorhydrique  et  de  3 grammes  de  chlorure  de  sodium;  on 
laisse  macérer  pendant  une  heure;  on  verse  ensuite  sur  un 
tamis  de  crin  ou  un  linge  fin. 

Debout  a fait  remarquer  que  la  couleur  et  l’odeur  de  ce 
bouillon  doivent  répugner  à un  grand  nombre  de  malades;  que 
si  on  le  chauffe,  on  sépare  l’albumine  et  l'on  a un  bouillon  or- 
dinaire non  albumineux,  très  restaurant;  que  s’il  est  pris  froid, 
au  contraire,  il  est  très  propre  à rendre  de  l’albumine  au 
sang. 

Bouillon  à la  boule. 

Ce  bouillon,  très  employé  dans  la  pratique  de  Montpellier, 
consiste  a placer  dans  une  boule  d’étain,  hermétiquement  close 
(et  incomplètement  remplie),  les  ingrédients  habituels  d’un 
consommé  et  à plonger  dans  un  bain-marie.  C’est  un  bouillon  à 
1 étuvée  qui  conserve  tous  les  principes  nourrissants  et  sapides 
de  la  viande. 
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2n  Pulpe  de  viande  crue  (VVeisse  et  Trousseau). 

Pour  confectionner  la  pulpe  do  viande,  on  choisit  un  morceau 
de  viande  de  bœuf  ou  de  mouton,  bien  débarrassé  des  fibres  et 
de  la  graisse;  on  le  hache  très  menu,  on  le  pile  dans  un  mor- 
tiu,  et  ou  exprime  cette  pâte  do  viande  à travers  une  passoire 
à trous  fins  en  la  comprimant  avec  le  pilon  ; on  recueille  la 
pulpe  très  divisée  à laide  d’un  couteau  promené  au-dessous  de 
la  passoire  et  on  recommence  cette  manœuvre  jusqu’à  ce  que  la 
pâte  ne  laisse  plus  rien  passer.  On  peut  aussi  préparer  la 

pulpe  de  viande  par  le  grattage  à l’aide  d’un  couteau  mal 
affilé. 

On  administre  cette  pulpe  en  nature  ou  mélangée  à du 
sucre,  do  la  confiture  de  groseilles,  de  la  conserve  de  roses, 
étendue  sur  des  biscuits  de  Reims,  des  tranches  de  pain. 

Tapioka  à la  pulpe  de  viande  (F.). 

On  prépare  du  tapioka  au  gras  et  on  le  mélange  dans  un  mor- 
tier avec  1 ou  2 cuillerées  de  pulpe  de  viande.  Ce  potage  très 
réparateur  a une  couleur,  une  odeur  et  un  goût  très  appétis- 
sants. Il  faut  le  saler  un  peu  fortement  pour  compenser  la  fadeur 
de  la  viande. 


II.  Analeptiques  gras. 

I.  Crème  de  lait. 

1°  Produire  dans  un  peu  de  café  noir  de  4 à 10  cuillerées  à 
bouche  de  crème  à beurre  et  sucrer. 

2»  Mélanger  la  crème  avec  un  peu  de  kirsch  (formule  an- 
glaise). 

3°  Quand  la  saison  le  permet,  manger  des  fraises  assaisonnées 
à la  crème. 

II.  Beurre. 

Le  faire  prendre  en  nature» 

II.  Beurre  bromodod urc  (Trousseau). 


If  Beurre  frais 

Iodure  do  potassium.. 
Bromure  de  potassium 
Chlorure  de  sodium.. 
Fonssauuzves. 


125  grammes. 

5 centigrammes. 
20  — 

2 grammes. 

24 
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Convient  aux  enfants  scrofuleux  qui  ont  besoin  d’un  régime 
gras. 

III.  Œufs. 

1°  Œufs  laiteux  ( ova  tremula.  Galien). 

2°  Lait  de  poule. 

On  mêle  dans  un  bol  1 ou  2 jaunes  d’œuf  avec  du  sucre  en 
poudre,  ou  ajoute  une  cuillerée  à café  d eau  de  fleurs  d oran- 
ger, et  on  verse  sur  ce  mélange  de  1 eau  bouillante,  peu  à peu 
et  en  agitant. 

On  peut,  au  lieu  d’eau,  se  servir  de  thé,  de  café,  d’eau  coupée 
de  lait.  J’emploie  assez  habituellement  l’eau  panée  comme 
véhicule  du  lait  de  poule.  On  peut  l’aromatiser  en  y ajoutant 
du  rhum,  du  kirsch,  quand  il  y a utilité  à le  rendre  excitant. 

3°  Looch  jaune. 


Jaune  d'œuf  très  frais n°  1. 

Huile  d’amandes  douces 30  grammes. 

Eau  de  fleurs  d’oranger 10  — 

Sirop  de  guimauve  ou  de  capillaire.  30  — 

Eau 100  — 


IV.  Huile  de  foie  de  morue. 

L’huile  de  foie  de  morue  demande,  pour  êtro'supp.ortée,  qu’on 
l’administre  au  moment  des  repas  ; qu'on  en  interrompe  l'usage 
toutes  les  fois  que  l'appétit  diminue;  qu'on  limite  son  em- 
ploi à la  saison  froide  ; qu’on  le  suspende  quand  le  temps  ne 
permet  pas  de  faire  d’exercice;  qu’on  l’additionne  de  sel  fin. 

L 'intolérance  gustative  est  éludée  par  un  des  artifices  sui- 
vants : mastication,  au  préalable  de  pastilles  de  pepper-mint 
ou  d’écorce  d’orange  fraîche  (Frédéricq)  — rinçage  de  la  bou- 
che avec  de  l’eau-dc-vie  forte  ou  du  rhum  pour  émousser  la 
sensibilité  des  papilles  du  goût  — enrobage  de  l’huile  dans 
une  rondelle  de  pain  azyme  : on  la  trempe  dans  de  1 eau  ai- 
guisée d'essence  de  menthe;  elle  se  moule  sur  la  cuiller,  on  la 
remplit,  on  rabat  les  bords  et  on  l'avale  en  humant,  instar 
ostreœ  (Maisonneuve).  — Se  boucher  les  narines  et  fermer  les 
yeux  au  moment  de  l’ingestion  de  l’huile.  — Emploi  du 
bouillon,  du  lait,  du  café  noir  comme  véhicules. 

L 'intolérance  gastrique  est  tournée  en  grande  partie  par  la 
précaution  de  prendre  l’huile  saupoudrée  de  sel  fin,  ce  qui  la  rend 


FORMULAIRE  RROMATO LOGIQUE. 


423 


beaucoup  plus  digestible  ; il  faut  d'ailleurs  placer  le  malade 
dans  toutes  les  conditions  qui  assurent  une  bonne  digestion. 

Les  succédanées  do  l’huile  de  foie  de  morue  en  nature  sont 
d’une  valeur  équivoque.  Lacapsulatiou,  la  gélatinisation  de  l'huile 
de  foie  de  morue  n’atteignent  pas  le  but. 

1°  Huile  de  foie  de  morue  iodo formée  ^F.)  (Voyez  page  1G2). 

2°  Huile  de  foie  de  morue  à l'essence  d’amandes  amères. 

3"  Huile  de  foie  de  morue  à l’essence  d’eucaluptus. 

V.  Lait. 

1°  Lait  naturel  (Diète  lactée). 

2°  Lait  artificiel. 

Farine  lactée  (Nestlé). 

C’est  une  farine  imprégnée  de  lait,  desséchée  et  ayant  con- 
servé les  principes  nourrissants  de  ce  liquide. 

On  mélange  1 cuillerée  à bouche  de  farine  lactée  dans  10 
cuillerées  d’eau  et  on  fait  bouillir. 

Pour  les  enfants  plus  âgés  on  fait  bouillir  une  cuillerée  dans 
G d’eau. 

Remplace  imparfaitement  le  lait  pour  les  nourrissons. 

3°  Mélange  crémeux  (Bicdert). 

On  fait  bouillir  200  grammes  de  crème  fraîche  dans  G00  gram- 
mes d’eau  et  on  ajoute  5 grammes  do  sucre  de  lait. 

4°  Boissons  d’oeufs  (Fccrtrank). 

"ifi  Eau 200  grammes. 

Blanc  d’œuf n.  1. 

Sel  marin  q.  s. 

On  ajoute  plus  tard  le  jaune  de  l’œuf  et  on  blanchit  avec 
1/3  h 3/4  de  lait. 

Dans  les  diarrhées  des  jeunes  enfants. 

III.  Analeptiques  féculents. 

Sagou,  salep,  arrow-root,  tapioka,  glands  doux. 


1°  Chocolat  au  salep. 

‘Lfi  Salep • 15  grammes. 

Incorporer  h pâte  de  chocolat..  500  — 

2°  Racahout. 


Mélange  de  glands  doux  torréfiés,  de  sucre  et  de  chocolat 
aromatisé  à la  vanille. 
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IV.  Analeptiques  gélatino-gommeux. 

I.  Gelées  (le  viandes. 

1°  Blancs-manger. 

Blancs-manger  maigres  (lait,  amandes,  gélatine,  aromates 
divers). 

Blancs-manger  gras  contenant  les  principes  extractifs  des 
viandes  blanches. 

II.  Gelées  végétales. 

Préparées  avec  des  algues  qui  abondent  en  gelées  ( Porphyra 
vulgaris,  Ulvu  latissima,  Gracilaria  licheno'ides,  Fucus  carra- 
gahen). 

Lait,  analeptique  (Thodanter). 


If  Lait 

Carragalien. 
Sucre  blanc 
Cannelle.  . 


1 litre 
5 grammes 
3 ) — 

1 gramme  30  centigr. 


On  fait  bouillir  pondant  10  minutes. 

Les  potages  aux  nids  d’hirondelles  rentrent  dans  la  catégorie 
des  gelées. 


V.  Lavements  nutritifs 

1“  Lavement  nutritif  CAmbr.  Paré). 

a.  Bouillon  de  poule  et  quatre  onces  de  vin. 

b.  Purée  d'orge  mondée,  avec  mélange  de  lait  et  de  deux 
jaunes  d’œuf. 

2"  Lavement  pcptonisé  (Flint) . 

On  mélange  200  ii  300  grammes  de  viande  finement  hachée 
avec  le  tiers  do  son  poids  de  pancréas  frais  de  bœuf,  et  on  verso 
sur  le  mélange  200  grammes  d’eau  tiède. 

3°  Lavement  île  lait  ppptonisé  (Catillou). 

On  porto  du  lait  frais  à l’ébullition,  puis  on  le  fait  digérer 
avec  1 à 3 grammes  do  pancréatine.  On  s’éparo  la  couche  buty- 
reuse  par  l’éther,  et  la  caséine  peptoniséc  reste  dissoute. 

4°  Lavement  de  peptone  de  viande. 

3 cuillerées  à bouche  de  la  solution  saturée  de  peptone  do 
viande  dans  200  grammes  d’eau;  addition  do  3 h 4 gouttes  do 
laudanum  et  de  30  centigrammes  do  bicarbonate  do  soude. 

5°  Lavement  à la  pepsine  et  à la  diastase.  (F.) 
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On  épaissit  un  verre  de  bouillon  de  bœuf  avec  4 grammes  de 
tapioca;  on  fait  cuire  légèrement,  on  laisse  refroidir;  on  mé- 
lange avec  30  grammes  de  pulpe  de  viande  fraîche  et  on  ajoute 
20  centigrammes  de  diastase  et  1 gramme  de  pepsine  aci- 
difiée. 

Tous  ces  lavements  nutritifs  exigent  les  précautions  sui- 
vantes : 1°  température  tiède  ; 2"  petit  volume  ; 3°  position  hori- 
zontale après  les  avoir  pris  ; 4°  lavement  d’eau  1 heure  avant  le 
lavement  nutritif. 

II*  SECTION.  — DIÈTES  ET  RÉGIMES  EXCLUSIFS. 

Définition.  — Régimes  basés  sur  l’usage  principal  ou  exclu- 
sif de  telle  ou  telle  catégorie  d’aliments. 

Sortes  de  diète.  — Diète,  abstinentielle.  — Diète  sèche.  — Diète 
lactée.  — Diète  sucrée.  — Dièto  de  fruits.  — Diète  liquide.  — 
Diète  végétale.  — Diète  animale. 

Indications.  — Diverses  suivant  leur  nature,  ces  diètes  sont 
tour  à tour  tempérantes,  antiphlogistiques,  reconstituantes,  etc. 

Régime.  — Ce  régime  varie  avec  chacune  d’elles  et  les  cons- 
titue essentiellement. 

I.  Diète  abstinentielle. 

Mesures  et  doses  indiquées  par  le  but  à atteindre. 

Indication  dans  les  maladies  aiguës  de  nature  inflammatoire, 
les  hypertrophies  diverses,  la  polysarcie,  certaines  maladies 
chirurgicales,  en  particulier  les  anévrysmes  (méthode  de  Val- 
salva)  ; comme  moyen  de  réduire  le  volume  du  fœtus  dans  le  cas 
de  rétrécissement  du  bassin  (Depaul)  ; dans  diverses  mala- 
dies chirurgicales  et  il  la  suite  de  quelques  opérations,  dans  la 
syphilis. 

I.  Cura-famis  ou  soult-cure  (Voyez  Antisyphilitiqües). 

II.  Méthode  de  Valsalva. 

1°  Saignées  copieuses. 

2°  Réduction  à moitié  dos  aliments  ordinaires  ; arriver  il  ne 
donner  que  14  onces  par  jour  d’aliments  solides  dans  lesquels 
les  viandes  blanches  entrent  pour  2 onces.  On  peut  donner  du 
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lait,  du  bouillon,  mais  il  faut  réduire  la  quantité  des  aliments 
solides,  dans  la  proportion  de  1 once  do  ceux-ci  pour  4 onces 
de  lait  ou  de  bouillon.  Le  vin  doit  être  interdit.  Quand  le 
malade  atteint  d’une  hypertrophie  active  du  cœur  a été  environ 
deux  mois  sans  éprouver  de  palpitations  et  sans  présenter 
d’impulsion  forte  du  cœur,  on  peut  se  relâcher  peu  à peu  de  la 
rigueur  de  ce  régime,  sauf  à y revenir  si  les  accidents  repa- 
raissent (Laënnec).  Le  repos  et  la  position  horizontale,  qui  ralen- 
tissent d’une  manière  si  marquée  les  mouvements  du  cœur,  sont 
un  élément  nécessaire  de  ce  traitement. 

III.  Régime  de  Banting  modifié,  contre  l’obésité. 

1°  Abstention  de  lait,  de  sucre,  de  bière,  de  beurre,  do 
champagne,  de  porto,  d’eau  de  Seltz. 

2°  Réduction  des  aliments  â.  900  grammes  par  jour,  dont 
300  grammes  de  liquides  et  G00  grammes  d'aliments  solides. 

3°  Usage  modéré  des  féculents,  abstention  aliments  gras, 
réduction  des  boissons,  môme  de  l’eau,  au  minimum. 

4°  En  résumé  : combinaison  de  la  diète  abstinentielle,  de  la 
dicte  sèche  et  de  l’entraînement  par  l’exercice. 


II.  Diète  sèche  ou  xérophagie. 

(Indiquée  dans  la  polyurie,  les  liydropisies,  la  syphilis  invé- 
térée). 

1°  Maintenir  les  malades  dans  un  endroit  frais. 

2°  Ne  permettre  que  peu  d’exercice  et  à petits  pas. 

3°  Réduire  les  boissons  et  les  aliments  liquides  au  minimum. 

4°  Leur  recommander  d’aspirer  au  chalumeau  de  paille  la 
petite  quantité  de  boisson  qu’on  leur  permet. 

5°  Usage  modéré  de  fruits  aqueux. 

G0  Lotions  fréquentes  de  la  bouche  avec  de  l'eau  aiguisée 
d’essence  do  menthe  ou  d’eau  de  Rotot. 

7°  S’abstenir  des  aliments  qui  altèrent  (fritures,  saumures, 
féculents)  ou  de  ceux  qui  contiennent  une  quantité  considé- 
rable d’eau  de  végétation  (légumes  verts,  pommes  do  terre). 

8°  Usage  quotidien  de  2 à 4 grammes  de  sel  de  prunelle  (ni- 
trate de  potasse  fondu)  en  dissolution  dans  un  litre  d’eau 
froide. 
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III.  Diète  végétale. 

b 

I.  Régime  herbacé.  — Diète  fondée  sur  l’abstention  de 
viandes  et  l’emploi  principal,  sinon  exclusif,  de  végétaux  verts, 
crus  ou  cuits  (Scorbut,  goutte,  gravelle). 

II.  Régime  féculent.  — Indications  peu  précises. 

III.  Régime  de  fruits.  — Cure  de  raisins. 

1°  Repas  uniquement  composé  de  raisin,  avec  ou  sans  ad- 
jonction d'un  repas  constitué  par  de  la  viande  grillée. 

2°  Commencer  par  1 livre  de  raisin  et  arriver  progressive- 
ment h 4,  G et  même  8 livres. 

3°  Prendre,  autant  que  possible,  ces  repas  do  raisin  ii  la  vigne 
même. 

4°  Le  premier  repas,  celui  du  matin,  doit  être  plus  abondant 
que  les  autres. 

5°  Deux  heures  après  ce  repas  de  raisin,  déjeuner  au  pain, 
boire  un  verre  d’eau.  Promenade  pendant  ces  deux  heures. 

G°  A midi,  second  repas  de  raisin  ; à deux  heures,  dîner  léger. 

7°  A cinq  heures  le  soir,  troisième  repas  de  raisin  ; collation 
vers  sept  heures. 

La  durée  de  la  cure  de  raisin  doit  être  de  cinq  à six  semaines. 


IV.  Diète  animale  ou  fibrineuse  (Barbier). 

Élément  important,  mais  dont  on  abuse  aujourd’hui,  de  la 
médication  analeptique  ou  reconstituante  (glycosurie,  diar- 
rhées cachectiques  ; diarrhée  de  sevrage,  rachitisme,  marasme, 
etc.  (Voir  Analeptiques). 

V.  Diète  lactée. 

I.  Diète  lactée  simple. 

(Moyen  de  provoquer  une  diurèse  ou  un  flux  diarrhéique 
qui  diminuent  les  épanchements  séreux,  cavitaires  ou  intersti- 
tiels. — Diarrhée  chronique.  — Goutte  floride.  — Hypertrophie 
active  du  cœur.  — Phthisie.) 

1°  Régime  lacté,  tantôt  exclusif,  tantôt  mitigé. 
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2°  Fairo  choix,  d'un  lait  irréprochable  comme  qualité,  et  le 
consommer  récent. 

3°  N’employer  que  le  lait  cru. 

4°  Le  saler  légèrement. 

5°  Donner  le  lait  par  petites  quantités  (une  tasse)  fréquem- 
ment répétées;  arriver  à 2,  3 et  même  4 litres  de  lait  par  jour. 

G°  Ajouter  progressivement  d’autres  aliments,  mais  en  petite 
quantité  et  peu  variés  (pain,  beurre,  œufs,  etc.). 

7°  S’il  y a de  la  constipation,  choisir  du  pain  de  seigle  et 
sucrer  le  lait  avec  du  miel  brun. 

II.  Diète  lactée  médicamenteuse. 

1°  Faire  prendre  aux  nourrices  ou  aux  femelles  laitières  dos 
médicaments  (chlorure  do  sodium,  fer,  sublimé,  etc.). 

2°  Dulcifier  ces  médicaments  en  les  faisant  prendre  dans  du 
lait. 


VI.  Diètes  ou  cures  de  petit  lait  et  de  koumiss. 

I.  Cures  de  petit-lait. 

Habituellement  réunies  aux  cures  de  raisin. 

(Méran,  Ischl,  Rehburg,  Badenweiller,  Allevard,  etc.). 

II.  Cures  de  Koumiss  ou  lait  de  jument  fermenté. 

1°  Koumiss  naturel  ou  des  Tartares.  Lait  de  jument  fermenté 

dans  des  outres  de  cuir.  Le  premier  jour,  on  débute  par  du 
koumiss  faible  ; c’est-à-dire  n’ayant  que  deux  jours  de  prépa- 
ration et  on  en  prend  3 bouteilles,  deux  le  matin  et  une  le 
soir  après  dîner.  Le  quatrième  jour,  on  augmente  la  dose,  et 
pendant  quatre  jours,  on  boit  quatre  bouteilles  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Le  huitième  jour  on  augmente  d'une  bouteille 
et  on  prend  du  koumiss  fort,  de  trois  jours.  Quantité  usuelle 
de  5 à 8 bouteilles.  Nourriture  grossière,  composée  principale- 
ment de  viande  do  mouton  (Bogaiolcvvski). 

2°  Koumiss  artificiel  ou  galazyme  (Schnepp). 

VIL  Diète  grasse. 

I.  Huile  do  foie  de  morue  (Voy.  Analeptiques  gras). 

II.  Crème  de  lait  (Voy.  Analeptiques  gras). 


FORMULAIRE  BROMATOLOGIQUE. 


429 


III.  Chocolat. 

IV.  OEufs. 

V.  Bouillio  de  farine  de  maïs  récente  préparée  au  lait. 

VI.  Beurre  et  huiles  en  quantités  aussi  considérables  que  le 
permet  la  tolérance  de  l’estomac. 

VII.  Viandes  grasses. 

L’emploi  concomitant  des  condiments  salés  et  aromatiques, 
la  vie  au  grand  air,  l’exercice,  la  gymnastique,  l’équitation,  etc., 
sont  des  auxiliaires  utiles  du  régime  gras.  Le  suspendre  toutes 
les  fois  que  le  malade  sera  obligé  de  garder  la  chambre.  Mal 
supporté  l’été  ; l’hiver  est  la  saison  qui  permet  d’en  tirer  le 
meilleur  profit. 
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A 

Ablutions  froides,  51. 

Absinthe,  257,  304. 

Absorbants,  111  — mécaniques,  109 
— chimiques,  111. 

Abstinentielle  (diète),  424. 
Accumulation  médicamenteuse  (faus- 
se), 11. 

Acétate  d’ammoniaque,  298. 
Acétate  de  magnésie,  270. 

Acétate  de  plomb,  193,  209,  251. 
Acétate  de  potasse,  213. 

Acétolats,  90. 

Acétolés,  90. 

Acétomel,  90. 

Acétomellés,  90. 

Acides,  124,  2U0. 

Acide  acétique,  124. 

Acide  azotique  monohydraté,  121. 
Acide  bichloracéiique.  124. 

Acide  carbonique,  136,  212. 

Acide  chromique,  124. 

Acide  chrysophaniqne,  264. 
Acidulés,  200. 

Aconit,  117,  151,  283. 

Aconitine,  283. 

Aconitine  (nitrate  d’),  1 17. 
Adjuvant,  9. 

Affium,  291. 

Affusions  froides,  52. 

Agaric  blanc,  126. 


Aix-la-Chapelle,  358. 

Aix-les-Uains,  358, 

Ajaccio,  498. 

Alban  (Saint-),  358. 

Alcalifiants,  112  — de  la  peau,  112 
— des  sécrétions  gastro-intes- 
tinales, 113  — de  la  muqueuse 
bucco-pharyngienne,  113  — des 
urines,  114. 

Alcalins,  153. 

Alcaloïdes  ( quantités  contenues 
dans  les  divers  sels  alcaloïdi- 
ques),  41. 

Alcool,  241,  242. 

Alcoolats,  90  — de  Garus,  297  — 
de  mélisse,  297  — de  la  Grande- 
Chartreuse,  297. 

Alcoolatures,  290  — de  digitale, 
282  — d’aconit,  117,  283  — de  ci- 
guë, 121 . 

Alcoolés,  90  — d’aloès,  274  — d’am- 
bre gris,  172,  190  — d’angusture 
vraie,  189  — de  cannelle,  190, 
214,  253,  297  — de  camphre,  174 

— de  cantharides,  144,  214  — de 
eastoréum,  172  — de  semences  de 
colchique,  151  — de  Colombo,  137, 
189  — de  digitale,  282  — d’iode, 
313  — de  lobélie  enflée,  286  — 
de  lupulin,  120  — de  matico,  200 

— de  noix  vomique,  187,  228  — 
d’opium  — de  pvrèthre,  287  — 
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de  quassia,  189  — de  quinquina 
jaune,  235  — de  ratanhia,  250  — 
desabine,  221  — de  safran,  221  — 
de  scille,  214,  232  — de  vanille, 
190  — de  valériane,  172  — de 
veratrum  viride,  288. 

Alcooliques,  130.  212,  253,  200, 
204. 

Alf/er,  408. 

Aloès,  193,  196,  198,  222,  248,  258, 
259,  274. 

Aloïne,  274. 

Alun,  193,  190. 

Amadou  nitré , 185. 

Amand  (Saini-),  359. 

Amandes  amères,  170  — Essence 
d’  — 170  — émulsion  d’  — 170. 

Ambre  gris,  172,  190. 

Amélie-les-Bains,  409,  359. 

Amers,  304  — aromatiques,  303  — 
purgatifs,  304. 

Amiante,  254. 

Ammoniac  (gaz),  265. 

Ammoniacaux,  154. 

Ammoniaque,  111,  113,  201  , 255, 
297,  301. 

Ammoniaque,  (acétate  d’),  301. 

Amygdaline,  170. 

Amylamine  (chlorhydrate  d’),  284. 

Anahuac,  409. 

Analeptiques,  419  — protéiques,  420 
— gras,  421  — féculents,  423  — 
gélatineux,  424. 

Analgésiques,  116. 

Anaphrodisiaques,  119. 

Andabre,  300. 

Anérésie,  121  — thermique,  122  — 
galvano-caustique,  122  — médi- 
camenteuse, 122  — par  produits  de 
sécrétion  organique,  125. 

Anérésiques , 121. 

Angusture  vraie,  239. 

Anidrotiques,  1 26.. 

Anorexiques,  127. 


Antagonisme , 127  — de  la  morphine 
et  de  l’opium,  128  — de  la  bella- 
done et  de  l’atropine,  128  — de  la 
strychnine,  128  — de  l’ésériiie, 
128  — delà  muscarine,  128. 

Anticancéreux,  128. 

Antidiphthériques,  134. 

Antidotes,  130  - complexes,  134  — 
des  acides,  131  — des  alcalins, 
134  — des  alcaloïdes,  134  — de 
la  baryte,  133  — de  l’acide  arsé- 
nieux, 132  — du  chlore  et  des 
hypochlorites,  130  — de  l’azotate 
d’argent,  133—  des  sels  de  cuivre, 
133  — de  l’acide  cyanhydrique  et 
des  cyanures,  131  — de  l’iode  et 
du  brome,  131  — du  mercure,  133 

— du  plomb,  133  — du  phos- 
phore, 130  — de  l’acide  oxalique 
et  du  sel  d’oseille,  131  — del’acide 
sulfhydrique  et  des  sulfures  alca- 
lins, 131  — des  sels  de  zinc, 
133. 

Antiémétiques,  135. 

Antigoutteux , 138;  régime  — 138. 

Antiherpétiques,  140. 

Antilaiteux,  146. 

Antilyssiques,  154. 

Antiphlogistiques,  146  — généraux, 
147  — locaux,  148. 

Antirhumatismaux,  149. 

Antiscorbutiques,  155  — végétaux, 
156  — alcalins,  156. 

Antonio  di  Guagno,  360. 

Antiscrofuleux,  157  — végétaux, 
164. 

Antiseptiques,  165. 

Antispasmodiques,  167. 

Aniisyphilitiques,  175  — hydrargv- 
riques,  175  — platiniques,  175  — 
auriques,  180  — chromiques,  180 

— végétaux,  181  — composés,  181 

— agents,  175  — régime,  175. 

Antituberculeux,  182. 


TAltl.F.  A I.I  HA UKTIQI'K  HHS  MATIÈKES. 


Apéritifs,  186. 

Aphrodisiaques , 190. 

Apiol,  221. 

Apocudéine,  308. 

Apomorphine,  308. 

Aponarcotine,  308. 

Apozèmes,  91  — taenifuges,  260  — 
purgatif,  319. 

Appareils  électriques,  332. 

Aptation,  91. 

Arachevaleta,  410. 

Arcachon,  410. 

Archipel  grec  (Stations  de  1’),  110. 
Armoise,  221. 

Arnica,  229,  238,  298. 

Aromates,  91. 

Arséniate  de  soude,  1 83,  240. 
Arsenicaux,  132  — dans  la  théra- 
peutique infantile,  309. 

Arsénieux  (acide),  240. 

Arsénite  de  potasse,  183,  240. 
Artériotomie,  32. 

Asa-fœtida,  171. 

Asaret,  307. 

Associations  médicamenteuses,  16. 
But  des  — 17,  valeur  des  — 17  — 
incorrectes,  18  — correctes,  17. 
Astringents,  192,  200,  289  — de  l’in- 
testin, 192  — des  muqueuses,  194 
— de  la  peau,  196. 

Atropine,  117,  127,  230. 

Aulus,  360. 

Auriques,  180. 

Aurone  mâle,  2.7. 

Auxiliaires,  9. 

Avène,  362. 

Avoine,  243. 

Ax,  362. 

Azotate  d’argent  cristallisé,  194, 
193,  196,  263. 

Azotate  d'argent  fondu,  300. 

Azotate  aci  e de  mercure,  124. 
Azotate  de  potasse,  133,213. 
Azotate  de  potasse  fondu,  208. 
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Azotate  de  soude,  133,  il 3. 

Azotique  (acide),  124. 

IJ 

1 laden , 363. 

Baden-Baden,  363. 
Btignères-de-Bigorrr.  36  !. 

Bagnères  de  Luchon,  303. 
Bagnoles-sur- Orne.  2 6 4. 

Bagnols,  304. 

Bain-marie,  9 1 . 

Bains,  91  — alcalin,  103  — alcalino- 
gélatineux,  103  — antiseptique, 
163 — antispasmodique,  173 — ar- 
senical, 162  — de  Barèges  arti- 
ficiels, 1 i 1 , 162  — de  digitale, 
214  — de  mer,  298  — de  mer  arti- 
ficiel, 160,  298  — iodurés,  158  — 
de  sable,  91,  281  — salé,  281  — 
de  sauge,  127  — de  sublimé,  142 
— de  sublimé  composé,  313  — sul- 
fureux, 162  — sinapisé,  28  — sul- 
furo-gélatineux,  162  — de  tilleul, 
172  — de  valériane,  173. 

Bain  de  siège,  — sulfureux,  141  — 
sinapisé,  222. 

Bains  (Eaux  de),  365. 

Balaruc,  365. 

Baléares,  410. 

Balsamiques,  252. 

Barèges,  360. 

Barèmes  posologiques,  12  — de 
Gaubius,  12  — de  Cotterean,  13  — 
d’Young,  13. 

Barmouth,  410. 

Base,  9 . 

Bastia,  410. 

Bat  h,  364. 

Bauclie  (la),  36S. 

Baumes,  91  — de  copabu,  232  — 
opodeldoch,  281. 

j Belladone,  117,  146,  223,  230,  283. 
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lien  sine,  268. 

Beurre  d’antimoine , 223. 
Bicarbonates  alcalins,  213. 
Bicarbonate  de  magnésie,  270. 
Bicarbonate  de  soude,  113,  153. 
Bichlor acétique  (acide),  124. 
Bichromate  de  potasse,  180,  184. 
Bière,  212  — de  malt,  212. 
Birmensdorf,  366. 

Biscuits,  192  — de  santonine,  257. 
Bittera  fébrifuga,  239. 

Bittérin,  239. 

Bols,  92  — de  gavae,  181  — de 
polygala,  233  — de  quinium,  237. 
Bosphore,  411. 

Borax,  196. 

Borotarlrate  de  potasse  et  de  ma- 
gnésie, 270. 

Boues  minérales,  298. 

Bougies  médicamenteuses,  92. 
Bouillons,  92  — salé,  271. 

Boules,  92. 

Bourbonne-les- Bains,  367. 
Bourbon-Lancy , 367. 

Bourbon- 1’ Archambault,  367. 
Bourgeons  de  sapin,  212. 

Bourrache,  303. 

Bouteille  électrométrique,  335. 
Brassée  (■valeur  pondérale  de  la), 
37. 

Brides- les- Bains,  368. 

Bromal,  233. 

Brome,  152. 

Bromiques,  152,  155,  170. 

Bromure  d’ammonium,  170. 

Bromure  de  fer,  160. 

Bromure  de  mercure,  178. 

Bromure  de  potassium,  120,  152, 
160,  170. 

Brucine,  228. 

Bryone,  219,  273. 

Brytolés,  92. 

Bussang,  368. 

Butyrolés,  93. 


c 

Cachets-cuillers,  93. 

Cachets  médicamenteux,  93. 

Cachait,  250,  193. 

Café  noir,  38,  212,  229.  239,  201  - 
au  tannin,  298. 

Café  vert,  138. 

Caféine,  229. 

Cagliari,  411. 

Cailcedra,  239. 

Caïnça,  213. 

Calcination,  93. 

Calomel,  198,  272,  2S7,  314.  321. 
Calorique,  242. 

Camomille,  304. 

Camphre,  120,  173,  208,  211 
phéniqué,  211  — monobromure  de, 
120. 

Cannabine,  204. 

Canne  de  Provence,  146. 

Cannelle,  190,  253,297. 

Cannes,  41 1 . 

Cannet  (le),  411. 

Cantharide,  155,  215,  305. 
Cantharidine,  305. 

Capsicum,  249. 

Capsules,  93  — d’apiol,  221  — de 
Créquy,  261. 

Capsulation,  93. 

Carbonates  alcalins,  113.  115,  213. 
Carbonate  de  soude,  143. 

Carbures  d'hydrogène,  174. 

Caricine,  225. 

Carminatifs,  197. 

Carnet  d’ordonnances,  22. 

Cartons  fumigatoires,  286. 

Cartons  médicamenteux,  93. 

Casse,  275,  320. 

Castor  éum,  172. 

Cataplasmes,  93  — sinapisés,  279  — 
de  farine  de  lin,  148  — de 
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poudre  de  guimauve,  148  — de 
fécule,  148. 

Cathartique  (acide),  277. 

Cathartine,  277. 

Cathérétiques,  93. 

Caustiques , 122  — l'ilhos,  122—  de 
Landolfi,i23  — de  Récamier,  123  — 
arsenicaux,  123  — acides,  124  — 
sulfo-safrané,  124  — sulfocarboné, 
124  — mercuriaux,  124  — iodi- 
ques,  124 — devienne,  125. 

Cautère  galvanique,  342. 

Canterets,  369. 

Cédrnn,  255. 

Centaurée  (petite),  188. 

Cérolés,  94. 

Cérats,  94. 

Cévadille,  155. 

Challes,  369. 

Champagne,  212. 

Charbon,  206,  210,  130,  277. 

Chardon- bénit,  239. 

Charpie,  109. 

Chateldon,  36'J. 

Chatelguyon,  369. 

Chaudesaigues,  370. 

Cheltenham,  370. 

Chénevis,  146. 

Chicorée,  145. 

Chloral  (hydrate  de),  118,  169,  292. 

Chlorate  de  potasse,  205,  289. 

Chlore,  165,  209. 

Chlorhydrique  (acide),  124. 

Chloroforme,  118, 168,  241,  287,  292. 

Chloroformisation,  54  — contre-in- 
dications de  la  — 54  — choix  du 
chloroforme  pour  la  — 54  — choix 
de  l’appareil  à — 51  — technique 
de  la  — 55 — accidents  de  la — 56. 

Chocolats  médicamenteux , 94  — à 
la  scammonée,  275. 

Choix,  94. 

Chloroplatinale  de  soude,  179. 

Chlorure  d'antimoine,  123. 


Chlorure  de  baryum,  161. 

Chlorure  d’or,  180. 

Chlorure  d'or  et  de  sodium,  18u. 

Chlorure  de.  potassium,  271. 

Chlorure  de  sodium,  271,  265,  299, 

160. 

Chlorure  de  zinc,  209,  122. 

Cholagogues,  198. 

Chromique  (acide),  124. 

C bromiques,  180. 

Cicutine,  121. 

Cidre,  212. 

Cigarettes  médicamenteuses,  94  — 
mercurielles,  178  — de  datura,  285 
— de  datura  tatula,  285  — d’F.spie, 
285. 

Ciguë,  121,  129,  2a9. 

Cinchonine,  238  — pure,  238.  Sulfate 
basique  de  — 238  — sulfate  acide 
de  — 238. 

Cinchonidine,  238. 

Clarification,  94. 

Climats,  399  — Éléments  des.  399. 

Clous  médicamenteux,  95. 

Coagulants , 200. 

Coagulation,  95. 

Coaltar,  196,  210  — saponiné,  167  — 

210. 

Codéine,  2J0,  3 1 7. 

Codex  français,  4 — de  1768,  de 
1835, etde  1866  — 4.  Vieillissement 
rapide  du  — 4.  Commission  aca- 
démique du  — 4.  Revue  décen- 
nale du  — 5. 

Cohobation,  95. 

Colature,  95. 

Colchique,  139,  151. 

Collection,  95. 

Collodion  cantharidiné,  395. 

Collutoire,  95  — de  chlorate  de  po- 
tasse, 196  — de  borax,  114,  196  — 
alcalin,  114. 

Collyre,  95,  195  — d’azotate  d’ar- 
gent, 195,  265  — à l’atropine,  231 
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— à la  duboisine,  231  — sec  a la 
lï;ve  do,  calabar,  231  — a l’extrait 
deCalabar,  232—  à l’homatropine, 
231  — au  sulfate  d’ésérine,  232  — 
au  tannin,  196  — au  sulfate  dezinc, 
190  — au  sulfate  de  cuivre,  196  — 
au  sulfate  ferreux,  196  — au  per- 
chlorure  de  fer,  196  — à l’acétate 
de  plomb,  196  — à l’alun,  196  — 
au  gaz  ammoniac,  263 

Colocynthine,  273. 

Coloquinte,  273. 

Colombo,  137. 

Concentration,  95. 

Condillac,  371. 

Condiments,  287 . 

Condurango,  129. 

Confection,  95. 

Conicine,  163. 

Conservation,  95. 

Conserve,  95. 

Contrexéville,  371. 

Contusion,  95. 

Coquelicot,  291  . 

Corail,  206 . 

Corfou,  411 . 

Corps  gros,  258. 

Correctif,  9,  93. 

Corse,  412. 

Cosmétiques,  96. 

Coton  cardé,  110. 

Cottereau  (Barème  posologique  de), 

13. 

Courants  continus  (appareils  à),  336 
— Propriétés  îles,  348  — Applica- 
tions des,  348. 

Craie  préparée.  113. 

Cransac,  371. 

Crayons  médicamenteux,  96. 

Crayons  thermo-caustiques,  122. 

Crème  de  tartre  soluble,  269 . 

Crèmes,  96. 

Créosote,  137,  185. 

Cresson,  164. 


Criblage,  96. 

Cristallisation,  96. 

Croton-chloral,  118,  293. 

Cuillerée,  30  — Divers  modules  de, 
30  — à potage,  30  — à entre- 
mets, 30  — à calé,  30  — poids  des 
diverses  — de  solutions,  30  — de 
teintures,  31  — d’huiles  fixes,  31 

— de  sirops,  31  — de  diverses 
poudres,  31 . 

Curare,  206. 

Curarine,  207. 

Cyanhydrique  (acide).  118,  169. 
Cyaniques,  118,  169. 

Cyanure  de  potassium,  119.  169. 

D 

Dacryagogues,  200  — ptarmiques, 

201. 

D atura  stramonium.  231 . 

Datura  tatula,  285 . 
naturine,  204,  231. 

Dax,  372. 

Dé,  34. 

Décantation,  96. 

Décortication,  96. 

Décrépitation,  96 . 

Défécation,  96. 

Defervescents,  201. 

Déflagration , 96. 

Délirants,  203. 

Densité  des  médicaments,  42  — 
plus  denses  que  l’eau,  42  — moins 
denses  que  l’eau,  42. 

Dentifrices,  204  — gingivaux,  203 

— dentaires,  205. 

Déplacement , 97. 

Dépresso-moteurs,  206. 
Désaltérants,  207. 

Désinfectants,  208. 

Dessiccation,  97. 

Deutobromure  de  mercure,  178. 
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Deutochlorure  de  mercure  (Vov.  Su- 
blimé) . 

Diascordium,  317. 

Diètes  exclusives,  128  — lactée,  118. 

Digestifs,  97. 

Digestion,  97 . 

Digitale , 147,  214,  233,  282.  Emploi 
iatraleptique  île  la,  214. 

Digitaline,  120,  283. 

Dilution,  97. 

Division,  97. 

Diurétiques,  211  — aqueux,  212  — 
stimulants,  212  — alcooliques,  212 
— alcalins,  212  — diuréto-purga- 
tifs,  213  — composés,  312  — chez 
les  enfants,  311. 

Données  numériques  de  posologie, 
23. 

Doses,  12  — fixation  des,  12  — aux 
différents  âges.  12  — barèmes  de 
-,  12. 

Douce-amère,  144,  302. 

Drachme  (valeur  pondérale  du), 
28. 

Dragées,  97  — à l’acétate  de  fer, 
248  — de  semen-contra,  236  — de 
monobromure  de  camphre,  293. 

Dragéification,  97. 

U 

Eau  albumineuse,  131. 

Eau  blanche,  196. 

Eau  de  Botot,  203. 

Eau  de  chaux,  111. 

Eau  dorée  de  rhubarbe,  188. 

Eau  éthérée,  168. 

Eau  ferrugineuse,  212. 

Eau  ferrée  gazeuse,  247. 

Eau  ferrée  gazeuse  extemporanée, 
247. 

Eau  gazeuse  lithinée,  140. 

Eau  fondante  de  Switon,  274. 


Eau  iodée,  138,  313. 

Eau  iodo-ferrée  gazeuse,  2i7. 

Eau  iodo-iodurée,  313. 

Eau  de  Javel,  209. 

Eau  laxative  de  Coroisart,  269. 

Eau  de  Luce,  233. 

Eau  de  mer,  160  — gazeuse,  160. 

Eau  de  laurier-cerise,  170  (Yoy. 
Hydrolats) . 

Eau  phéniquée,  167. 

Eau  régale,  124. 

Eau  rouil/ée,  243. 

Eau  de  Seltz,  202. 

Eau  sulfurée,  141. 

Eau-de-vie,  233  — camphrée.  174 
— allemande,  278. 

Eaux,  197. 

Eaux-Bonnes',  372. 

Eaux- Chaudes,  372. 

Eaux-minérales,  337  — Importance 
des,  337  — Règles  de  l’emploi  des, 
358. 

Eaux  minérales  alcalines,  153  — 
chloruro-sodiques,  154,  161  — 
sulfatées,  154  — sulfurées,  184, 
162  — arséuicales,  184  — sulfu- 
rées simples,  184  — sulfo-chloru- 
rées,  184  — chloruro-sodiques, 
185. 

Eaux  dentifrices,  205. 

Eaux-mères,  161. 

Ecorce  de  chêne,  195. 

Ecusson,  97. 

Ecthymogènes,  217. 

Eczémogènes,  218. 

Elatérium,  273. 

Election,  97. 

Electricité  statique,  332,  317. 

Electropuncture,  227 . 

Electrothérapie,  332. 

Electuaires,  98. 

Eléolés,  97. 

Elixirs,  98  — Elixir  parégorique, 
290,  316  — de  pepsine,  225  — de 
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Garus,  197  — de  la  Grande-Char- 
treuse, 197  — de  propriété,  248. 
Embrocation , 98. 

Emeri,  205. 

Emétine,  307. 

Emménagogues,  219. 

Emollients,  148. 

Emondalion,  98. 

Emplâtres,  98  — de  ciguë,  299  — 
de  gomme  ammoniaque,  300. 

Ems,  373. 

Emulsine,  170. 

Emulsions,  98.  Emulsion  de  gomme 
ammoniaque,  233  — stibiée,  217 
— pancréatiques,  266  — purgati- 
ve, 274,  321  — d’amandes  amères, 
170  — camphrée,  174  — d’asa 
fætida,  71  — térébenthinée, 

252. 

Enduits,  9S. 

Enghien,  373. 

Epizoïcides,  261. 

Eponges,  110  — préparées,  110. 
Ergot  de  seigle,  230,  251. 

Ergot  de  froment,  230. 

Ergot  de  riz , 230. 

Ergot ine,  251. 

Erreurs  dans  les  prescriptions 
(Moyen  d’éviter  les),  23. 
Escharotiques,  98 . 

Erythrophléine,  284. 

Esculine,  238. 

Esérine,  232. 

Espèces,  98  — anthelminthiques, 
257  — sudorifiques,  181. 

Esprit  de  Mindererus,  298 . 

Esprit  d’éther  nitrique,  212. 

Esprits,  99. 

Essences,  212,  243  — essence  d'a- 
mandes amères,  170  — d’anis, 
197  — de  cannelle,  190  — de  ge- 
nièvre, 212  — de  rue,  220,  230 
— de  térébenthine,  212  — de  Sa- 
bine, 221  — de  valériane,  173. 


Esthésiogènes,  223. 

Ethers,  287,  241. 

Etfier  acétique,  168. 

Ether  chlorhydrique  chloré,  118. 
Ether  chlorhydrique,  118. 

Ether  nitrique,  168,  212. 

Ether  sulfurique,  118,  212,  241,  168, 
243  — applications  topiques  d’, 
118  — pulvérisation  d’,  118  — 
Inhalation  d’,  118  — alcoolisé, 
212. 

Ethérolats,  99. 

Ethérolés,  99. 

Ethers,  287. 

Ethiops  martial,  245 . 

Ethylate  de  sodium,  124. 
Ethylstrychnine,  207. 

Etoupe,  109. 

Etuve  (bains  d’),  56. 

Excipient,  9,  99. 

Excito-moteurs,  226  — généraux, 
226  — de  l’utérus,  229  — de  la 
pupille,  230. 

Expectorants,  232. 

Expression,  99. 

Extrait  alcoolique  — d’aconit,  283 

— de  bittera,  239  — de  cailcedra, 
239  — de  caïnça  — de  ciguë,  121 

— de  coloquinte  composée,  273  — 
de  digitale,  120,  121,  282  — de 
fougère,  260  — de  gentiane,  188 

— de  grenadier,  250  — de  noix 
vomique,  187,  228,  291  — de  quin- 
quina, 298  — de  rue,  230. 

Extrait  aqueux  — de  cailcedra,  239 

— de  capsicum,  249  — de  digita- 
le, 120  — de  jaboraDdi,  288  — 
d’opium,  296  — de  valériane,  173, 
208. 

, Extrait  hydro-alcoolique  de  digita- 
le, 282. 

) Extraits,  99. 

- Eupeptiques,  224. 

Evian,  373. 
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1-' 

Faradisation  — des  seius  comme 
moyen  emménagogue,  244  — ap- 
pareils à,  342. 

Fébrifuges,  234. 

Fébrigènes,  242. 

Fécule  de  gomme  de  terre,  148. 

Fermentation,  100. 

Fève  de  Calabar,  231 . 

Fève  de  Saint-Ignace,  187. 

Ferrugineux,  244. 

Fer  réduit  par  V hydrogène , 24 3. 

Fiel  de  bœuf,  226,  284. 

Filtration,  100. 

Fluidrachm  (valeur  de  la),  30. 

Fluidmagnesia,  270. 

Fluidounce  (valeur  de  la),  30. 

Fomentation,  100,  148. 

Forges,  373. 

Forme  pharmaceutique,  10  — choix 
de  la  — solide,  11  — liquide,  1 1 — 
molle,  11. 

Formulaire , 1 — pharmacologique  I 
— électrologique,  331  — hydrolo- 
gique  — climatologique,  339  — 
bromatologique,  419. 

Formules,  — de  Deville,  241  — de 
Geoffroy,  241  — de  Lewis,  242  — 
pour  enfants,  309  — pour  adultes, 
109. 

Formule,  8 — élément  de  la,  8 — 
choix  de  la  forme  pharmaceutique 
dans  la,  15  — fixation  des  doses 
dans  la,  12  — associations  médi- 
camenteuses dans  la,  16  — correc- 
te, 18  — incorrecte,  18  — rédac- 
tion de  la,  20  — révision  de  la, 
23. 

Formules  — pour  adultes,  109  — 
pour  enfants,  308  — climatologi- 
ques, 498. 


ioa 

Fougère  mâle,  260. 

Froid,  253 . 

Fruits  acides  rouges,  114. 
Fumeterre,  145. 

Fumigations  mercurielles , 287. 
Fusion,  100. 

G 

Galactogènes,  243. 

Galega,  243. 

Gallique  (acide), 250. 

Gallon  (valeur  du),  30. 

Galmier  (Saint-),  374. 

Gargarisme  astringent,  196,  114  — 
alcalin,  114  — au  borax,  196  — 
au  chlorate  de  potasse,  114,  196 

— à l’hypochlorite  de  soude,  165 

— iodé,  159  — au  permanganate 
de  potasse,  167. 

Gaubius  (barème  posologique  de), 

12. 

Gaz  de  l'éclairage,  174. 

Gaz  hilarant,  204. 

Gazol,  174. 

Gayac,  181,  302. 

Geissospermine,  284. 

Gélatinisation,  100. 

Gelées,  100. 

Gelée  de  mousse  de  Corse,  256. 
Genêt  à balais,  215. 

Genièvre  (bains  de),  212,  312. 
Gentiane,  188,  239. 

Gervais  (Saint-),  374. 

Glycérés,  101  — d’amidon,  149  — 
d’essence  de  moutarde,  280  — de 
chloroforme,  292,  168. 

Glycérine,  218. 

Gomme-ammoniaque,  171,  233. 
Gomme-gutte,  275. 

Gommes- fétides,  170. 
Gommes-résines.  100. 

Gomme-kinn,  193. 
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Gouttes,  35  — compte  — , 35  — rap- 
port du  nombre  des  — aux  gram- 
mes, 35,  100. 

Gouttes  amères , 187. 

Gouttes  noires,  116. 

Grain  pondéral,  29,  101  — valeur 
du  — dans  les  différents  pays, 
9. 

Granulation,  101. 

Granules,  101  — d’atropine,  117  — 
d’acide  arsénieux,  183  — de 

digitaline,  283  — de  lactucin, 
292. 

Grasse  (dicte),  428. 

Grenadier  (écorce  de),  259. 

Grêoulx,  374. 

Guaco,  254. 

Guagno,  374. 

Guimauve,  148. 

H 

Hammam-Mez-Koutin,  375 . 
Ilëmopoiétiques,  244. 
Ilëmorrhagogues,  248. 
Hémostatiques,  249. 

Highlands  (sanitaria  des),  412. 
Himalaya  (stations  de  1’),  412. 
Homalropine  (chlorhydrate  d’),  231. 
Honoré  (Saint  ),  375. 

Houblon,  145. 

Houx , 238. 

Huile  animale  de  Dippel,  174. 

Huile  camphrée,  174. 

Huile  d’amandes  douces,  148,  272. 
Huile  d’Auda,  273. 

Huile  d’arachide 272. 

Huile  de  Bnnkoul,  273. 

Huile  de  chénevis,  146. 

Huile  de  colza,  272. 

Huile  de  croton,  272,  319. 

Huile  de  faines,  272. 

Huile  de  foie  de  morue,  153  — créo- 


sotée,  185  — phosphorée,  185  — 
iodée,  158,102,  313  — iodofonnéc, 
179,  314. 

Huile  de  fontainea  pancheri,  273. 

Huile  de  jatrophas  curcas,  273. 

Huile  d'épurge , 273. 

Huile  de  noix,  272. 

Huile  de  noisettes,  272. 

Huile  d’olioe,  272. 

Huile  de  ricin,  272,  319. 

Hydrocotyle  asiatique,  1 i 4. 

H y ères,  412. 

Ilycscy amine,  204,  231. 

Hydrargyriqnes,  175. 

Hydrochlore,  165. 

Hydrolat,  101  — d’armoise,  221  — 
de  cannelle,  190,  297  — de  fleurs 
d’oranger,  172  — de  laitue,  291 
— de  laurier-cerise,  170  — d o- 
pium,  290  — de  tilleul,  172. 

Hydrolés,  101. 

Hypochlorites,  209  — de  chaux, 
209  —de  potasse,  209  — de  soude, 
165,  209. 

Hypophosphites,  186  — de  soude, 
186  — de  chaux,  186. 

Hyposlhénisnnts,  li7  — généraux, 
147  — locaux,  149. 

I 

Iles  anglaises,  413. 

Iles  du  Cap-Vert,  413. 

lllition,  101.  , 

Immersion,  101. 

Incinération,  101. 

Incompatibilités,  18  — chimiques, 
19  — physiologiques,  18  — phar- 
maceutiques, 19,  106  — intention- 
nelles, 18. 

Infusion,  101. 

Infusé,  101. 

Injections  hypodermiques , 01  — de 
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bromhydratede  cicutine,  121  — de 
chloroforme,  118  — d’éther,  213 

— d'ergotine,  251  — de  daturiue, 

203  — de  mouobroiuure  de  cam- 
phre, 293  — de  narcéine,  291  — 
d’hvosciamine,  204  — de  morphi- 
ne, 203  — de  phénol,  187  — de 
piloearpine,  127,  155,  288  — de 
sublimé,  176,  177  — d’iodure 

double  de  mercure  et  de  sodium, 
178  — de  suc  gastrique,  125  — 
de  quinine,  238,  324  — de  strych- 
nine, 228. 

Injections  auriculaires,  00. 

Injections  dans  l'ascite,  04. 

Injections  dans  les  séreuses,  02. 

Injections  uréthrales,  65. 

Injections  utérines,  06. 

Injections  vaginales,  60. 

Injections  vésicales,  195. 

Injections  diverses  — d’azotate 
d’argent,  94  — d’alcool,  266  — 
abortives,  194  — d’alun,  195  — 
de  coaltar,  195  — iodées,  266  — 
de  lait  ammoniacal,  222  — d’acé- 
tate de  plomb,  195—  de  sulfate 
de  zinc,  194  — de  sulfate  de  cui- 
vre, 194  — de  rose  de  Provins, 
195  — d’écorce  de  chêne,  195  — 
de  tannin,  193  — tannique  vi- 
neuse, 195. 

Immersion,  101 . 

Ingestion  des  médicaments,  58. 

Ingrédients,  101. 

Inoculations  médicamenteuses,  59 

— stibiées,  217  — d’huile  de  cro- 
ton,  218  — de  suc  d’euphorbe. 

Insolation,  101. 

Insufflation,  69  — médicamenteu- 
se, 67  — aérienne,  67. 

Intermède,  9. 

Inversion,  68. 

locratiques,  254. 

Iode,  152,  158,  2*9,  222,  299. 

FOTïSSAH  RIVES. 


Iodiques,  152,  158,  179,  182,  313. 
Iodhtjdrargyrate  de  potasse,  178, 
258,  315. 

lodoarsénite  de  mercure,  1 14. 
lodoforme,  179,  314  — huile  île 
foie  de  morue  a 1’  179,  314. 

Iodure  d’arsenic,  144. 
lod.ure  d’ammonium. 

Iodure  d’amidon,  159. 

Iodure  de  baryum,  159,  loi. 

Iodure  de  calcium,  159. 

Iodure  de  potassium,  179,  299. 
Iodure  de  sodium,  179. 

Ipéca,  147,  199,219,  307. 

J 

Jaborandi,  155,  211,  233,  288,  302. 
Jalap,  274,  321. 

Jusquiame  231,  285. 

K 

Ilava,  204. 

Kavahine,  201. 

Kirghiz  (steppes  des),  413. 
Kissingen,  376. 

Koumiss  (cures  de),  427. 

Kousso,  259. 

Kreusnach,  375 

L 

Labassère,  376. 

Labiées  antispasmodiques,  173. 

La  Bourboule,  376. 

Lac  de  Corne,  414. 

Lac  Majeur,  414. 

Lactate  de  fer,  247. 

Lactopho'phate  de  chaux,  186. 
Lactucarium,  120,  292. 

Lactucin,  292. 

Lait  de  magnésie.  270. 
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Lait  purgatif , 273. 

Laits,  102. 

Laitue,  291. 

Lamalou,  376. 

Laminaire,  110. 

La  Preste,  377. 

Latin  (dans  la  rédaction  des  for- 
mules), 24. 

Laudanums,  116  — de  Sydenham, 
116,  316  — de  Rousseau,  116, 
316. 

Laurier-cerise,  119. 

Lavage,  102. 

Lavage  de  l’estomac,  68,  69. 

Lavements  médicamenteux  — d’ab- 
sinthe, 257  — absorbant,  lit  — 
anaphrodisiaque,  120  — d’aloès, 
258,  248  — d’azotate  d’argent, 
266,  194  — de  cachou,  193  — de 
chloral,  292  — de  camphre,  174 

— de  gomme  ammoniaque,  233 

— de  glycérine,  258  — d'huile  de 
ricin,  322  — de  kousso,  259  — 
de  miel,  322  — de  mélasse,  322 

— de  mercuriale,  322  — de  Millar, 
171  — de  musc,  172  —de  ratan- 
hia,  250  — de  rue,  220  — salé, 
271  — de  séné,  322  — de  sulfate 
de  soude,  322  — desulfate  de  qui- 
nine, 237. 

Leamington,  377. 

Le  Boulou , 378. 

Lénitif,  102. 

Lévigation,  102. 

Lichénogènes,  255. 

Limaille  de  fer,  245. 

Limonades,  102,  201  — azotique, 
251  — chlorhydrique,  251  — de 
borotartrate  de  magnésie,  270  — 
de  crème  de  tartre  soluble,  269, 
276  — de  crème  de  tartre  gazeuse, 
276  — magnésiennes,  271  — 

minérales,  201  — phosphorique, 
231  — de  sirops  acides,  202  — sul- 


furique, 251  — tartrique,  202. 
Lin  (semences  de),  148. 

Lint,  109. 

Liniments,  102  — ammoniacal  — 
camphré,  281  — chloroformé, 

118 — d’essence  de  moutarde,  280 

— oléo-calcaire,  149  — de  noix 
vomique,  228  — volatil,  280  — 
seillitique,  312. 

Liparolés,  102. 

Liquation,  102. 

Liquéfaction,  103. 

Liqueurs:  — de  Dotiovati,  144  — 
de  Fowler,  183,  240  — de  la 
Grande-Chartreuse,  297  — d’Hotl- 
maun,  168,  212  — de  Gowland, 
142  — de  potasse,  111  — de  van 
Sxviethen,  176.  314 
Lithine,  140. 

Littoral  (climat  du),  414. 

Livre,  26  — troy,  26  — avoir-du- 
poids,  27  — dans  les  différents 
pays,  28. 

Lixiviation,  103. 

Lobélie  enflée,  286 . 

Loescàe,  378. 

Lombricides,  256. 

Looch,  103  — au  chloroforme,  241 

— bromé,  l’59. 

Loth  (valeur  métrique  du). 

Lotion,  103  — alcaline,  103  — 

d’acide  chrysophanique , 142  — 
cosmétique,  142  — d’Hébra  contre 
la  gale,  262  — mercurielle,  314 

— de  noyer,  163  — phénique,  211 

— sulfurée,  141  — vinaigrée,  281. 
Lupulin,  120. 

Luxeuil,  379. 

M 

Macération,  103  — amère  de  rhu- 
barbe, 274,  304. 
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Macératum,  lu'.;. 

Macéré,  103. 

Machines  électrostatiques,  334. 

Madère  (île),  414. 

Magistraux  (médicaments),  3. 

Magnésie , 269  — blanche,  269  — 
calcinée,  Ht,  113,  131,  318. 

Magnéto- faradiques  (appareils),  346. 

Malt,  225. 

Maltine,  225. 

Manipulations  thérapeutiques,  70. 
226. 

Manne,  275,  320. 

Manuluve,  103. 

Marc  (valeur  métrique  du),  26. 

Marienbad,  379. 

Mar  lion,  379. 

Mai-melade  de  Tronchin,  321 . 

Massage,  70,  227. 

Masticatoires,  103. 

Matico,  200,  251. 

Mauve,  148. 

Médecine,  — du  curé  de  Eteuil,  278 
— de  magnésie  de  Jlialhe,  269  — 
noire,  278. 

Médicaments  (provenance  des),  3. 

Mélasse,  275,  320. 

Menthe,  297. 

Menton,  415. 

Menstrue,  103. 

Mercure,  175. 

Mercurinux,  263,  314. 

Méthodes,  — de  Bazin  contre  le 
favus,  263  — de  Boerhaave  ou 
d'extinction,  175  — de  Boudin 
pour  le  traitement  des  fièvres  in- 
termittentes, 240  — brésilienne 
d’emploi  de  l’araroba,  264  — bré- 
silienne pour  l’emploi  de  l’ipéca 
dans  la  dysenterie,  199  — de 
Broussonnet  pour  l’emploi  de 
l’ipéca  dans  la  pneumonie,  147  — 
de  Lumholdt  pour  le  rhumatisme 
chronique,  150  — de  Maclagan 
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pour  l’emploi  de  la  salicine  — 
de  Borsieri  contre  les  hémoptysies, 
253  — de  Bonnet,  288  — de  Brand’, 
200.  — de  Brandt  modifiée  par 
Schutzenberger  — du  Frère  du 
Choisel  pour  le  traitement  de  la 
rage,  155  — de  Hirtz  pour  l’em- 
ploi de  la  digitale  dans  la  pneu- 
monie, 202  — de  Dickinson,  15S 

— de  Laboussardière,  294  — de 
Martin-Solon  pour  l'emploi  de 
l’azotate  de  potasse  dans  le  rhu- 
matisme aigu,  — de  Lefebure  de 
saint-Ildefont,  125  — de  Moreau 
(de  Tours)  pour  le  traitement  de 
la  folie  par  les  solanées,  204  — 
d’Osbeck,  129  — de  Poupart,  144 

— sialagogue  franco-anglaise,  287 

— sialagogue  française,  287  — de 
Voisin  pour  le  traitement  de  la 
folie  par  la  morphine,  206. 

Mesures  médicinales,  29  — usuelles, 
30  — Rapport  des  poids  aux  — 
30. 

Mellites , 103. 

Mexico,  415. 

Miel,  104,  146  — blanc,  104,  320  — 
brun,  104. 

Millefeuille , 222. 

Minirn  anglais  (valeur  du),  30. 
Mixture,  104  — benzoïque,  115  — 
de  Wohlcr  et  Liebig,  170. 

Molitg,  380. 

Monaco,  414. 

Mondification,  104. 

Monésia,  250. 

Monobromure  de  camphre,  170,  171, 
293. 

Morphine,  116,  117,  118,  203,  235, 
316. 

Mont-Dore,  380. 

Montmirail,  380. 

Mouches,  104. 

Mousse  de  Corse,  256. 


Moutarde  blanche,  277  — noire, 
279. 

Mouture , 104. 

Moxas,  70,  104 
Mucilages,  104. 

Musc,  172  — Loocli  au  172  — La- 
vement au  — 172. 

Mydriatiques,  230. 

* M gotiques,  230. 

N 

Naphthaline,  174. 

Naphthe  médicinal , 1 74. 

Naples,  416. 

Narcéine,  290. 

Narcisse  des  prés,  307. 

Nauheim,  381. 

Nectaire  (Saint-),  381. 

Néris,  381. 

Nerprun,  277. 

Neyrac,  382. 

Nice,  416. 

Nicotine,  207. 

Nitrite  d’amyle,  138,  286. 

Noix  de  galle,  195. 

Noix  vomique,  187,  191,  227. 

Nom  des  médicaments  (dissimula- 
tion du),  24. 

Noyer,  162. 

O 

(Etiolés,  104. 

Oignons  crus,  201. 

Olivier  (feuilles  d’),  239. 

Once  (valeur  de  1’),  28. 

Onctions  mercurielles,  148,  149, 

288. 

Onguent,  104 — gris,  175. 

Opiacés  chez  les  enfants,  315. 
Opiats,  1 04  — anti-chlorotique,  245. 


Opium,  116,  203,  208,  290,  296,  231, 
190  — brut,  116  — extrait  gom- 
meux d’  — 116,  310  — comme 
anorexique,  127. 

Or,  180  — perchlorure  d’ — 180  — 
perchlorure  d’  — et  de  sodium, 
180. 

Oran,  417. 

Oranger,  172  — hydrolat  de  (leurs 
d’—  303. 

Ordonnance,  8 — éléments  d’une  — 
8 — rédaction  d’une  — 20. 

Oresza,  383. 

Origan,  173. 

Orme  pyramidal,  1 15. 

Orotava,  417. 

Ortie  brûlante,  252,  255. 

Oxalate  de  cérium,  138. 

Oxêolés,  104. 

Oxyde  blanc  d’antimoine,  302. 

Oxyde  rouge  de  mercure,  124. 

Oxycrat,  213,  202. 

Oxymel,  104. 

Oxymel  scillitique,  214.  232,  312. 

Oxyuricides,  258. 

P 

Pains,  104  — de  son,  277  — de 
seigle,  277  — d’épices,  277. 

Pancréatine,  226. 

Pansement  antiseptique,  211. 

Papaïne,  225. 

Papiers  médicamenteux,  105  — 

mvdriatique,  283. 

Parasiticides,  256. 

Pastilles,  105  — aphrodisiaques, 
192  — de  maltine,  225. 

Pâtes,  105. 

Pâte  de  Canquoin,  122. 

Patience,  145. 

Pédiluve,  105  — salé,  281  — chlo- 
rhydrique. 281  — vinaigré,  281. 
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Pelletiérine,  259  — tannate  de  — 

200. 

Pensée  sauvage,  1 45. 

Pepsine,  224  — Injection  de  — 
125. 

Perchlorure  de  fer,  133.  190.  210. 

Peroxychlorure  de  fer,  240. 

Perles,  105,  297. 

Permanganate  de  potasse,  241. 

Petite  centaurée,  239. 

Petit-lait,  202  — aluué,  193  — ta- 
mariué,  276  — cures  de,  427 . 

Pharmacopées,  4 — nécessité  d’une 
pharmacopée  internationale,  4. 

Phénol,  209,  210. 

Phlébotomie,  71. 

Phiogogénétiques,  265  — de  la 
peau,  265  — des  muqueuses,  265 

— des  séreuses,  206. 

Phloridzine , 239. 

Phosphate  d'ammoniaque,  115,  140. 

Phosphate  de  chaux,  186. 

Phosphate  de  soude,  1 1 5,  268. 

Phosphore , 185,  191. 

Pierrefonds,  383. 

Pilocarpine,  127,  233,  288,  155. 

Pincée  (valeur  pondérale  de  la),  36. 

Pint  (valeur  de  la),  30. 

Pinte  (valeur  métrique  de  la),  29. 

Pilules,  105  — d’aconitine,  118  — 
d'agaric  blanc,  126  — aloétiques, 
198  — anaphrodisiaques,  121  — 
d’Anderson,  274,  277  — antc-ci- 
bum,  188  — antidiarrhéiques,  193 

— anti-émétiques  de  Pitschaft, 
137  — anti-herpétiques  de  Kunc- 
kel,  143  — asia  iques,  : 83  — 
d’azotate  d’argent,  194  — de  Beau, 
220  — do  Belloste,  170  — de 
Biett,  143  — de  bichromate  de  po- 
tasse, 181  — de  Blaud,  247  — de 
Blaud  modifiées,  248  — de  Blan- 
card,  245  — de  brucine,  223  — 
camphrées,  173  — de  capsicum, 


249  — de  Courtv,  220  — de  cro- 
ton-ehloral,  1 18,  293  — de  De- 
breyne,  193 — de  deutobromure 
de  mercure,  178  — dedeuto-iodure 
de  mercure,  177  — diurétiques, 
216  — de  Dupuytren,  176  — d’er- 
gotine  et  de  matico,  252  — ferru- 
gineuses de  Mialhe,  246  — de 
gomme-gutte  et  de  caïnça,  213  — 
gourmandes,  188  — d’Helvétius, 
193  — de  Lartigue,  139  — laxa- 
tives d’IIufeland,  278  — d’iodo- 
forme,  179  — de  narcéiue,  291  — de 
mercure,  177  — de  nicotine,  207 

— de  noix  vomique.  227  — de 
pancréatine,  226  — de  perchlo- 
rure de  platine,  179  — de  Pitts- 
chaft,  137  — de  proto-iodure  de 
mercure,  177  — de  Rufus,  122  — 
scillitiques,  217  — de  Thompson, 
144 — de  Vallet,  245  — de  van 
den  Corput,  121  — de  veratrum 
viride,  284. 

Pise,  417. 

Platine,  170  — perchlorure  de  — 
179. 

Plâtre  au  coaltar,  204. 

Plombières , 383. 

Podophyllin,  198,  277. 

Poids  médicinaux,  25  — valeur  des 

— 25  — rapport  des  anciens — aux 
poids  métriques,  26  — des  phar- 
macopées étrangères,  27  — anglais, 

27  — autrichiens,  28  — hollan- 
dais et  belges,  28  — russes,  da- 
nois et  suisses,  28  — prussiens, 

28  — suédois,  28  — piémontais, 

29  — espagnols,  29. 

Poignée  (valeur  pondérale  de  la),  37. 

Po'S,  105. 

Polygal'i,  232,  307. 

Pommadé,  105  — de  Bourguignon, 
261  — de  Uesault,  124  — au 
chlorure  d’or,  180  — d'extrait  de 
2fi. 
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ciguë,  163  — de  Gondret,  305  — 
d’Helmerich,  261  — d'IIelmerich 
modifiée,  261  — d’hyposulfite  de 
soude,  166  — de  Lyon,  121  — 
mercurielle,  175  — de  Lambert 
contre  la  gale,  263 — de  Guibourt 
contre  les  poux,  263  — phéniquée, 
211  — de  Maître  contre  la  mentagre, 
264  — de  Régent,  124  — soufrée, 
141  — sulfureuse,  141  — de  sty- 
rax, 262  — de  sulfocyanure  d’or, 
280  — de  sulfate  de  quinine,  237, 
324. 

Porphyrisation , 105. 

Posologie  climatique,  406. 

Potasse  caustique,  125. 

Potion,  105  — absorbante,  111  — 
d’acide  cyanhydrique,  169  — am- 
moniacale, 112,  254  — d’Andant, 
130  — • anaphrodisiaque,  121  — 
antirhumatismale,  154  — antizv- 
motique,  160  — à arnica,  298 

— astringente,  251  — d’Autenrieth, 
217  — de  Barallier,  154  — à l’es- 
sence de  cajeput,  137  — à l’es- 
sence de  cannelle,  190  — calmante, 
313  — carminative,  197  — au 
chloral,  165,  169  — de  Choppart, 
252  — au  chlorate  de  potasse,  288 

— créosotée,  137  — au  cyanure 
de  potassium,  169  — de  Desbois, 
220  — de  Deslandes,  259  — diu- 
rétique, 216  — emménagogue,  220 

— fébrifuge  insipide,  324  — à 
l’acide  gallique,  250  — à la 
gomme  ammoniaque,  171  — à 
l’huile  de  croton,  319  — à l’huile 
de  ricin,  319  — à l’hypochlorite 
de  soude,  1 65  — iocratique,  154  — 
de  lupulin,  120  — au  musc,  172  — 
purgative  de  Planche,  275  — de 
résine  de  quinquina,  235  — de 
ratanhia,  192 — de  Rivière,  136  — 
d’essence  de  térébenthine,  252  — 


de  Stampel,  238  — stimulante. 
298  — de  Todd , 242. 

Poudre,  106 — absorbante,  110  — 
alcaline,  113  — d’alun,  193  — 
d’ambre  gris,  172  — d’amidon,  110 

— d’angusture  vraie,  189  — apéri- 
tive  de  Gregory,  197  — aphrodi- 
siaque, 191  — de  bryone,  273  — 
de  café,  239  — de  caïnça,  213  — 
de  cannelle,  190  — de  capsicum, 
249  — de  castoréum,  172  — de 
coloquinte,  273  — de  cannelle,  190 

— désinfectante  de  Mac-Dougall, 
167  — de  Devcrgie,  143  — de  digi- 
tale, 120,  282  — de  Dover,  301  — 
d’ergot  de  seigle,  229  — de  fou- 
gère, 260  — de  gomme  ammonia- 
que, 233  — d’éeorce  de  grenadier, 
259  — de  houx,  238  — d’iris,  110 

— dejalap,  274  — de  jalap  et  de 

calomel,  274  — de  James,  302  — 
de  lupulin,  120  — de  Ivcopode, 
110  — de  macis,  190  — de  matico, 
251  — de  muscade,  190  — de 
noix  vomique,  227  — d’olivier, 

238  — de  polygala,  233  — purga- 
tive de  Tissot,  278  — de  quinquina, 
298  — de  rue,  230  — de  rhus  ra- 
dicans,  229  — de  Saint-Ange, 

295  — de  scammonée,  213  — 
de  suie,  238  — de  scille,  214  — 
sternutatoire  composée,  295  — de 
tabac,  295  — de  talc,  110  — de 
téli,  £95  — de  tormentille,  193  — 
de  valériane,  173  — de  vanille, 
173,  190  — de  vieux  bois,  110  — 
d’yeux  d’écrevisses,  113. 

Pougues,  383. 

Préparations  du  Codex  (proportion 
des  principes  actifs  dans  les),  45. 

Présure,  225. 

Processionnaires  (nid  de),  255. 

Procédés  thérapeutiques,  5). 

Prolégomènes,  1. 
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Protobromure  de  mercure,  178. 

Proto-nitrate  de  mercure,  178. 

Pruneaux,  275,  320. 

P tar iniques,  295. 

Pulpation,  106. 

Pulpes,  106. 

Pulliia,  383. 

Pulvérisation,  106  — d’éther,  118. 

Punch  au  thé,  301. 

Purgatif,  267  — alcalino-salins,  268, 
318  — salés,  271  — antimoniaux, 
272  — mercuriels,  272,  320  — 
huileux,  272,  320  — colocvnthi- 
ques,  273  — résineux,  274,  320  — 
sucrés,  275,  320  — acidulés,  276 
— convulsivants,  276  — chez  les 
enfants,  317. 

Pyrèthre,  283,  287. 

Pyrmont,  384. 

Pyrophosphate  de  fer,  246 . 

Pyroxylés,  106. 

Q 

Quinidine,  238. 

Quinine,  150,  201  — pure,  237  — 
brute,  237,  323  — sulfates  de  — 
237  — neutre  de  — 237,  323  — 
acide  de  — 237  — bromhydrate 
de  — 238  — valérianate  def  — 
238. 

Quiniques,  150,  323. 

Quinium,  237. 

Quinquina,  234,  298. 

Quintessences  médicamenteuses,  10. 

R 

Raifort,  164. 

Rapports  du  médecin  et  du  pharma- 
cien, 1 . 

Ratafias , 106. 

Ratanhia,  192,  250. 
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Ration,  106. 

Rectification,  106. 

Rédaction  des  prescriptions,  20. 

Réfrigérants,  202. 

Remède  de  Me  Nouffer,  260. 

Résidences,  405  — fixes,  405 — sai- 
sonnières, 405. 

Résines,  106  — de  jalap,  213  — de 
scammonée,  275  — ■ de  quinquina, 
235. 

Respiration  artificielle,  74  — mé- 
thode ordinaire  de  — 74  — mé- 
thode de  Marshall-Hall,  78  — de 
Sylvester,  75  — de  Paccini,  75  — 
par  électrisation,  76. 

Rhéine,  274. 

Rhubarbe,  188.  198,  274,  304. 

Ricin  (feuilles  de),  245. 

Rohs,  106. 

Rob  Royveau-Laffecteur,  182. 

Rome,  417. 

Rose  de  Provins,  195. 

Royal,  384. 

Rubéfiants,  279. 

Rue,  220. 


S 

Sabine,  221. 

Saccharolés,  107. 

Saccharures,  1 07. 

Safran,  221,  300. 

Sagapenum,  171. 

Snierne,  417. 

Salicine,  150,  238. 

Salicylates,  150  — de  soude,  150, 
201  — de  quinine,  151. 
Salicylique  (acide),  150,  284. 

Salins,  385. 

Salsepareille.  129,  181,  302. 
Sang-dragon,  250. 

Sangsues,  76  — Technique  générale 
du  maniement  des  — 76  — choix 
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,|cs  _ "0.  Préparation  de  la 
partie  pour  l’application  des  — 76 
application  des  — 76  — chute 
des  — 77  — entretien  de  l’écoule- 
ment des — 77  — arrêt  de  l’hémor- 
rhagie des  — 77  — technique  spé- 
ciale du  maniement  des  — 79 
— aux  malléoles,  77  — à l’anus, 

78  — sur  le  col  utérin,  78. 
Santonine,  257 . 

Sarracenia  purpurea,  139. 

Sassafras,  181,  302. 

Sauge,  127. 

Saule,  238. 

Sauveur  (Saint-),  384. 

Savonules,  107. 

Savons,  107. 

Saxon,  38b. 

Scammonée,  175,  213,  321. 
Schwulheim,  385. 

Seidchütz,  417. 

Scille,  214,  232. 

Scrupule  (valeur  pondérale  du).  .8. 
Sédatifs  du  cœur,  282. 

Sédatifs  de  la  respiration , 284. 

Sedlitz,  386. 

Sel  de  prunelle,  208. 

Sel  de  duobus,  268. 

Sel  de  Seignette,  268,  318. 

Selters , 386. 

Seltz,  386. 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf,  174. 

Séné,  277,  321. 

Séton,  79. 

Sialagogues , 287. 

Sialostasiques , 288. 

Sicile,  418. 

Simples,  107. 

Sinapismes,  280. 

Sirops,  107  — d’alcoolature  d’aconit, 
283  — d’acide  cyanhydrique,  118 
— d’armoise  composé,  221  — 

d’arséniate  de  soude,  184,  310  — 
d’Aubergier,  292  — de  Briant, 
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agi  — de  brou  de  noix,  193  — 
de  Boulay,  257  — de  Boutignv. 
177  — de  cachou,  250  — de  citrate 
de  fer,  246  — de  chloral,  293  — 
de  codéine,  290  — de  coquelicot 

— de  Cruveilhier,  257—  diacode, 
290  — de  digitale,  282  — de  Du- 
pasquier,  257  — de  Gibert,  315 

— d’hyposulfite  de  chaux,  186  — 
d’hvposulfite  de  soude,  166  — 
iodé,  164,  313  — induré,  313  — 
de  Labelonve,  282  — de  lactu- 
carium, 292  — de  lactucarium 
opiacé,  120,  293  — de  Lamou- 
roux,  291  — de  malt,  225  — de 
monésia,  250  — de  morphine,  117 

— de  mousse  de  Corse,  256  — de 
nareéine,  290  — de  nerprun,  277 

— d'opium,  290  — de  lleurs 
d’oranger,  172  — d’ornte  pyra- 
midal, 145  — de  fleurs  de  pêcher, 
320  — de  polvgala,  232  — de 
Portai,  164  — de  Portai  iodé,  164 

— de  raifort,  164  — de  raifort 
iodé,  164  — de  roses  pâles,  320  — 
de  semen-contra,  256  — de  stry- 
chnine, 228  — de  valériane,  173. 

Solanées  vireuses,  285,  324. 
Solaivques,  204. 

Solubilité  des  médicaments,  37  — 
dans  l’eau,  37  — l’alcool,  39  — 
l’éther  sulfurique,  40  — le  chloro- 
forme, 40  — la  glycérine,  40. 
Solution,  107  — d’arséniate  de 

soude,  183,  241  — d’acide  arsé- 
nieux, 182,  240  — d’azotate  d’aco- 
nitine,  i 1 7 — de  Beaud docque, 
158  — alcaline  de  Bouchardat, 
115  — bromo-bromurée,  152,  159 

— de  bromure  de  potassium,  120 

— de  Bitckler,  140  — de  Burnet, 
209  — de  conie.ine,  164  — de 
chloroforme,  168  — d’acide  chro- 
mique,  124—  de  Demarquav,  210 
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— de  Fronmueller,  164  — de 
Holding  Bird,  1 15  — d’nébra,  125 

— d’iodure  de  baryum,  161  — de 
Larnaudès,  209  — de  Ledoyen, 
209  — de  Lewis,  170  — de  Lis- 
franc,  161  — de  permanganate  de 
potasse,  167,  240  — de  Pearson, 
240  — de  Rodet,  255  — de  sali- 
cylate  de  soude,  150,  151  — de 
sulfate  de  quinine,  237  - de  sulfo- 
cyanure  d’or,  180  — de  Yiaud 
Grand-Marais,  255. 

Somnifères,  290. 

Somnifuges,  293. 

Sorrente,  418. 

Soufre,  141,  162. 

Soult-cure,  128. 

Sous-acétate  (le  plomb  liquide,  190. 

Sous -nitrate  de  bismuth,  194. 

Spa,  386. 

Sparadraps,  107. 

Spécialités  pharmaceutiques,  5 — 
abus  des  — , 5.  Projet  de  taxa- 
tion des  — , 7.  Moyens  de  limiter 
l’envahissement  des  — , 7. 

Spirée  ulmaire,  215. 

Spongiopiline,  110. 

Staphy^aigre,  230. 

Sternutatoires,  107,  295. 

Stimulants  des  forces,  296. 

Stimulants  lymphatiques , 299. 

Stramoine,  285. 

Stations,  403  — Classification  des, 
403  — hivernales,  403  — estiva- 
les, 404  — fixes,  405. 

Strychniques,  227. 

Styptiques,  289. 

Sublimation,  107. 

Sublimé,  124,  176,  314. 

Sucs,  107  — de  racine  de  sureau,  214 
— de  pissenlit,  145  — d’armoise, 
221. 

Suc  gastrique,  127. 

Sucre,  258. 


Sudorifiques,  300. 

Suie,  257  — café  vermifuge  à la , 

257. 

Suisse,  418. 

Sulfate  ferreux,  196,  209. 

Sulfates  de  fer  et  de  cuivre.  209. 

Sulfate  de  potasse,  268. 

Sulfate  de  magnésie,  198,  270,  319. 

Sulfate  de  soude,  270. 

Sulfovinate  de  soude,  268,  319. 

Sulfocyanure  d’or,  180. 

Sulfocyanure  de  potassium.  207. 

Sulfures  alcalins,  162. 

Sulfureux,  162. 

Suppositoires,  107  — d’aloès,  249, 
259  — de  beurre  de  cacao,  323  — 
émétisé,  249  — de  sulfate  de 
quinine,  237,  324  — de  savon 
blanc,  322  — au  sel  de  cuivre, 
322. 

Sureau,  214,  302. 

T 

Tabac,  295. 

Tablettes,  108  — de  pepsine,  224  — 
de  santonine,  257. 

Taffetas,  108  — au  cantharidate  de 
potasse,  306. 

Tamarin,  276. 

Tamponnement,  80  — des  fosses 
nasales,  80 — du  vagin,  81. 

Tan,  192,  196,  250. 

Tanaisie,  257. 

Tannate  de  quinine,  126. 

Tannin,  126,  192,  195,  196,  250. 

Tartrate  ferrico-potassique,  246. 
269. 

Tartrate  acide  de  magnésie,  270. 

Tartrate  acide  de  potasse,  269. 

Tartrate  borico-potassique,  269, 
318. 

Tartrate  double  de  potasse  et  de 
sonde,  268,  318. 
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Tartrate  neutre  de  potasse,  269. 
Tartrate  neutre  de  magnésie , 270. 
Tartrate  de  soude,  318. 

Tartre  stibié,  148,  217,249,  272. 
Taurocholate  de  soude , 284. 

Teintures,  108. 

Tèli,  295. 

Tempérants , 201,  303. 

Térébenthine  (essence  de),  130,  212, 
252. 

Thapsia,  219. 

Thériaque , 296. 

Thé  vert,  212,  294. 

Thé  Saint- Germain,  279. 
Thermocaustie,  122  — ignée,  122 

— solaire,  122. 

Tilleul,  172. 

Tisanes,  108  — d’absinthe,  257  — 
antisyphilitiques,  181  — d’aruica, 

229,  238  — d aurone  mâle,  257  — 
d’avoine  nitrée,  215  — de  bour- 
rache, 302  — de  brou  de  noix, 
193  — de  cachou,  193  — de 
cainça,  213  — de  camomille,  189 

— de  canne  de  Provence,  146  — 
de  chardon-bénit,  239  — de  Co- 
lombo, 137  — de  douce-amère, 
302  — de  Dupuytren,  181  — 
d’eucalyptus,  239  — de  Feltz,  181 

— de  fumeterre,  145  — de  gavac, 
181  — de  genêt,  215  — de  genêt 
composée,  215  — de  gentiane, 
239  — de  germandrée,  189  — de 
gomme  kino,  193  — de  Hardy, 
145  — de  houblon,  145  — à l’hv- 
drochlore,  165  — de  matico,  251 

— de  millefeuille,  222  — de 
noyer,  163  — d’olivier.  239  — de 
feuilles  d’oranger,  172  — d’ori- 
gan, 173  — d’orme  pyramidal, 
145  — . de  patience,  145  — de 
petite  centaurée,  188  — de  poty- 
gala,  232  — de  ratanhia,  250  — 
de  salsepareille,  181,  302  de 
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sassafras,  181,  302  de  rue,  222  I 

— de  serpolet,  173  — de  sima- 
rouba,  189  — stimulante,  294  — 
de  spirée  uimaire,  215  — sudo- 
rifique, 181  — de  tamarin,  276 

— de  tanaisie,  257  — de  tilleul, 

172  — de  tormentille,  189  — de 
valériane,  173,  208. 

Toiles,  108- 
Toniques,  33. 

Tormentille,  193. 

Torréfaction,  208. 

Traitement  d’Héberden,  198  — lacto- 
chloruié,  184  — extemporané  de 
la  gale,  261. 

Transfusion,  % 1 — choix  du  sang  pour 
la  _t  82  — température  du  sang 
dans  la  —,  82  — choix  de  l’appa-  . 
,.eil  à 82  — technique  de  la  — 

83  — soins  consécutifs  à la  —,  84 
— accidents  de  la — , 84. 

Trèfle  d’eau,  164. 

Trimé thy lamine,  201,  284. 

Trituration,  108. 

Trochiscation , 108. 

Trochisques,  108. 

Turbith  minéral,  264. 

Tussilage,  164. 


Ü 

Uriage,  386. 

Ussat,  386. 

Ustion,  109. 


Vaccin  (comme  moyen  anérésiqne), 
126. 

Valériane,  173,  208. 

Vais,  387. 

Vandellia  diffusa,  307. 
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Vannage,  108. 

Vaporisation,  109. 

Végétale  (diète),  426. 

Véhicule,  9. 

Venise,  418. 

Ventouses,  81  — sèches,  84  - san- 
glantes, 84  — Junod,  85  — intra- 
utérines,  85. 

Vératrine,  148,  151,  283. 

Veratrum  virile,  283. 

Vernet  (le),  387. 

Verres,  34  — différents  modules  de 
— , 34  — poids  des  — 34.  — de 
différents  médicaments,  34. 
Vésicants,  304. 

Vésicatoires,  86  — cantharides,  86 

— du  Codex,  305  — anglais,  305 
— Bretonneau,  305  — ammoniacal, 
86  — au  marteau  de  May  or,  87  — 
au  sainbois,  88  — pansement  des 
— , 88 — traitement  des  complica- 
tions des  — , 89. 

Vichy,  387. 

Villcfranche,  418. 

Violette  odorante,  307. 

Vomitifs,  306  — antimoniaux,  306 

— cupro-zinciqucs,  307  — à base 
d’émétine,  307  — thébuïques,  308 

— indigènes,  307. 

Vins,  109  — d’absinthe,  304  — 
alcooliques,  296  — de  bryone, 
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273  — blancs,  212  — chalybé, 
246  — de  coloquinte  composé,  273 

— créosoté,  188  — diurétique 
mineur,  216  — diurétique  majeur, 
216  — de  gentiane,  188  — mé- 
dicinaux, 109  — de  présure,  225 

— de  petite  centaurée,  188  — de 
quassia  amara,  189  — de  quiuium, 
237  — de  quinquina,  236  — de 
quinquina  composé,  236  — de 
quinquina  extemporané,  236  — 
de  quinquina  à la  noix  vomique, 
187  — de  simarouba,  189  — de 
tormentille,  193  — sciili tique  lau- 
danisé,  214. 

Vinaigres,  109. 

Vittel,  388. 

Volta  faradiques  (appareils),  343. 

w 

Wildegg,  388. 

X 

Aérophagie,  425. 

V 

Young  (Barème  dosologique  de),  13. 
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Place  de  TÉcole-dc-Médccine,  Paiiis 

Envoi  franco  dans  toute  la  France  contre  mandat  de  poste 


TRAITÉ 


THÉRAPEUTIQUE 

APPLIQUÉE 

» 

basé  sur  les  indications 


s u i v i 

d'un  Précis  de  thérapeutique  et  de  Posologie  infantiles 
et  de  Notions  de  Pharmacologie  usuelle  sur  les  Médicaments 
signalés  dans  le  cours  de  l'ouvrage 

e a n 

J .-B.  FONSSAG  RIVES 

Professeur  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale 
à la  Faculté  (le  médecine  de  Montpellier 
Médecin  en  chef  de  la  marine,  en  retraite, 

Officier  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 

Oui  nis  methodm  medendi  fit  per  iudicalioncut- 
(Galien.) 

I 

Ouvrage  couronne  par  l'Académie  de  Medecine.  Prix  Despoites 
2 vol.  gr.  iit-8,  de  800  pages  chaque.  Prix 24  fr. 


Le  Traité  de  thérapeutique  appliquée  de  M.  le  prolesseur 
Foussagrives  est  conçu  sur  un  plan  nouveau  et  absolu- 
ment pratique.  Se  proposant  beaucoup  moins  de  donner 
au  médecin  une  connaissance  abstraite  du  médicament 
que  de  le  lui  faire  envisager  dans  ses  rapports  avec 


l’usage  qu’il  est  appelé  à eu  faire  au  lit  du  malade,  il 
procède  d’après  la  méthode  clinique,  c’est-à-dire  va  de 
l’indication  au  médicament,  et  non  du  médicament  à 
l’indication,  méthode  qui  est  dans  le  sens  du  problème 
incessamment  posé  au  thérapeutiste  : Qu  y a-t-il  à faire  }. 
Pourquoi  faut-il  le  faire?  Comment  le  faire?  Elle  satis- 
fait le  mieux  aux  besoins  de  la  pratique  et  aux  droits  de 
l’esprit,  qui  ne  se  contente  pas  de  constater  les  laits, 
mais  leur  cherche  une  interprétation  rationnelle. 

Présenter,  d’une  manière  aussi  exacte  que  possible, 
l’inventaire  de  nos  ressources  en  présence  d'une  indi- 
cation ; signaler  les  lacunes  qu’un  avenir  plus  ou  moins 
prochain  remplira  ; se  tenir  à moitié  chemin  de  la  super- 
tluité  et  de  la  pauvreté  médicamenteuses  ; chercher  le 
progrès  aussi  bien  dans  la  restauration  de  ce  que  le 
passé  avait  de  bon  que  dans  les  acquisitions  de  la  science 
contemporaine,  tel  a été  l'objectif  constant  de  1 auteur. 

Le  moyen  tiré  de  l’hygiène  a sa  place  à côté  du  moyen 
pharmacologique,  et  il  prime  même  1 importance  de 
celui-ci  dans  la  grande  classe  des  maladies  chroniques. 
L’auteur,  obéissant  à une  préoccupation  constante  qu’ex- 
plique la  nature  de  son  enseignement  passé,  n a jamais 
séparé  ces  deux  catégories  de  ressources,  et,  à côté  du 
médicament,  il  a toujours  placé  le  régime  du  médicament, 
c’est-à-dire  l’ensemble  des  conditions  d’hygiène  qui 
peuvent  le  mettre  en  valeur.  Les  procédés  de  l’hydrothé- 
rapie, les  méthodes  diététiques,  les  climats  envisagés 
comme  modificateurs  thérapeutiques, les  eaux  minérales, 
ont  naturellement,  et  dans  ce  cours  d’idées,  leur  place 
dans  ce  traité. 

L’auteur  a adopté  la  disposition  suivante  : la  discussion 
des  indications  forme  le  texte  même  de  l’ouvrage;  les 
détails  de  posologie  et  les  formules  qui  se  rapportent  à 
chaque  indication  sont  placés  en  notes  au  bas  de  chaque 


page;  et,  comme  la  môme  formule  peut  ôtre  indiquée 
en  divers  endroits,  ces  notes  ont  reçu  des  numéros  d’or- 
dre qui,  reproduits  entre  crochets  dans  le  texte,  con- 
stituent autant  de  renvois  facilitant  les  recherches  et 
permettant  d’éviter  les  répétitions. 

La  nécessité  de  répartir  chaque  médicament  dans  les 
groupes  divers  des  indications  qu’il  peut  remplir  faisant 
perdre  un  peu  de  vue  son  individualité  pharmacologique, 
il  y a été  pourvu  par  un  dictionnaire  très  abrégé  de 
matière  médicale,  indiquant  la  provenance,  l’état  naturel, 
les  propriétés,  la  caractérisation  physiologique  et  théra- 
peutique de  chaque  substance. 

L’addition  d’un  précis  élémentaire  de  thérapeutique 
et  de  posologie  infantiles  s’est  imposée  à l’auteur  par 
l’impossibilité,  bien  démontrée  pour  lui,  d’aborder  avec 
fruit  le  traitement  des  maladies  des  enfants  avec  les 
seules  données  de  la  thérapeutique  des  adultes. 

L’auteur  a suivi  la  classification,  ou  plutôt  le  groupe- 
ment clinique  qu’il  a proposé  dans  un  autre  ouvrage  qui 
est,  à proprement  parler,  une  introduction  à celui-ci 
( Principes  de  thérapeutique  générale  ou  le  Médicament  envi- 
sagé aux  points  de  vue  physiologique,  clinique  et  posologique. 
Paris,  1875.)  11  lui  a paru,  en  effet,  se  prêter  naturelle- 
ment à une  exposition  méthodique  des  ressources  dont 
dispose  l'art  de  guérir,  et  ramener  constamment  l’esprit 
à la  notion  du  rôle  dominateur  de  l’ indication  en  théra- 
peutique. 

Trois  tables  alphabétiques  dressées  : l’une,  d'après 
l’ordre  des  médications  et  des  médicaments  ; la  seconde, 
d’après  l’ordre  des  maladies  et  des  éléments  morbides; 
la  troisième,  d’après  les  formes  pharmaceutiques  que 
revêtent  les  médicaments,  constituent  en  quelque  sorte 
un  résumé  analytique  de  l’ouvrage. 

Telle  est  l’économie  de  ce  traité  de  thérapeutique  appli- 


I- 


auée  qui,  se  plaçant  'constamment  au  point  de  vue 
pratique  et  donnant  toujours  le  pas  à la  clinique  sur  e 
laboratoire,  s'est  efforcé  cependant  de  ne  négliger  aucun 
fait  de  physiologie  susceptible  d'éclairer  1 action  d un 
médicament  et  de  lui  préparer  des  applications  nouvelles. 


DU  MÊME  AUTEUR 


Traité  de  matière  médicale  et  de  physiologie  médicamen- 
teuse, comprenant  l'histoire  naturelle,  physique  et  chmi- 
. que  des  médicaments  principaux  ; leur  posologie,  leur 
action  physiologique  et  toxique.  Ouvrage  servant  de 
complément  au  Traité  de  thérapeutique  appliquée  du 
même  auteur,  t vol.  in-8  d’environ  80 J pages.  (En 
préparation . ) 
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